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THÉOLOGIE 

I PAYENNE. 
CHAPITRE XIV. 

Dm ï,1mmortalîté de l'Ahe- 

I. Vïmm^ndié de Vâmt rec^mnnefaw, 

un grmid nomhrc de Philôfophes. 
IL par un grand nombre de P^t^ks* 
lllt Niée fâr qMil^uis-uns, 

IV. De U Mkimpfjcofe, 

HÉRKïiDEs de riflc 

de Scyros eft le premier 

que Ton fçache avoir 

écrit pour prouver Tlm- 

moiraliré de larae- Ce 

n*eft pas <jii*avant kii plufieurs n'ayeiit 

connu cette vérité ; Tuais les noms de 

ceux qui ont écrit en faveur de cette 

doélrine avant Phérccîdcs , n ont point 

Tumi IL A 




L'ImmoT- 

ta lire <ie ï'a- 
me recon- 
nue par un 
grand nom- 
bre de Phi- 
lofoplies- 



1 Theologib 

été confervés ,ainfi que. nous 1 apprend! 

Cîccron (i^. 

Pithagore (on Diicîple £è décla- 
ra ( 2 ) hautement pour ce dogme* 
Zamolxis de Thrace qui avoit été 
(4) J^w- É&laye & Difciplç de Piihagort (4)., 
Clique, Fie introduific cette vérité dans fon pays: 
de Phhag. jh^iè3 ^n fut un très ^ zélé partifan; 
c.^o.n.iyi. çj^fQ^pg qyg plufieurs Auteurs (h) entre 
(H) Thée- lefqueis on peut compter le Poète 
^oretyferm. Chériie, oiît dit que c'étoit lui qui le 
/' V'ç J- premier avpît affûré que lame étoît 
•4P- 54 • immortelle. 

Empedocle, AnatagorevAlcméon, 

Ifocrate , Epaminondas & une infinité 

d'Anciens célèbres- éroieric perfuadés 

(cjjfrijl. de cette vérité (c). Platon la fuppofe 

de Anima , ou la prouve dans prefque tous fes Ou- 

/. I. e X. /. vrages. » Nous convenons, dit* il {j} 

i.fag.6to. o 

8. cap*\x. (^) Tufcul. Difput. I. i. n. i^. ItMque eredê 

Ifocr. Ofât. etinidem ê*iam dlioi têtfuuth ;fid fnod Hète-», 

sdNicoc.p. "* ^xft^t Phœrecides Syrm frimim dixit ^ 

11. Cldud. ^'^^^^ hominum ejfe Jembiternps. 

Mamertus (*) ^^cero , ibidem. Hmnc êfinhnem Dif" 

de ffMin 2" ^'P*^**' *i^ Pithsgorss maximi iênffmmyit» 

nimê, /. x, f 5/ ^^^-^^^^ > de Placît. Phil. lib. 4. c. 7. 

c, z.* * ' tom. i.p. 899.Lawr.ce,1. 3.feg.67. 

PhociloQ , t. I. p. 10^- «viwwï J> IV» 9%fi il; 
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%rSan$ fon Phœdon , que l'ame ne 
il peur pas mourir. Ignorez-vous, de* 
;* mande- c-il dans fa République, que 
nrame eft îmniorceUe & ne finira 

i n point Ci)?<* 

■ »»I1 faut croire 5 enfeigne-t-îl dans 
V (es Loîx , que Tame de chacun de 
»i nous eft immortelle, & qu'elle ren- 
ti dra compte de toutes fes avions aux 
i> Dieux (i). u 

Il entreprend de démontrer Tlm- 
fnortalîfc de Tame dans le Phasdre (a) 
£c fur- tout dans le Phœdon (h). 
Il Voyez donc, mon cher Cébcs, dît- 
n il dans ce dernier ^ fi de tout ce que 
M nous venons de dire il ne s'enfuit 
npas nécefTairement que notre ame 
i> eft très-femblable à ce qui eft divin » 
i> immortel , intelligible , fimple , in- 
i> diflbluble , toujours le même > & rou- 
it jours fèmbtable à lui ; & que notre 
n corps reffemble parfaitement à ce 



(a) Fhàd, 

y oyez, €k. 

TufcuL L L 
p. 11. 









j 



de 



(i) DeRepubl, lib. lo. totti, t. p. tfoS. ^« 
{%) De Lepb. Lu. p. 9f >* t i, wV i^ihm 

^t fi i-tif ^ •ntpa Bt'is aMivr dirta«i i'tistif^ A^>»T ^ 

Hâi^vtf t ffr^O- I îïftTf*©- Ai}*f. Voyez Epift, 



TîîEOlOGlE 



réf. fiirm, 

de Myfttr, 
fici. i.f* 4, 
^ièU* dam 

péf.E-vanp 

fod. Jhr Us 

14*138. è* 

deTyr.Difi 

ftrU \%ét 

ditniZufih. 
Frefaf.Ev* 
/, il*/, rS, 

tlm ^ Jnfiit* 
ThûoL cmp^ 

fhsn^dtîn- 
fiii.CyriJ, 

Foyex Mf(0t 

d^m Phi- 



z\ y fenfiliîeJ 



i»quï elt humain , mortel , lenlible, 
*f compofé j dîlTolubie> toujours chaii-' 
wgeaiïc êc jamais feniblable à 1^- 
w même? Y a-t-il quclqu'autre choie 
H que nous puiffioiis alléguer ^ pour 
«détruite les conféquences ^ Se pour 
»> faire voir que cela n'eft point? Non 
» Gms doute , Socrate- Cela étant ^ ne 
" convient-il pas au corps d erre bien* 
ï> tôt didbus. Se à Tame de demeurer 
t» toujours indiffb lubie ? <* 

Il n'y a point de diverfité fur cette 
matière entre les Platoniciens; Xcno* 
crate* Alcinous , lamblique » Atticus , 
Hiérocles, Maxime deTyr, Plotin , 
Porphire, Pcoclus , s'accordent toui- 
avec leur maître (4)- | 

Xénophon fiait parler Cyrus en 
Prînee très-convaincu que les ame» 
fubfîftent après la dilîblutioii du corps; 
& Cicéron a ccû devoir traduire ce 
beau difcours dans fou Traite de la 
VieillefTe, n Ne ctoyez pas, mes chers 
>; eaf^ns, { c eft Cyrus qui parlç (i) ) 



(î) CrcEUOj de Sene^ate, n. tu&c iW 
^fud Ximphênitm Muam msfhm Cyri*s «•# 
JQfM€ dkh : mUtê Mfbhtén^ o mlki cMriJflmi 

nuHumfûfw : mc^nim^ dum ers m -v&kirenm^ 
énimum mium videhëth ; frà êmm fjl* if* ^f 
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mt ^m lorfque je ferai fcparé ie vous , je h^rauj. 
liiit* /bis nulle part > ou que je n^exifte f» i* i'^ 
w pas* Lorique j'étois avec vous , ce n*é- '^''^ ^*'^-'' 
jî loir pas mon anie que vous voyiez j ^^ h^^**!/' 
fimâis vous conieétuiiez par mes ac^ La/rce L4 
9>t!oos qu*il y en avoit une dajis ce fiél^ 10, 
If corps-ci. Jamais on ne me perfuadera 
>i que les âmes vivent loffqu elles foiic 
ndatis des corps mortels, & qu'elles 
«meurent, dès qu elles en Ib rtent, « 

fâfp^rr^ êSe sh reim ^uaî gtrehAm ^ hulUgé- 
Uth. Efindim igltur ejfe craditëtê , Htofnfi 
nuHum vidtékis, Ne£ ^erh clararum vitùrum 
pfi mûTUm hm&ns permanere^Jt ^ fi TéU/d £^^ 
Tum ipfirfim Mnimi égarent , f *** dîuîius 
m^m^riam i^ttém ttntfemms* Mshi nuntjNum 
ftr/kttdeTi pûtuk ^ animas , dum m tarf^ri^HS 
tjfcnt mûftMUhm , vivin ; ium txijfeni ex ih , 
im9r$ : nec "uûfh inm anîmftm ijfe mfifhntim , 
mm tx infifumi €ùffùre tvsfi^et , fid tum 
pmtti admixthne cûvfofh liUfmm^fHrMi ^ 
imegtf ejfs foepiffet , tum e^e fMphmem ; Mqu€ 
itUm cum hamink nmHttt mûr te di^ivitar : 
làurarHm rttum prffuuum efi ^nb qnàqtis 
^difcedornt ; s^enni enim illuc omnia ^ nndc 
§ftsfuni^^rttmus autetn f^lui^ nu ium ^dufi^ 
WH cum difiedit ^ apfaret\ Jam -vera "vîdetts , 
nihil effe mmi tmn fimUê , qudm fimn^m ; 
éttqm d^rmiimtum xnimi mstximt dedamns 
di'vmifatem fnam^ Multa, mim y ft^m remijjl 
(5* tiiferi fstnt , futur tî pre/pidunt ; tx qua htel- 
ifgitur qi$aU s futur i fini j chmfi pînn^ Cfiffôm 
%încmUi niê^^vmnî. 

Â iîj 



. 15 Théoioôie 

Dîogene enfeigna auffi Ylmmott^ 

{a) Thfo^ llté de lame ( 4) ; le Cinîque Salluf- 

âoretyThi' tius ("i) prétend la prouver par la 

rafeuut.^. raifoii quelle connoîc Dieu, & que 

^* ^^^' la Divinité ne peut pas être connue 

par quelque chofe de mortel- 

Caton (2) emploie, dans le Traité 
de la Vieilleffe de Ciceron , les raifons 
dont Platon s'étoît déjà fervî , pour 
faire voir que Tame étoît immortelle 
de fa nature. » Quand je fais atten- 

(i) Sallustius , de Diis & Mando, cap. 8* 
Ç. 158. âÔo^mwi «uTifif /i hdyxn %'n rt 7i)riiVlc« 

(1) CiCERO , de Senedtace, n. ii. ^'i 
fnttlta f Sic mihi perfuafi yfic fenùo , chm tmnts 
celeritai animorum fît » tdntM mimorin fn^t-^ 
fitêrum futurorumque frudintss , W ^ftis » 
innu fcientU , tôt inventai , »#» p<|//i é^m i»4- 
turam , ^ma ff; e^ii cêntineat , ejf^ m^nsUm ; 
' thmque femper agitetur animus ^ me frinci" 
fium motàs hshst , ^«iii ip/> ye mov0St , «f r 
Jr»#9» quidem habiturum ejfe motàs , ^iifVs 
nunquam fe iffefit reliBHtHS. Et eUmfimple:^ 
snimi natura effets nequo hahnt info quid^ 
qnam admiftum difjfar fui atque dij/imile , 
non pojfo ettm dividi. Q^'^d fi n^n fojjtt , not$ 
fojfo intertre ; mngnoqtn effe éirgumemo homi^ 
net fchre pleraque sntequsm nsti fini , quhâ 
jam pueri,€hm snes dificiles difisnt, itk ee^ 
teriter res innttmerdhiles srrffiant , ttt eas nom 
tum primhm secipen vtdeantur^fcd temit^fii 
é^ reeordari. 



'A Y IN NI* 7 

%yX\on 1 dit-il 5 aux propriétés de Tame , 
itqu! fe foQvient du padc» qui prc- 
i^voît raveiiir j qui a invente tant de 
j^fdences & tant d'arts. Je ne fcau- 
niois me perfuader qu'elle foie mor^ 
n telle, D ailleurs fa nature crant 
»fimple & fans aucune compofition> 
«il eft clair quelle eft bidivîfible,& 
npar confcquent immortelle.** Ce 
même argument fe trouve répété cfans 
les TufcuJanes (î), & fe réduit à ce* 
lui des Philosophes Chrétiens : car 
voici comme FAurcur de TArr de pen* 
fer prouve cette vérité (a). >i Si Von 
upropofe Cl l'ame de Thomme eft ^ 
f» immortelle » &r que pour le cher- 
ncher on s applique à confidérer Ja 
1) nature de notre ame > on y re- 
)f marque premièrement * que c eft le 
>i propre de famé que de penfer , Se 
fi qu^elle pourruit douter de tout ians 

(]) Tof^ul. DifpuL lib. I, n. 19. Jn snimê 
Mute m c^gninene tiuifkarff no» pfijJumHS , mf* 
fÎMUe m Fhyfim pîumhei fumui ^ quin ntUÎ 
ft mn'tmh itdmfxtnm^ nihii cmcretHm^ nih'ft 
fffpulatum , nihii cca^ment^tam. nihii inplex, 
Qu»d Ci(m ittifit , eerte neefeftmi , nn dhidi , 
nec di fier pi , nec difirahi foie fi ^ née imerire 
i^itm ; efi enim intérims quAJi difie^m , 6*" 
focretiè si direftm t.^atm fAftUim j quÉ. ant^ 
i/Jterhftm junêthn 
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fi pouvoir douter fi elle penfe, pulfqud 
►> le doitte mcme efl une peafée- ** 
Oïl examine enfuîre ce que e*eft 
que penfer; & ne voyant point que 
(ïans l'idée de la penfce il y ait rien 
d'enfermé de ce qui eft enfermé dans 
i'idce de la fubftance crendue quon 
appelle corps, 6c qu'on peut même 
nier de la penfée tout ce qui appar- 
tient au corps j conurie d'ctre long> 
large > profond , d'avoir diverliié de 
parties 5 d*êcre d'une telle oa d'une 
telle figure j Jêtre divifible, fans dé- 
truire pour cela Tidce qu'on a de la 
peiilee , on en conclut que la penfce 
n*eft point un mode de la fubftance 
étendue j parce qu il eft de la nature 
du mode de ne pouvoir être conçu , 
en niant de lui la chofe dont il feroic 
mode : d'où Ton iofece encore » que la 
penfée o étant point un mode de la 
fubftance étendue, il faut que ce foie 
l'atrrîbut d'une autre fubftance > & 

Îjuaînfi la fubftance qui penfe & 1ï 
ubftance étendue (bienc deux fub- 
{lances réellement diftîndes ; d où i[ 
s*enfdt que la deftruftion de Tune ne 
doit point emporter la d^ftrtraîon de 
lautre , puifque même la fubftance 
étendue neft poim proprenienE dc:: 
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tmiiCj mats que touc ce qui arrive 
en ce que nous appelions dertruftion , 
nefk autre chofe que fe changemenr 
ou la diflTolutioti de quelques parties 
de la madère, qui demeure toujours 
dans la nature : comme nous jugeons 
fort bien qu'en rompant toutes les^ 
roues d'une horloge, il n'y a point de 
fubftance détruite, quoique Ton dife 
ne cette horloge eft détruite y ce qui 
ir voir que Tame n'étant point dU 
vîCble & compofée d'aucune partie > 
ne peut périr ^ Se par conléquent 
qu'^elle eft immortelle* 

Scneque (i) fe fervoit d'un autre 
genre de preuves *, c'eft celui du con- 
îentemenr des hommes ^ qu il croyoit 
tous réunis à croire qu'il y avoit des 
enfers , & à les craindre- 

II y a Tong-terns qu on difpute toa- 
cHant le fen ciment d'Ariftote fur Tlm- 
niortalité deTame; les Pères, les Pro- 
fanes, les Anciens Se les Modetnes ne 
s'accordent pas fur ce que penfoir 
cet ancien Philofophe : Vofllits^ La^ 



(i) SemecA ,Epïfl. 117. C^m dâ aïtîp^arutm 

éitmiiAU dl^crimm > n»n Uv£ moment fim' 
apud tK>i hahet cùnfinfui hùm'mum , atit timeti^ 
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cerda & Mosheni ont cité les prîricî- 

paux Auteurs qui ont écrit fur ce fu^ 

{d\Vojlim, jet (4). Il eft confiant qu'on ne peut 

de orî^. ér excuferAriftote d'avoir fait trois Livres 

rosr.Uolù- fy^ rame, & d'avoir négligé d'y trai^ 

c. 10. La- ^^^ ^^ toutes les queftions celle qyi elt 

€erda\ fur ^^ p'^s importante j à peine dam tour 

U deuxième CCI Ouvtage y a-t-îl trois lignes qui 

chapitre du ayent rapport à rimmortalitc de 

Ltv deRe l'ame. Les principes cependant qu'il 

dl'TeuuU 7 ^^^^^'^\ ^^^«îf^"^ à cette vérité ; & 

Meshm ' ^^ ^^ très- probable qu'il Tadmettoit 

y»r Cudw. dans le tems qu'il travailloît fur cette 

^- I. f. ^». matière, i". II réfute Démocrite, &* 

yoyez auffi (q^j çç^x qoi difoient qu'elle étoît 

thil. T^' compofée de partie» fubtiles (i ). 2% Il 

* g* * '' foutientqu elle n'eft point divifible(i). 

3«. 11 prétend qu'elle eft dégagée de 

tout ce qui eft corporel ( j ), 4\ II 

avoue que Tentendement eft îmmor- 

(i) Aristotblhs , de Animâ,I. i.c.tf.t. i» 
p. 6X6. 0Vf4CahH ^\xce9aYfp f i«/uiv , tv ^i? t«v- 
W Af>f<V ntur «M/Ufl^ 9 Afi|o/ufpff ctvTNy ti^h^j. r^ 

y^t , îîTiiv 7^ aiMDV. ii»ip >ap iV*v » 4*'X'' *^ ''*'- 
^ 1^ c?i9^av«/<fVf etifiam , ^yctyKaroy il iJ àvrm 
/va ffyiy wdfioL'm , f*i ov/ue^ 11 ^ >(vx«. 
■ (x) Arist. de Anima ,1. i. c. 9. ir iZi /» 
«•If #t;ifix« Tiii 4wx'^i' > " /"«pis*» »'?v>tiv ; V? pàf 

(3) L. z. C. I. & 1. 3. C 5. AfltîJt» «f» w<l 
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xé ( J )* Arîftoîe jugeoit donc que l'ame 

dcfoit être fîmple: or de (a (implicite 

iiôn Immortalité it n*y a qu'un pas 

à faire. 

L'Atiteur du Livre de Sccremre partt 
divma SapkmU fccundum M^ftin (i)* 
a enfeignc que Tame eft inîmortclle; 
il a même crâ qu'il n'y avoir point 
co de doute fur cerre queflimi dans 
l'Antiquité. 

11 eft certain qu Homère le plus 
ancien des Auteurs profanes rnppofoîe 
cette vérirc; l*Auteur de la Vie de ce 
Poëte atEfibuée à Denys d'Halicar- 
îiafle , le prouve {m^ par plufieurs vers 
de ce Poëte, ëc par tout ce qui eft dit 
dans rOdyfTce à Toccafion du voyage 
dTflifle dans les enfers. Tout ce que 
la Mythologie payenne expofoit fur la 
lécompenfe des bons après la mort & 
(m la punition des mécnans après leur 



di Barnt 



(i) Cap- 6, pag. ^54. x«p*^'' ^ tapant 

(i) t>ans Ànftote» I i- c. 1. t. r. p. Jojf* 
Ckm ex vetffum Uhfh m^ntftjlumfi^&j^mr 
ftùifMmm , ^nimum t^fpm non ejfe , net kt4^ 
mu Va/ez atifli c. 4* p. 10 j6. 






fi») Ht âe 
Jiomtiltîijt, 

t. l,f. 110, 



ÎL 

t'Immor- 
talitédela- 
jne recoii- 
iiôe par un 

frandnom- 
re âe peu- 
ples* 
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vie , démontre que rimmortalicc ée 
raine éroic le dogme dominant dan3 
l'Antiquité i te qui a fait dire à Plu- 
tarque (a) : •> Arrctons-nous à cettiî 
« vérité confiante , qu'aptes que le 
)» corps j comme dît Piiidare^ a été la 
» proie delà mort, rame triomphe 
» délie , Ô£ demeure leole îmaçe vi- 
fi vante de rétermté. Comme elle ell 
}> la feule qui vient des Dieux ^ elle efl _ 
j> auffi la (eule qui y retourne* «< 1 

I L Jl eft très-certain que le dogme 
de rinimortaUté de Tame faîfoit uns 
partie de la créance religieufe des 
Grecs & des Romains : fans eiirrer 
dans le détail des preuves que Ton 
pourroit employer , nous iioos con* 
tenterons de celles que leurs myfteres 
fourni (Te nt. Octoît une opinion reçue 
généralemem j qwe ceux qui avoicnt 
ctc initiés étoient beaucoup plus heu- 
reux que les autres après la mort; on 
peut voir ce que Meurfius & Marshani 
ont écrit fut ce fu}et avec beaucoup 
d'érudition (i). 
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( 1 ) Mfiuftsn Eleultmi ^ ctp. r^. 8c i 
Mahsham , ftrcul, 1 1, p. t<f s. Ces deiit f^a- 
vans ko m mes ont ouMié le paiTage ciré de* 
GrcnoujUes d'Ariftophanc ^ vers ifS 
letirarqaft i\x Scholiafte , aufE-bicti cjut 
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Les Mages, Chaldéens Se Indient 
furent les premiers , félon Paufa- 
Jiias (a) y qui prétendirent que lame 
croit imniorteue ; cependant Héro- 
dote aflùre (h) que les Egyptiens forent 
les Auteurs de certe doârrine* Elle 
«toit reçue (c) chez les Thracee^ chez 
les Geces, chez les Gaktes, chez les 
Gaulajs; ces derniers même étoient 
Jans J ufage de prêter de l'argent à 
condition qu*on le leur rend roi t dans 
latirre monde. Ceft Valere-Ma^ 
lime C I ) qui nous apprend cette fin- 
golarité. Se Pomponius Mêla la con- 
firme (z). Cîcéron & Scneque croient 
ferfuadps que toutes les Nations con- 
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lerie de Lcotichidîis contre un Prèire mâlheii- 
Teut,qiïi promenoJE à ce Prince un grarnî 
bonhear apr^s la morr, s il vouladt fe faire 
iiiifieri elie eft dans Plutarque , I^fl^if # sfa^ 
phtegmatM ^ L i. p, 114. 

(1) ViiiERici MAxrMuSj lib. x, cap» ^- 
Vftm H le mes Cathmtn ùCcHtrii , qnùi mem^- 
tîÂ prsdtfum fjï , pétunias tntftuMs , ^«a hh 
M^d inftm rÈÀiUfsnmt , âiifz fûlim , ^hU 
ferfu^fum hMèkerunt , animas keminum tm- 
tn^ftëUi effe. 

(1) Po^poNius Mêla , U j. c. %. Ke^ittiâ- 
rum rsm ttUm , ^ exuBiê credhi âoffreb^tHW 
md mf/tfffs ; if ans que f «i fi m f^g^^ fmtHm p 
k velm unk viMuft ^ immhieunu 
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mirns , L 4j^ 

(ir) HétQ- 

fhnydeEx* 

ptd^ Aiex^ 
L 1. f 
Vfjex^fHf 

cci JÎHteuf 

uneLm.dg 
M. Kupr , 
dans U i4m 
um. de is 
BiHiotheq. 
ihoif îam^»^ 
hllque , yiê 
de Fiihjt^^ 
f. ^©. Strm- 

mien M»r- 
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nues admettaient llmmortalitc ic 

iarne(i). 

C'eft 1 opinion générale chez prêt» 

^ue tous les peuples qui liabitent les 

Indes Orientales & les Indes Occî- 

W ^*^^/ dentales (a). Le proverbe répété fans 

f^i^i.De^ cefle par les Bramines , ne laiflc point 

j * ' ^ , i'. leur (entiment en doute : qui Eût bien , 

Lettr. édif. trouvera bien ; qui fait mal , trouvera 

i^.KicMesU maL Les habitans de Formofk, les 

L€$u du F. Taiapoins de Siam, les Tunquinois, 

^%Tv!*I^ les peuples de Lao, de Ceylan, de 

i/ii^Ar? Guinée, ce quil y a de plus éclairé 

ten,tonf.S' ^ Madagaicar , les Cafttes que Ion 

Foya^. des prétend n'avoir aucun culte , recon- 

Holl f.ïoi. noiflent cependant Tlmmortalité de 

MiioTde ^, L^s peuples de Lovango font divi- 
SsAm dans ^5 dans leurs lencimens ; ceux qui ap- 
Thev.u 1. partiennent à la Maifon Royale fou- 
ju33 Dism- tiennent la Métempfycofe, & que les 
fier y t. $. âmes des défunts entrent dans les 
de^UêP ^^^P^ ^^ ^^"^ ^^^ naiffent dans leur 

r*. Furch^ (i) Cicbro, Tu(cu1. Qnxfk, lib. i. n. i6. 

f. 1.^. 943. ^ed us Dêos ejfe naturÀ êpinamur^ fMalefytsg 

OlêMYtHS ,/• fint rationt cognofcitnus ^fic permanête animêi 

i.Furchajf. srùitramur eonfenfu nationum êmnium. Voyez 

t.i.f. ISS9* ^^'^ Seneca , Epift. 1 1 7* Nm levé momei^ 

Daffer, f. tum apud nês hmhet e$nfenfus hêminnm^ SSÊi 

3 34* timtnttum infitês ^ stst cêUntiumm 



Païenne. 
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famille : d autres croient lame moi- 
teWej quelques-uns veulent que les 
âmes des nions dc^iennenr comme 
des Dieux Pénates de leur maifon. 
Cefl: dans cerie vue qu'on leur bâtit 
de perîts réduits, & que routes les fois 
qu'on prend un repas » on leur offre 
des viandes & du vin (4)* 

(h) Les Péruviens, k$ Mexicains 5 
les Braâliens , les habitans de Cuba Se 
delà Jamaïque, lesTopinamboux» les 
Sauvages du Canada, de la Nouvelle 
France > de la Louîliane , les Apala- 
cliites> les Caraitcs^ les Camii baies 
même croient qu il y a dans Thomme 
deux fiibftances, dont Tune plus par- 
faite que le corps ne périt pas, lorf^ 
qu'il cède d'être aiiîmc. 

On n*eft pas d'accord fur ce que 
penient les Japonois, S* François Xa- 
vier Cl) écrite que de neuf Sedes 
qu il y a dans le Japon ^ il n'y en a 
qu'une qui prétend que lame eft mor- 
telle., & que les autres regardent celle- 
ci avec horreur* Olivier de Noort n"en 
parle, pas de même : m ^^s Japonois, 

(i) X^TERn Epift, L 4. p. 151, E nevem 
Séilis^ qui. in Jap&nU "vigent ^ nna dttniaxmt 
mari a les ^nimoi facu^qué h cM^terarum dtfci- 
fimar^m Jiudhfn kmhmt dêifffrim^. 
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des Ltnrëk 

deshuMStL 

F^pelinkfé^ 
L f,f, tics. 
Sdh. Fut 

grmvim , /* 

Fhrr.Mar* 

]êA»dtLe^ 

1, Létit, p. 

de U L&tti'- 
fimne pjtr 
Hennepm, 

des Anùîî, 
e. l.éf 14- 
Menîagnç , 
t i.p. ^16* 
Olivier ds 

auiûttr du 
monde ^^te, 
des HolL u 
x.pé lou 
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«> dît-il, font plongés dans toutesfortes 

•> d'impiétés ; ils ont des penfées & des 

s> imaginations û dia1>olii]ues , qu'il 

i> n'y a point de Chrétien qui n^en 

»> doive avoir horreur. Leurs Bonzes 

*>ou Doâeurs font divifës en onze 

^j Seules oppofées iBnc à î*auti« , coo- 

i> venant cependant toutes en ce poîni^ 

»> de nier liniraortalité de famé & la 

f > Providence de Dieu ; mais ils ne rfr- 

» vdent ce fecret qu auic nobles & aux 

•> efprits relevés : avec le commun , ils 

>i parient de Tenfer & de la vie à ve- 

*> nir comme fi leur fentimetit ^tok 

«> qu'il y tn eut. « 

W Foya^. Hagènaar (^) ne s*accorde , nî avec 

mux Indes S. François Xavier , ni avec Olivier 

X)rient. Re- de Noort , lorfqu*il dit qu'il y a douze 

*un ''^ Seâes dans le Japon , & que quelques- 

0%6o^ ^" ^^^ croient quePhomme a uneame 

'' ' immortelle. D'autres réduîfènt (k) a 

Jf)Bétyify trois Seules les fentimcns. des Japo- 

j^p^ff^ lïois , dont la première n efpere point 

d'autre vie que celle-ci , & ne connok 

point d'autre fubftancc que celle qui 

frappe les fens 5 la féconde que l'on 

dit être fuivie par les plus lionnêtes 

fens , ^ qui e(t appellée la Seâe des 
ommes du Dieu très-haut , croit l'Inir 
uiortalkéde l^ame* 

III. 





1 î I. Quoique rimmortaiîrc de 
Vanfô foît une rfe ces premières véri- 
té fur laquelle la Religion & la Mo- 
rale font fondées , cependant à la 
ionte de refprît humain ^ on a vu 
pIuGeurs de ceux qui vouloient pafTer 
pour Philofbphes, la contefter. Tels 
ctoîeiltDémocrire & Epîcure (a) : Lu- 
crèce emploie fon croîfiéme Livre à 
prouver que lame périt avec le corps- 
EUe naît avec tui , uîmI: elle croît avec 
tûîî elle s*affbiblit avec lui i donc elle 
férit avec lui ( i ). Elle a fes maladies 
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)j) LtCRÊTinSj î. 3. vers 44 f. 
Fufefêa gigni f miter Ckm i^rfâre , £§• unk 
Cnfiere Jtntimui , fMriierfue fenefigre 0mf 

um, 
Nam vdut infirma ftterl timfùque vagHntuf 
Côrp^rt : fie antmi fiquiifir fententis ienmu 
Inde uhi rùèufih adaîe'vit virtlus £ta$ j 
Çffnjtlittm qUff^Hê m^jus ^ (J* Au^m ejl animi 

fûfi uli jam validh qmjfatum efi-Jâbm gvt 
CorpMî ^ d* ohstfis ceciderunt 'vir'ém artm ; 
Ct^udtfAt in^mium , ddhm ImgumqHe minp- 

que: 
Of9$Hij^ dcfiàunt , Atqm umy temfore défunt 
Ergo diff^tvi quùque cûfpvenit emnem animai^ 
NsturMm , ceufumm m alfas aérh aunis / 
Quandequidem gigni fMriur ^ fariterque vi-^ 

demm 
Crtfcere , é* «' dûtm.fmul aV9 fep^ fi^tifdh 
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comme le corps ; elle doit donc périr 
comme lui (i). Elle partage les ma-^ 
tadies du corps ( i ) , & lorfqu'elle- 
même eft malade , elle eft fufcepcible 
de guérifon; ce qui doit faire conjec- 
turer qu elle a des parties fujettes à la 
jmort (3)- L'homme meurt peu à peu ; . 
ce font les doigts des pieds qui celTenc 
les premiers d'avoir du fentiment , en- 
fuîte les autres membres; Tame doit 
donc périr petit à petit (4). Si hune 

(x) Vers 4&0. 
ÏIhc accédât 9 uti videamus corpus fit iffum 
Sufcipere immsnes mwbos ^durumque dolotem / 
Sic animum curas acres , luBumque , metum^ 

que : 
Suate farttcipem letbi quoque c§nvenh efi, 

(i) Vers 464. 
Huin ftiam morbis in corpêris avm errât 
Sape animus. 

(3) Vers Î09. 
I,t quant am mentem fanari , corpus nt égrum^ 
Cernimus , cJ» fieHi medicinâ pojfe videmus ; 
^Id quoque prifagit mortalem vivere mentem. 
j4ddere enim fartes , aut ordine trajtcen 

aquum eft ^ 
^ut aliquid frorfum de fummâ detrahert 
iUum* 

{4) Vers jif. 
penique ftpe hominem paulatim cernimus ire ^ 
Et membratim vitalem deperdere fenfum ; 
In pedibus primïtm digitos livefcere , (J» ungues , 
Inde pedes & crura mori,poft inde per art us 




Rfft 



m immortelle 5 elle fentîrôit après 
la difrolurion du corps 5 maïs com- 
^Itjenc pourroit-elle fendf , pDifqu'elle 
fft privée des organe? i|ns lefcjtïels 
elle ne penc fendr (1)? Enfin c'eft une 
chafe abfurde , de luppofer qu nne 
fubftance immortelle puiffe être unie 
à un corps mortel (2), C eft ainfi que 
dcraifonnoîent les Epicuriens^ que les 
autres Philofophes regardoient avec 
mépris. 

Dicearque ( j ) dont les Ouvrages 

Ire aîhs îfétBtm gtlidi ^ifilgm lethL 
ZtindîîHY Mt^us amms> qurniam natuta , fn^ 

Ttmf&re fncEfs fxtfilt^ mOTt^îis hnêfindu tjl^. 

(0 Vers ^24. 
PfAUrea fi immôTt^lh natura ammaï ifi » 
Et feniifi f»uft ficrtta k tûrp&fe noftro ; 
Quîn^uc^ ut ofm&r^ cAm fMiundum efi finfi- 

(i) Vers %ai* 
S^tfpe etemm mcrtali àierno jujt^ere , ^ 

unk 
Coa/gniifâ , pHtâre , (J* fi^^p mutu^ fsjfe , 
Dffipere eji. Qttîd enim dtvtrfm i^e futân-- 

dum efty 
Aut mMgh interfe dhjunBum , difcrephanfqHe y 
Qukm monaU ^a&d ift . immQtuU aique pj- 

renni 
JftnBum in cmcllh ^ fi/vm uhf^tre fr&feîUs f 
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faîfoientlesdclicesdeCiccron , avoif ^ 
fuivant foii rémoignage ^ écrit très*- 
fortement contre l'Immortalité de 
Tanie. Cicéroii lui-même » conformc- 
mentaux principes des Académiciens > 
héfitait quelquefois fur cette gratide 
queftion ^ êc LaÛaiice cite un paflage 
d*un de fes Ouvrages qui aexiftenc 

fïlus, ou il dît en propres termes > que 
es deux fen ti mens pour & contre 
l'Immortalité de lame ont été défen- 
dus par de très fçavans Auteurs ^ &: 
que Ton ne peut pas deviner quel eft 
ie véritable (j). Pline (i) le Nature 

If il kanc îmmaftMÎiîMtem dîjferuit, h mim tfU 
JiBros fetlfjît ^ qui Ltjbiact "vacafitur , in qui-^ 
eus vitlt t^cert , mnim^i ejfe m&rtaltf. 

(i) Lactantius , Divin. Inftit. lib* 7, c, i^ 
p. 140, Dmifiêe c^ TuUim ^ exf&fth hëfum 
êmnium dt Immùftalitate ac mûrit fentwnius ^ 
nêfdTi fi ifuid fit verum prmuncmvif. Hji- 
fj*» j inquii ^ ftntcntmrum * ^ «* '^erm fit ^ Dtm 
mirqms ^iiem ; fj» rnfiki alièi ; qurnimm 
MîfMfHt f mquit 4 earum fententiéfum d&^r^^ 
m^s hithuh Auâ^Tti ^ mt: qmi (trti fit divi* 
nmti pHift. 

(1) PLiNitis,Hift,Nat»I. 7.C* n* Omnilus 
it fHfumâ dis tAdtm , quA ^ntê primum ; nte 
mMgii k m^rte fen fus uîîus > dut térpffri , mue 
mnimi , qnam antê »4tst§m* Eadem tntm 
^mtifMi in futur um etiam fi pr^pA^^Ai , 0* m 
mnsh fH§qHi ttmptf iffs fH Vtmm mmz 
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lifte décide hardiment , que la créancà*- 
dtelîmmorcaliré cfe lame ii'eft qu'un 
cSèt de la vaniré , & un conte pué" 
rik : impîeré que Scneque le Tra- 
iqae a ofé faire adopter par un de 
h ChcEurs (i}. 
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ittnf , Mliitî Imm^fffdiiatrm ammâ , W/i/ 

trMmfiffttMîiûnûm ^ alias firîfum infefh d^ndù , 
ép msnes €9Und^ , lJef*m^fie fmienàù , qni 
jam hâmû etiam i^e d^JUtU : teu ver a ullê 
m^do fpimndi TMîiû homirîi k fi.iim animn." 
iihtts êifiet ^MUinm dÎHtHfmufm m vit a mtdtM 
f5^enani$êf ^qmhtis nema fimiUm dhin^t îm- 
m^naltiaum* Quùd auum f^rfm anïms> ft¥ 
fifQu* mMttfi/t i Uhi i&^iti^tîû ilii i Qît&madh 
vrfits 5 andîtHS t Jtut qui tangit f Q^ ufas ejHS , 
tfJT/ ^ii&d fint his hnHm f Q^t. dcmde fedes i 
QufntA'ut muhimdQ tetf^fulh ^nim^rum vé-^ 
lut umâfOrfum i Fueritiam ifia detinimentt^ 
futn , Avidé^qne nun^itam di^nert mêrittlimik 
ummenta fitnt^ 

(i) SENFCA/Troad. vers 33c. 
Ptfj? m<yfî€m nihîl ifi, ipfnqtîe m&fi nikil»^ 
Vthcii ffatii mtta. nùvijjîma. 
Bftm fûBMmi Avtdi y f&Uiati metum* 
Qttsrit qttô /ait as pojl ohimm Uçfi t 
Qup ntfn nata jmtmtM 
Ttmfut nùs Avtdum dtv^rat, ^ ^tâor^ 
Mors îndi'uidîia efi^ noxia fdrforî, 
Ntc pariens animA, T&/mra , é" ^fp^^ 
^f^umfték Domino , limm & o^fidtm 
Cufioi non facili Cerhetm efiiô : 
Kumotiî %'acm , veth^que inanm | 
Mt î^r fdliçitPjfkàuUfimmo-4, 
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»«• Théologie. 

TertuUîen parle d'un Soraniis , qux 

avoir fait un grand Ouvrage fur l'ame , 

dans lequel il atcaquoir , & fa fpiri* 

tualiré , & fon îmtnorralité (i). QueF- 

ques Pères de TEglife ont fait voir ,. 

que Terreur de la mortalité de Tamê 

fiiivoît des principes que Galîen fouw 

tient dans fes Ouvrages (r). 

» Alexandre d'Aphrodifiade s'eft dé* 

claré hautement contre l'Immortalité 

{a) Sur le de l'ame (4) : il n'a pas craint d'avan-r 

a. Liv. des cer , qu'il étoît aufli abfurde d'aflTurer 

yH^Fa^ que l'ame fôt immortelle , que de dire 

trkius.BÎh. ^^ ^^"^ ^^*^ ^^^^ ^^^^ ^^"4 

CrAca\ Uh\ ^es Stoïciens tenoient le milieu eiï- 

4.^.1 y. /r4, tre ceux qui , comme les Epicuriens, 

f • ^3^ prétendoient que l'ame périflbit avec 

le corps , & les Philofopnes qui , fui* 

vant la^ dodrine de Pithagore & de 

Platon , croyoient que l'ame ne fini- 

roic jamais : ils foutenoient à la vérité 

qu'elle furvivoic au corps \ mais ils 

(x) Tbrtul'lien , de Animâ,c. 6. lu etism 
ipfe Soranus pleniffim} fufer animÀ commejp* 
tatus , fj» eum êmnihus Fhilofofhorum fenten- 
t'ns expertmy eorporsiem anima fuhftantium 
vindicsti itfi tlUm Immortalitate frMU'- 
daviu 

(1) Grégoire de NYSSE,de Anima, t. i. 
p. 92.8. Némefius la copié, ch. 1. Voyez aulfi 
Ifîdore de Pelufe , Epift. 1 1 ç . 1. 4. 
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t'éïôîcnt imï^ 
monde périroit > elle (eroît auflî dé- 
miîte ( 1 ). PaiiaEtîus (z) adoptoit tomes 
/es idées de Platon pour lequel il avoîi 
la plus parfaite eftime > à la réferve de 
(on fen timent fur rimniorralité de 
lame : il étoît perfuadé que tout ce qui 
a voit pris commencement de voit finir , 
& que tout ce qui étoic fufceptibb de 
douleur , c^eft-à-dire de maladie ^ ne 
puvoîtêtre immortel. Le^ Stoïciens 
s'éroîent partagés Air le rems de la 
durée des anies, Chrifippc foutenoit (a) 
i^ue celles des Sages lubfiftoicm Jufqu'à 
la fin du monde i ôc Cleanthe ptéten- 

(t) CiGiRO^Tafc. Dirp. L i* m 51. Siwî 

[t) CicERo pTïîfCi Difp. Hb. i. n. 51. Cr^ 
iamms igiiHf Ban&th a PUfont fu& dljfen- 
%imn : ^Hem enim omnium lods divtnum ^ 
fif€m fi^'/t^ti0mum y quem fAn£îi$mum 9 
qucm HûPierum PhiUfapherum ap^fâlUi hu-^ 
^m hmnc unam fintenmm de Imm&nalkéê- 
ti mnimQtum non ff^k^t ; "uuh tnlm , ^aùd 
ntmQ ntg4t , qukquU natfim fit ^ intente ; 
nmfiî AMUm animoi , ^nod dnl^raf f$rum 
fmiliwdù^^Hi prûn-eantur^ quê êd^m m ingi- 
nihy rtan faihm in c^tpûrilftt i^fpAfeêf.AluYMm 
a Mît m affett fmionem ^ effe nih'd quûâ doUaty 
fuin id â>grfim e§e qu&que p$0t ; ^nod MUtÊtn 
in mor^um r^dat ^ id etîam inuritumm ^ dt^ 
Uts MHtem anii^ifi 
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dfoiç que toutesP faiïi exception eidftff-; 
ïoieiic jufqu a ce terme. Cétoic le feifc 
cimenc de Chrifippe , auquel Sénequis 
parole avoir donné la préférence (iju 

Ce fut à cau(è de ces fentiment 
mitoyens , que les Stoïciens forent 
appelles Herfciscundi ^ c'èft-à-dire Àïe^ 
atum ficHti , comme l'explique Ser- 
(m) Voytx. vins {a). 
fc I««f . de ji s'eft trouvé petf de Nations , qui act 
M uImoî' ^^^^^^ Texiftence d*un Dieu , n ayent 
ucl ^ ^** P^ ^^ rimmortalîté de lame ; mais 
il y en a eu d'aflez aveugles pour être 
dans l'ignorance fur ces vérités capi- 
tales. On Taffure des Habitans du 
Chili (1). 

(i) Sbnbcà , Confol. ad Marcîam, càp. i^»- 
E/ ckm unffus advenerh , quofe mundus r#- 
nitvMturus eoctinguat , virlBus ifia fi fuis r*- 
dent , é* fidira Jideriàus incufrent , à» omnl 
fusante MatetU uno igné 3 quicquid nunc esc 
dièfofito lucet^ i^r débit. Nos queqtêe feliees i»»J- 
i^A » df* AternA fortitA , cum Deo vi/nm erit , 
iterum ifta moliri, Ubentihui cunâtis \ & itfi 
fstvs THinA ingentis 4CcefpOymannquM eti^ 
ments revertemut. 

Dans ce même Ouvrage Séneqae enfeigne' 
la mortalité de l'ame arec le corps. Voyez ch: 
f9.Ôc aillcars. Epift. ici. p. 48^. Voyez aufB 
Bruk. Hid. Phil. tom. i. p. 9 50. 

(i) Makgrayius, 1. 8. Appendix , cap. ;; 
CMenfis neque Deum norum , neque illiu% 

Lt: 
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Te commun des peuples de Mada- 
'gâfcar (^) n'efpere point de féconde 
vie i auilî s'abandoniie-r-il à toutes for- 
tes d*cxcès dans celle-ci. 

Le Père Tachard aflure (t) que 
ce qu'il a vu des Hotcentots , ou 
ce quil en â appris de quelques 
perfoniies fore fures, cft qu'ils font 
perfuadés qu'il ny ^ P^'^ît d'au- 
tre vie 5 en conféquence de quoi ils 
ne travaillent qu'autant qu'il le faut 
pour pader doucement celle-ci. Ceux 
mêmes qui ont prétendu qu*ils avoîent 
quelque idée de Dieu , n'ont point nie 
qu'ils ne fe rrompadent fur la nature 
de l'ame , 8c fur ce qu*elle devenoit 
après la dîfiblutîon du corps. La ftupî- 
ditc de ces peuples diminue la furprîfc 
que caufe leur aveuglement ^ mais 
qu'une Sede fameufe chez le peuple 
choifi de Dieu ait crû que Tame périC- 
fbit avec le corps , cVft ce qui eft in- 
concevable ! cependant Ton ne peur 
douter , que ce ne fût lefentiment des 
Saducéens (r). 

Il réfulte de ce que nous venons de 
dire, ^u on Auteur célèbre (d) a plus 

adtttm ; nullum ûhfirvant die ru m difirtmen i 
in mortuômm quiiem ufurrcBhnem credunt ; 
fèd pi^fi cèitum ni hit kfmmis ^utMni fupffejfe, 
Tqim il C 
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^confidté fon amour pour la vérité que 
Texaftitude des faits , lorfqu'il a déci- 
dé quîl n'y a point, & que jamais 
' il n y a eu de nation periuadée que 
coutfinit à la mort. 

Nous ne quitterons point cet artide 

fans parier d'un nouveau fyftcme fut 

i'ame , qui a été avancé par un des 

plus fçavans hommes qu'ait eus l'An- 

{a)Foyex. gleterre. M. Doduel fit un Livre (^) 

les j^^es dr ^Q^^^ prouver que Tame eft mortelle 

Letffic de jg ç^ ^^^^^^^ que l'Immortalité u'eft 

^p^^ '^ '^ accordée a lame qu'en vertu d un pacte 

fait entre Dieu & l'homme pour ceux 

.'qui obéiront à PEvangile ; que ceux 

oui n'en fuîvront pas les préceptes » 

iubfifteront toujours , maïs par un jufte 

effet de la volonté de Dieu 5 que les 

âmes de ceux qui avant l'Evangile 

n'ont pas vécu régulièrement , feront 

au jour du jugement confumées par le 

feu y que celles des juftes.ont été bap-» 

tifées après avoir entendu la prédica- 

(h) tS -nf tioti de l*Evangîle dans l'enfer (t). 

iJ"». Ces idées bizarres n'ont point eu de 

partifans. 

IV. IV. Lame paroiflant deftînée à 

De la informer le corps humain , plufieurs 

Mrtempf)- Philofophes n ont pas crû pouvoir lui 

'"^^' donner d'occupation plus convenable 
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eii3ant tout le tems de Ton exîftcuce- 

(ihagore paflè (a) pour avoir le pre- (m) 

mier introduit chez les Grecs ce CyC- Fi^s 

terne connu fous le nom de Mctemp- ^^tt^ 

fycofe* On afïiire que pour perfuader 

fesaudicetirs^ il leur aîfuroit qti'il fc 

^^ouveiioit très- pofitivemeDt d'avoir 

HfeKÎfté avec nn autre corps que celui 

^ntt'il avoic fous le nom de PJthagore« 

^■Dvide Tinrroduic dans fts Métamor- 

phofes parlant ainfi ( i ) : ,1 race des 

« humaïus qui vous laifTez épouvanter 

» par les terreurs de la mort , pourquoi 

H craignez-vous leSryx ôclcs ombres, 

9f & tous ces vains noms inventés par 

4> les Pactes ? Ne croyez pas qae des 

(i( Otîdï&s, Metam« t ç. vers içj. 
g^nus iiU&mmm gAidà farmidînt m&rtî$ ^ 
*^id ftygm^ ^md -te^èrMS , & mminm tf^nm 

timsm ^ 

Uurhm vMtum , fMlflquB fimnit* fUHndif 

*êfpùrs Jl^ue rogmfismmâjfiH ta^i veiuftM 

"^ùfiuhtit . msU fttfe ^mi nm ulU fumh. 

Mûrît ettrfm «ît/m* ; fimpen^ue prhrê reU^à 

Sede , nfvu domièms vittâtm^ h»Btsntfue r#^ 

Jffi tge , nmm mtmim^ Ttùjmm temptfre hîîi 

dum 
S^dît In iidverfû gtétvh hmfiM mlnmî Aité, 

C<f|/»#vi tiyftum U-vt ^fftrmtn* nùfitm 
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H corps dévorés par les flammes*, ou 
i> entièrement 4iflbus par le tems ^ 
fy. puiffent reflèmir des maux. Les âmes 
f»ne meurent point : elles changent 
f> continuellement de demeure ; elles 
» n'en quittent une que pour habiter 
s> & vivre dans une nouvelle. Je me 
»9 fouviens très-diftindlement que dans 
%9 le tcms de la guerre de Troye j'étois 
19 Euphorbe^ qui fut percé par la lance 
I» de Ménelas ; j*ai reconnu depuis peu 
»>.mon bouclier dans le Temple de 
Il Junon à Argos. <« 
. On prétend que ce. furent les Egyp* 
tiens, chez qui Pithagore puifa le feritir 
ment de la Métempfycofe. Hérodote 
(m) Hero- Tinfinue clairement (4). »» Les Egyp- 
ioteyl. 2..f. ^^ tiçns , diç-il, font les premiers qi^i 
'^^* I» ont dit que lame eft immortelle^ 

I) qu'après la mort du corps elle pa(Te 
»> mcceflîvemént dans les corps des 
Il 'Bêtes y qu'après avoir pafTé par les 
»> çpjrps des animaux terreftres, aqua- 
V tiques & aériens , elle revient aal- 
9> mer le corps d'un homme , & qu'elle 
91 achevé ce circuit en trois mille ans. 
i> Il y a des Grecs , ajoute-t-il > qui ont 
M débité ce dogme , comme i ils eu 
»9 euflenF été les inventeurs ; j'en fçaiy 
19 les.noms » ^je^ne veux pas lejs noiuc 
^wmer. ^ 
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'i}n Auteur moderne {a) qnî pâroîc 
avoir approfondi la dodrine des Aiv 
riens , eft perfuadé que Piihagore ne 
crovoît pas lui-même la Mctemp- YJ - ^ 
iycole, & qti il ne 1 avoit adoptée que i^ F^Udi 
pour être utile au genre humain, i» Jl ^, ^^^ 
M paroît 5 dit-il ^ par le caradere de 
») Pithagore, qn il a enfeigné plufieurs 
>i chofes qu'il ne croyoit pas , & qu'il 
ïï a entretenu les peuples dans k 
5î créance de plufieurs opinions unî- 
fi qiiemenc à cauft de 1 milice dont 
» elles écoienc pour TE rat. Encre ces 
n opinions étoîc le dogme populaire 
» de laMctempfycofe. Le témoignage 
i\ de Timèe ancien Pithagoriciea 
M ell exprès & formel far ce fujet } 
il après avoir die que le dogme des 
«peines & des récompenses d^une 
i> autre vie eft ncceftaire en celle-GÎ 
n pour le foutîen de la focieté civile ^ 
»> il ajoute : aînfî que Ton guérit quel* 
)3 quefois le corps par des remèdes 
ï»nuiribles^ lorfque des remèdes in- 
» nocens ne peuveni; produire aucun 
» effet s de même on retient les efprits 
»» par des fiftions j lorlqu'on ne peut 
^s pas les perfuader par la vérité. C'eft 
ïf pourquoi il cft néceflaire d'infpirer 
ft aux peuples la crainte des tourmens 

Ciij 
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» étrangers ; que lame , parexempre ^ 
7$ change de demeure ; que celle d^un^ 
ti lâche palTe ignomînieufement dans 
n le corps d'une femme i que celle 
ft d'un meurtrier eft empri/onnce dans 
»'la. fourure d'une bête fauvage; que 
M celle d'une perfonne lafcîve eft con- 
» damnée à animer un fangUcr on 
») une truie ï que les hommes vains & 
n ïnconftans font changés enoifeaux , 
»»& ks pareiïtiix ôc les ignorans en 
n pdlTons. Ladirpenfation de ces châ^ 
w tiinens eft commîfe à Nemefis , k 
j* vengerefle ^ conjointement avec les 
M Furies , qui font chargées de Tinf- 
n peiïion dés avions humaines , & 
i> auxquelles le Souverain Seigneur de 
« toutes chofes a commis le gouf er- 
>i nement du monde, qui eft rempli 
H de Dîeusf , dhomm es & d'autres anî- 
fi maux , tous formés d après le mo- 
SI dele parfait de Tidce intellectuelle 
1» & éternelle, 

Platon enfeigna auiÏÏ là Métempty"^ 
cofe (a) i il prétendit que les âmes , fui^ 
vaut qu'elles étoient bonnes ou mau» 
^^aifes , paifoient en d'autres corps hu- 
mains , oi\ elles feroicnt plus ou moins 
heureufes, Jl en fait neuf clafles : celle 
des Philofophes ou des Sagçs ^ enfuiie 
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celle des Rois ou des grands Princes > 
ïtoîfiémement iame pafTè dans' le 
rorps d'un Magiflrat , ou elle devient le 
chef d^uiie puiffanre famille y quarric- 
mement elle anime le corps d un Mé- 
decin ; dnquiémement elle entre dans 
le corps d'un Homme dont l'emploi 
eft de pourvoir au cuire des Dieux; 
fixiémemenc elle pafîe dans le corps 
d un Poète ^ fepcîémemenT dans celui 
d'un Artîfan ou d'un Laboureur, huî-- 
tiémement dans le corps d'un Sophifle, 
& enfin dans celui d*un Tyran* Plu- 
Geurs Philo fophes (a) fou fcri virent à 
cette imagination , & furent , comme 
dit Laftance ^ les héritiers de la folie 
de Pithagore (i), L'Empereur Julien ^ 
il l'on peut s'en rapporter à rHîftorien ' 
Socrate (b) » croyoit avoir Tame qui 
avoir animé le corps d'Alexandre le 
grand. Virgile fuppofe la doârrine de 
la. Métempfycofe dans fou fixîéme 
Livre de. l'Enéide, n Ces âmes , dît' 
j> Anchife (2 ), doivent animer de nou- 

(1) Epi tome Lactantïi.c, Htf*f- *-' P- ^^' 

dûB&î homlrnî ^ t^i qmi finUitU îmnjlret Â*- 
rgditMi. 

fi) VlRCiLiOS , Ip 6: EnéiâùS , Wîs 71^, 
Anîmé t^ffiàtts ^heta fat9 
Ciîi] 
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j> veaux Corps; c'eft pour cela qu'etlos^ 
jfi viennent en foule fur les bords de 
9» ce fleuve Léthc , dont lès eaux 
91 qu elles- boivent à longs traits,. leur 
jr font perdre le fouvenir du paffé. 
9» Quelques âmes , dit-il plus- bas (i)., 
7j paffent dans les champs élyféesj 
9f mais cette grâce n'eft accordée qu'à 
«un petit nombre. Lorfque le teras 
91 a enfin achevé defïkcer toutes les 
9>fouillure$ de ces âmes , & quelles 
n ont recouvré la pureté de leur célefte 
9» origine , & là, fimplicité de leur 
99 eflence , Dieu au bout de mille ans 
9> les conduit fur les bords du fleuve 
99 de l'oubli , afin de les renvoyer 

Cerf ors dehentury Lithù ad fluminis undéinà* 
Steuros latices (ji* longt^ oblivia potant», 

(i) Vèrs743. • 

Exindè per étmplmm- 
MittîmurElyfium , & pauci Uts arvs tent^ 

mus : 
Donec longéi die s , perfeBo temporis^prh , 
Concretsm exemst îkhem , purumefue reliquit' - 
JEtherium fen/km » atque suraï fimplicis ig^ 

ntm, 
Mas omnes , tihimUU rnam voPvere per snnos^ 
Lethàum ad fluvium Deus e^ocat agmitH 

magno ■: 
Seilicet immemores fupers tU convexa f#- 

wfsttt ^ 
IS^urshs c^ incipiéM in corppré velli revenu 
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s* dans le monde animer de nouveaux 

i$ corps. « , 

Les Epicuriens^ comme on fe Tima?- 

gine âjftment > parlerem de ce fyf- 

tcme avec le plus grand mépris : ils 

demanderenr pourquoi , fi nous avons 

vicu autre-fois , notre ame n avoîc 

aucun fou venir de ce qu*elle avoit fait (a] TkmSt» 

dans un autre corps f i ) } Les Poètes ré- de M^ft$f* 

pondoient j que cetoit parce qn*el!e -^.^"V^^' 

avoir bÛ de l'eau du fleuve de l'oubli ; ^f^^ ^f ' 
r r t ,f ^"^ ? Mi- 
mais unereponfe de cette nature n'c^ ^^^^ |^,y_ 

toîr pas faire pour contenter des Phi- tod'dêPra' 

lofbphes^ Il y en eut (a) qui crurent lid^é' Fat. 

que les maux que les hommes éprour '^'^^^ ^^^'* 

voient dans cette vie, croient autant ^^dex.tt^ 

de preuves de leur exiflence dan^ Thhdùu 

une aurre , Empedocle & Anticles ^^^^ Gtig, 

enfeignerent ce îyftcme, qui eft tn^ deNyJfe.dê 

core reçu chez les Indie-us*- ^7?f^i , i. 

(i)LtîCRETrus , !* 3, vers âjo, 4-fh.dft i, 

P fê^ittek 5 fi îm m^ndh nature an mm X* î/ , de Se--- 

Cmjîat^ é* in corpm m^fcenùhusmftnusttut ; ^^er. parte 

mus, ^e^^na. ^^ 

Ktc 'VepgU gnfijitum rerum uîU timmm h ëXP* ^ ^* 

t^ikm fi tAntof^re eft Animi viitat* pafeftas , Ltm.du F, 

Omnh Ht séi^rum exaderh rttin?ntU teruffr^ Bùmhd^nr 

Non , Mt ûplnor, e» au Uthj^m Un^her errât, 'J > 3» Rf^^ ^ 
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Nous avons déjà vu , que rôpînîôti 
de la Mécempfycôfe étoit bien plus 
ancienne que Pithagore chez les Egyp-- 
tiens. La feâie la plus parfaite des Ma^ 
(m) for- ges Padmettoit, luivant Porphîre {a)y^ 
hg , de qui le prouve par ce qui fe padoit dans 
^fi. l. 4. les myfteres de Michra , où les révo- 
*^^ huions des âmes humaines qui en- 
troient fucceffivement dans le corps» 
de divers animaux, étoîcnt défigncci 
Cefar Ci)nousaappris, que les Gau- 
lois croyoient que les âmes ne mou- 
roient pas , mais qu'après la mort elles 
pafToient dans d'autres corps : il ajoute 
que cette perfuafion les empcchoit de 
eraindre la mort ; ce qui eft confir- 
mé par Lucain (2). 

Prefque toures les natîous qui font 
aftuellement plongées dans les ténè- 
bres du Paganifme , croyent la Mc- 
tempfycofe. Les Indiens qui font con- 
vaincus de rimmortalité de lame , la 

(i) CifSAR , 1. tf. 'Non interne animas y fed 
mh aliis pefi mortem tfanfire ad altos ; atéfitt 
hoc maxime ad virtutem excitât s f suant ^ metu 
monts negleâio. 

(i)LocANus,l. I. ven4 59. 
Felices errore fu$, qucs ille timorum 
Maximus haud urget lethi metus ! Inde ruendi 
Jn ferrum mens frona viris , anims.éfue ea faces * 
tSortis y (ji^.ignaVHm reditufa far cote vite.- 
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ailles en diftcrens corps, « On a peine, 
wdit le P* Boucher (4)» à comprendre 
Il comment une îdéeauflï chîmcriqtie 
11 que celle-là, s'eft répandue dans 
n toute TAfie, Sans parler des Indiens 
11 qui font en deçà du Gange ^ les peu- 
») pies d' Arracan , du Pegn , de Siam , 
»i de Cambofe , du Tonquin , de la 
11 Cochinchine , eu Japon , de Java, 
nde Ceyian (h) , font dans cetîc om- 
tf nion ridicule de la Métempfycofe j 
3f & ils lappujent par les mêmes 
)i raifons dont (e fervent les In iiens. t* 
Cette erreur a eu des partifans chez 
les Chinois (r). Tous les Rois des Indes 
&:dela Chine , dit rAutcnr d'une an- 
cienne Relation publiée par TAbbe Re- 
naudot, croyoient la Métempfycofe j 
& elle fait un article de leur religion. 
Une per(bnne digne de foi rapporte, 
qu*un de ces Princes ayant été malade 
de la petite vérole , lorfquil en fut 
guéri , fe regarda dans un miroir , 
êc voyant avec beaucoup de chagrin 
combien fon vifàge croit défigure > 
fe tourna vers un fils de fon frère , 
& lui dit : jamais il n efl arrivé à per- 
sonne comme à moi , qu'il demeiTrâr 
daiis fon corps, après un tel change-^ 
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rtient. Maïs ce corps n'eft que comrnt' 
un outre enflé de vent; & quand V"^ 
Tiie en eft fortie » elle pafle dàiisun 
autre. Moiatez fur le trône : cat je 
rais féparer mon corps d avec mon 
ame Jufqu'à ce que je rievienne dans , 
un autre corps. En même tems il de- 
manda un-Cangîar fort aigu Se tran- 
chant , avec lequel il commanda à foa 
neveu de lui couper la tête , ce que, 
l'autre fit. 

Les réflerions de M. F Abbé RenaiH 

dot fur cet endroit méritent d'être 

rapportées, 9> L*opinion delà Métemp- 

i)P.i^9. » fycofe, dit-il (4), eft fort commune 

w'parmi les Chinois : lis écrivent danfe 

^) Mar- >i leur Hifloire (b) , que Xekia , Philc^- 

ri Hiftor. i> fophe Indien qui naquit environ 

^^^ M mille ans avant Jefus-Chrift , a été 

i> le premier Auteur de cette opinion^ 

» & nos Auteurs difent auflî que les 

>i Chinois lavoient apprife des In- 

fi diens. Elle fe répandit dans la Chine 

» l'an foixante-ciwq après Jefus-Chrift î 

»v& les chefs de cette Seûe font ei> 

n cote préfentement établis à la mon- 

11 tagne de Tientain dans la province 

n de Chexîang. Ce Xckia , félon la 

1» tradition des Chinois rapportée par 

M Navarrete»£ft ne huit mille fois^À 
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,>f 'la dernière il iiaqtiit fous la forme 
»» d'un Eléphant blanc : c*efi lui qui fut 
«appelle Foc après fbn apothcolè. ce 

»C>ft en conféquence de ropinion 
de la Mécempfycofe , que tes Chinois 
tueiic avec tant de facilité leurs en- 
fans j loriqu ils font embatraffés pour 
les nourrir. Les Japonoî'S ioiic auflî par- 
rifans de la Méiempfycofe, On rap- 
porte à ce fujer {m) que lorfque S. f*) Utui 
François Xavier prêchoit la foi au dnF\BoH 
Japon , le plus fameux Bonze du pays ^^^^y ^*'^* 
fecrouvant avec lui à la Cour du Ror ^J'J f\ 
t de Bungo , lui die : n Je ne f<jai Ci tu 
.«.me conçois > ou pour mieux dire , 
nfi tu me Teconnois. Tu dois donc 
I n içavoir que le. monde n a jamais eu 
' »i de commencement , & que les hom- 
** mes 5 à proprement parler , ne mcu- 
»> rent point : lame fe dégage feule-^ 
liment du, corps où elle étoit enferr- 
pjTiée 3 &: tandis que ce ^orps pourrit 
Il dans la terre , elle en cherche un 
ij ^tre frais Se vigoureux , où nous re-* 
innaiiTQns , tantôt avec le (exe le plus 
»» noble, tantôt av^c le f exe imparfait^ 
t» félon les diverfes conftellations du 
itCicl ^ Jes difFétens afpeÛs.de la 
Il Lune- « 
: . Les RelatiQns que iiqus avons dç 
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r Amérique {a) nous apprennent qii' on 
y trouve des vertiges de la Métemp-- 
fycofe j les Nègres Ty ont apportée ou 
l'y ont trouvée. On lit dans THiftoire 
des Bafbades (^), que les Nègres de 
cette Ifle fe pendent , lorfqu ils ap-* 
préhendeat quelque malheur , parce 
qu'ils font perfuadés quaprès leur 
mort leur ame retournera dans leur 
pays , & reprendra un nouveau corps. 
Le pays où l'opinion de la Métemp- 
fycofe a des partifans les plus zélés.» 
eft fans doute le Mogol. Les Livres 
(acres des Indiens de ce pays la Tup- 
pofent comme un article de foi ; ils 
ont dix- huit Livres qu'ils appellent 
PowTAnam , dit le Père Boucher {t) « 
& qui , félon eux , ne contiennent que 
des vérités inconteftables. C*eft-là 
qu'on lit cent traits d'Hiftoire Sem- 
blables à ce Que les Pithagoriciens 
rapponent de leur maître. Plufieurs 
grands hommes y racontent toutes les 
.figures différentes fous 'lefquetlqjJls 
^nt paru dans divers Royaumes ; ils 
.entrent dans le détail des moindres 
«particularités. On y voit auffi les 
iiivers c^hangemens de leurs Dieux. 
Ils commencent par Bruma , qu ils 
jËifent s'être oMiitré ions mille figures 
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Payekkî* )^ 

Aifitrentes, Les Mcrâmorphofes de 
Vkhnou y font prefque (ans nombre : 
Ji jr en a encore liiie qu'ils atreiidenr ^ 
& qu'ils appellent Telki -f^ad^an » 
c'eft-àdire, Vichiiou changé en chevaL 
Le paflage des âmes dans des corps 
plus ou moins parfaits ne fe fait pa$ 
au haz^rd , mais avec ordre, fuîvaqc 
la doûrine de ces Indiens i & il y a 
comme différens dégrés par où elles 
moiirem ou dercendent pour erre 
cécompenftes ou puni(?s* Quand les 
âmes defcendent inimcdiarement du 
Ciel , elles entrent premièrement dans 
le corps des Bramines , qui font leurs 
Sçavans & leurs Philofbphes ; fecou- 
dement elles partent dans le corps dei 
Hois Se des Princes ; troificmement 
dans les Magiftrats ou Incendans des 
Provinces j & enfin dans les Caftes 
les plus viles Se les plus mcprifées , 
d oii auffî elles peuvent monter à me- 
fure qu'elles fe purifient On lit dans 
leurs anciens Livres , qu'en certaines 
occaOons les anies dévoient paflèr juf- 
qu'à mille fois dans différens corps 
avant que d*être unies au Soleil , 
dont elles viennent comme autant de . , p , 
rayons. Pithagore ne fe contenta point ^i^^^^^^jj 
d'aflurer (4) que les âmes partoient », j^. 
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fiiccéflîvement dans divers corps liu-^ 
mains ', il prétendit auflî qu'elles -pàP- 
ibient même dans les corps des anî^ 
inaux(r). 

Empedocle enlbraflàce fentîment^ 

comme il paroît par ces vers que les 

Anciens nous ontconfervés(2) : » J'aS 

Tfété autrefois jeune garçon , enfuitc 

» fille , puis plante , oifeau, & poit- 

w fon. « Cette bizarre idée ne déplue 

(4) 77i». point à Platon (a) > plufieurs Platoni- 

^'9i'&9^' ciens rembrafferent , entr'autres PIo- 

(h) Ma- tin 6c Macrobe (Jh)i eUefe trouve auf5 

croire , in 

SomnScif. ^ ^ j Ofimi Mefamoriili. i j . vers i^ ^ 

U x.*>^« 9* Omnia mutantur ,• nihil intmt : errât ^ UlifêC 

Huf tvenit , hinc ihluc , ér qnpfiiht ocçufmÈ 
artus ^ 

$firitfés;^que firis, humons in e^rpQrs tr^n^ 

^ fit.. 

Inque feras nâfier^ nec temple dépérit ulU. 
Vtque novis fragilis fignutur cers figutis , 
I^âc manet Ht fi^rst t nec fermas fervst isfi- 

demy 
Sed t^tmen.ipfsesdem eji : animiim ficfemf^r 

eandem 
EJfe , fed'in vsrias doeeo migrare figuras, 

(l) DiOGBNB tAERCB, lîv. «. fèd. 7^. 
J/l» >atp »T r%ytê ykiifim XVp«V w iCOpif Ti 9«(^V(^ 

Voyez auflî Athénée, liv. 8. p. 3,^5. & les 
Kotes de Ca(àubon far ce dernier vers , donc 
' la leçon eft difBbence dansJes-Manaforit?. 

4an$ 



Pavenne* 
dansTituIle (i^ Mais Porphîre, aiiifi 
que nous Tapprend S- Aiiguflin , iiej 
put jamais approuver cette inianina-*; 
rien (2} : il ne pouvoir fouflrir t'idce ^ 

(i) TiBULL£ ,1* 4. veis 104. ad Meflibm, 
0Mïn etiam msÂ mm tumuim cantexem effa , 
Ssti jnMtHf^ dis s ciUrem friperai tnthi môt-^ 

Lfngs maneîftu vitA^tamen mut^îM fgufâm i 
Si H msfinget e^fnnm rigtdùi percarrere ts^mpûi ^ 
Siv6 egù pT Uquidum "vdturh vehar aéra.i 

penms , 
In qutfn canine homtnem mt hngft receftfh 

Imefth de fefukexMm tut mm a. chartis* 

(%) Adgustinus, Je Civic* Dei , lib. 10. 
cap, 30, tom. 7. pag L5(5^r Si pffjl FlaîonsT^ 
Aliqtiid ime?jdare gxifiimatur indignum ^ cttr 
iffs Fûtphirmî nomiulla^ ^ non par va imen^ 
dM-ïJitiNam fUtontm animn$ hominum poft 
mùfttm tev&lvi uf^tte ad cor pot a, âfJUarum 
fmppffe ^€€ni0mum efi, Hn^t fente nîi^m Fet- 
fhhii Dochr tenutt -, 6* Fhtinus ; Forphhh 
lêmen jitri dtfplkuît. In h^^mlnum fan'k ^ non 
fit A , ^«A dimifiram , fid alia fiova corper* 
fedif* humjinaî animas , athitraîm efi, fudmt 
fcilicet îlltid credere ^ ne mafer fortajjs fil'mm 
in mHÎum rtxoluta vëëtant ; é* ^^^ puduh 
^#j crtdtre ^ uhi fevùîsitit mater m pHelîam 
filiû fûffaa'n nuhent, . , * * . P^erumtamen , ut 
dîsi , €£ msgnâ pmu in hâc opinione corn if tt^ 
tft Parph'rirn, m fdtem in fiïoî hominsi hu~ 
frmmti animai pitAciph/tre p(>Jfs fentitet ^hUffî^^ 
nês autem carcersi ivmif& minim} dahhAreîJ^' 

T^mt IL B 
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qu uimncre devenuq^ule pofrtàrfbro 
propre fils; 8t cependant , ait S. AiH- 
guftin ,il n?àvok point de répagnatice* 
à croire qu'une mete redèvenne fille * 
pût époufer fon fils; 

Les Epicuriens réfutèrent cette tranf- 
migrationdês âmes dans les corps des . 
bêtes , par le caraftére uniforme des 
animaux^ ( i )^ Les lions ^ difoient - ils ^ 

( 1 ) I.ircRBTius , lib. 3, -vers 741^ 
Dent if ue eut acris violentis trifie leonum 
Semtni$im fequkiir f dolt^ vidpi^iu^y é^:fii£s* 

cervis • 
fA patries 'dàtur'^ f!t fatriin pMvwsncitsê^ 

artm ; 
Bt jam ciWTM dé gtnnê hofi esaromms mim^- 

i^ris> 
Bxineunte tvù ingenetMfiimt inginhque , . 
Si non cen^Jm qui» femine feminioqm • 
Vii snimifMriter crejcit cum corfori totof ' 
Hupd fi ' immonslU foret- ^,&~ nmiau foli'»- 

ret 
Ccrpora-^ fêrmiftnMnimanurmmkùs efftnt; ' 
Mtfugertt csnis Htresno de fetnine f^fe 
Cerntgêri in cntfitm cervi ^ trenteretque per>' 

aurss 
AdrU Mcàftterfiigiens^enieniferiùmhÀ : 
Defiperent hemines ^faferent fetéofecU fef»^ 

fumi 
niud enhnfÀl/s feftMf rathne , quod Miunt^ . 
BnmûTtMlem étnirnsm mutato terpore fleâi : 
Qjêed> mutéUwf enim^^. diffolvitwf ^ . intetif^' 

ifgh.. 
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Bm toujours ece courageux, 
toujours timides. 

Avant les Philofbphes , les Egyp- 
tiens , comme nous Tavons dé;a vu, 
a voient imaginé la tranTmigration des 
âmes dans les diverfes efpeces d anî- 
manx (a) :ils penfoîent que lame au 
ibrtir du corps de l'homme eiuroit 
dans le corps d*un animal cerreftre, 
puis après dans un poiiïbn de mer, 
de4a dans un oifeau ; & qu'elle éroic 
trois mille ans à faire ces différens 
tours. 

La Seéte la plus parfaite chez les 
Mages de Perle sabftenoit des ani- 
maux (h) , & ne tuoîr rien de ce qui 
avoir vie > dans la perfuafion oi\ elle 
étoît que les âmes humaines entroient 
faccerfivement dans le corps de divers 
animaux. Benjamin , dans (on Itmé- 
raîreCOs P^^^^ ^'"" peuple qui demeu- 
rait auprès du mont Hermont^& qui 
croyoît que les âmes des méchàns 
entroïent dans le corps d'un chien ou 
dé quelque bête de charge. 

Jl eft parié dans le Pouranam des 
Indiens {d) d'une multitude prodi- 
gteufe de îranfmigrarions d âmes dans 
le corps des bêtes : voici une Hiftoira 
'onnéc comme très- cercaiiîe. 
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Vîeramarken , ui> des pluspaîflanc- 
Rois des Indes , a eu un Hiftorien qud 
rapporte', qu-tin jour un Prinee Indien 
pria une Déeflé de lui enfeigner le 
Mdndiram , c'eft-à-dire une prière 
qui a la force de détacher l'ame dgi 
corps , & de Ty faire revenir quand 
elle le fouhaite. Il obtint la grâce qu'il 
demandoit ; mais par malheur le dor 
nieftique qui laccompagnoit entendit 
le ManAiranp^ l'apprit par coeur , ôi 
prit la réfolutioft de s'en fervir dans 
quelque conjoa6hire favorable. Il arrir- 
voit ibuvent que le Prince fe cachoic 
dans un li^a écarté, d'où il donnok 
l'effbr à Ton ame , apris avoir recom«- 
mandé à fon domeftique de garder 
ïbigncufement fon corps jufiju'à ce 
que fon ame fâr de retour. Il' récitoit 
donc tout bas I fa prière \ Se ion ame 
& dégageant à l'inftant de fbnxorps , 
voltigeoit ça& là , & revenoit enfuite. 
Un jous que le domeftique étoit en 
fentinelle auprès du corps de fon mair- 
trc , il s'avifa de réciter le Mémdiram ^ 
& aufEtôt fon ame s'étant dégagée de 
fon corps , prit le parti d'entrer danf 
celui du Prince. La première chofe 
cjue fit ce faux Prince , fut de trancher 
liucte à fon premier corps > afin qu'il 



Payennï: 
Reprît point faiitaifie à fon maître de 
Vaoimer, Aind lamedu véritable Pria- 
œ fut réduite à animer le corps d"uu 
Perroquet , avec lequel elle retourna 
dans fou Palais,^ 

Les Indiens ccoîeiic donc , qu après 
que les âmes onr été punies pour leurs 
cdmes ou récompenfées pour leur 
vertu, elles font deili nées à entrer dans 
daacrcs corp^, non par choix , mais 
par une qualirc néccflîtante qu'ils ap- 
pellent CbémkcCharam y ou par la dé- 
termination de Bruma^ qui a foin d'é- 
crire toutes les avantur es de cette ame 
dans les futures de la tête qu'elle cft 
fur le point d animer (a). Ils croiertt 
que celles qui vont dans le corps d une 
Vache 5 font les plus heureufes , parce 
qu'ils font pcrfuadés qu'il n y a point 
d animal aiiffi agréable à Dieu que 
celui-là. Ils croient aullî que les nié^ 
chans font envoyés pour erre punis 
dans le corps de. quelque vil infedte. 
L'Auteur du Livre d'or ou des Sen- 
tences dorées, qui ctoit Hoangù-Xd^^ 
Ym\ des plus^ célèbres Difciples de 
Confucius [b) » menace- aii>(i ceux qui 
s!emparent violemment du bien des 
autres : n Bientôt vos indïçnes âmes 
»ne fervitont c^k faire enfler des dos 
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»r de crapauds ; & le pauvre quî^yautr' 
>f mieux que vous , & qui ell mainte- 
\ _ 9) liant opprefle , vous ccrafera. " 

Il n'y a pas Jufqû'aux peuples les plus 
barbares de TÀmérique , chez qui cette 
(i) Hift. rêverie ne fe foit introduite (a)* 
niùfale des Pitliagote ne fe contenta point dé 
JhitiUeric dégrader ramejufquà la faire paffer 
^^* dans le corps des animaux : il prcten-- 

dît auflî qù elle fe joignait aux arbres 
(i) S^cht' 6t aux plantes {bys & ce fentiment 
Ifafte d'IEu^ trouva plufieurs Seftateurs chez les 
rif. fur H#- Grecs. Il en a encore dans T Afie : les 
€»u,f.iii. Tàlapoins le fuivent (c) ; & les Indiens 
C^. ^ylf. ^" '^^ perfuadés , comme il paroit 
de Anima \ V^^ c^tte Hiftoire qui eft tirée d'un de 
t:i.f,9^ji leurs Livres (^. ChimrpAnagney éio\t 
(e) Lu ^^"^ ^" géant Ravdnen. Elle avoit un 
L^uhere^ t. 61^ qu'elle aimoit tendrement ; ce 
1. f. 3^3. jeune homme entra un jour dans le jar- 
[d] Biuch^ ^^^ ^^^ Pénitent , & y gâta quelques 
^.117. arbres. Le folitaire en fut ofFenfé 5 & 
fur le champ il le condamna à deve- 
nir un arbre qui fe nomma Alamaram. 
Chonrpanagtê^ ayant prié THermite 
de modérer (a colère , il fe laifla at- 
tendrir , & il confentit que quand ' 
Vichnou transformé en Ramen vien- 
droit dans le monde , & couperoît une 
biranche de cet arbre, l'ame du jeune 



itemme s'eiivoleroît dans le Chprk^m , 
& ne feroit ptos fusette à d'autres' 
ffanfmîgratîom. 

Les Indiens croienc auflî , que lés^ 
imç$ pafTent dans les pierres mêmes : 
ils racontent à ce fojet THiftoire ftd- 
vanre- Il y av^oit auprès du Gange un^ 
Pcnicent nommé Ca'umdamin > qui 
avoït «ne des plus belles femmes qui 
fut au monde : ell; déplut à Devtndi^ 
nn Roi des Dîeox du Chorkam ; il lui 
3onna fa malédidiofl * & fur le champ 
cette femme fut transformée en un 
rocher » ot\ fe logea fon ame» Dans la 
fui ce Ramen ayant touché du pied le 
rocher , délivra parfa ver ru cette ame 
infortunée , qui parce qu'elle avoir 
expié fon crime j s'envola dans le Chor-^ 

On fera moins fur pris de l'aveu- 
glement de ces malheurcufes nations , 
rorfqu'on fera atteniion que la Mé-- 
tempfycofe ctoit un dogme de la plus 
célèbre Sede qu'il y eût chez les Jcîfs , 
o'eft-à-dîre les Pharifiens \ ce qui ell 
atteftè par le témoij^nage de THifto^ 
rien Jofeph (^) , & ce qui peut erre 
prouvé par i 'Evangile même, Lorfque 
Jefus-Cnrill demanda aux Apôtres (b) 
ce qtje Ton difoic^plaî ? il* lui réppn- 
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dirent i >i Les uns difent que vous étés 

99 Jean-Baptifte ^ . les autres Elle , lés 

>i autres Jérémie^ ou quelqu'un desPro- 

9) phetes. i« Quand les Apôtres virent 

KAveuglc né, ilsdemanderent à Jefus- 

(à) Jean 9 Chrift (c) : i> Eft-ce le péché de cet 

^^^v^r/ii. „ homme, ou celui de ceux quilont 

17 mis au monde , qui eft caufe qu'il 

9^ eft né aveugle 2 «t Ilsfuppofoîent par 

conféquent, qu'il avoir exifté avant qufe 

de naître aveugle. Cette demande des 

Apôtres prouveroit , que les Juifs pen* 

ibient que la Métempfycofe n'etoic 

pas feulement pour les gens de bien 5 

ce qui eft contraire à l'opinion com*- 

raune, qui eft fondée fur 1 autocité de 

Jofeph. Les>Cabaliftes encore aujour- 

W Pfeif. d'hui (k) , fuivant le témoignage de 

Théol.}ud. Manafte-ben-Ifrael , admettent la 

^* • Métempfycofe , tant pour les bons que 

pour les méchans. Bafilide , les Car«- 

pocratiens', lesValentiniens , lesMarw 

{c]Vo\tok ^^^^^^^5> ^^s Gnoftiques , les Manii- 

Spscimerk ' chéens , quoique faifant profeflîoii 

Hifi.Arah. dette difciples de Jefus^Chrift , adr 

t'f I3Î- mettoîent cette^ extravagance : quefc- 

(d) Ma» ques Arabes la croyoient avant Maho- 

tAcci Ftê. met (r) -, & les Hautices , qui font une 

dfom. pdrs Seéte de Mahomécans »; la. rcçoi veiu : 

3>/'-74t eucoic(</}^ 4|[|| 

Dans 
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T^ms le ficelé dernier 
toîrre dans un pays accoutumé à pro- 
Aire des opinions hardies Se quelque-- 
fois bizarres , le Livre d'un homme 
qui fe dix Chrétien , & qui ofe ce- 
pendant avancer (s) , qu'avant que les 
âmes foîent unies à des corps dans ce 
monde, elles ont exiflc dans un au- 
tre , & que Dieu donne à chaque ame 
Jouze Révolutions , ou Périodes de 
vie dans le même corps. 
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CHAPITRE XV. 

De l'Origine de l'Ame. 

L Quelques j^ncîms ont cru que Dîm 

m/m fait tame. 
U. Difficiilti de U qu^Jlkn de Nrîgim 

de l'ame» 

LT L y a trois erreurs capitales fur 
A Totigine de l'artie, qui ont eu cha- 
cune leurs partifans chez les Anciens. 
Les uns afluroient que c'étoi t une partie 
de la Divinité, dlvm^partkuUm aur^, 
aînfi que parle Horace (^). Ce fenti- 
menr «^oît élé dominant cher les pre- 
miers Philofophes de la Grèce. » Les 
Tome Jh E 



Quelques 

ont cru qtia 
Dieu avoït 
fait Tame. J 
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jo Thêoiogîi 

M Grecs, die un trcs^fçavant homme [étj^ 
M owt penfé que cette fubdance qui a k^ 
u vie & la perception j qui eft le prîn-fl 
•vcîpe de les mouvemens , qui fçait 
Il ce qui fe pafle en elle-même , étoît 
»t un écoulement & une portion de 
lï TEtre qui gouverne TUnivers. " (i) 
C'eft ce que difbit Heraclite i & 
ceux qui ont la meilleure opinion del 
Platon > ne fçaui aient difconvenîr 
qu'il nait paru avoir la même idée. 
D^aurres ont foutenu que Tame étoic 
éternelle & laiis principe , enfin î! 
y en avoic qui ne la diflinguant point 
dlu corps, la faifbient naître & mourir 
avec lui, Platon parçic s'être contredit 
fur cette gratide quellion : îl dit dans 
ton Phèdre que Pâme eft mcréce, & 
dans Ton Tîmée {b) , qu*elle eft Pou- 
vrage du Dieu fuprême , qui a faîç 
tous les Erres fpirituels , les Dieux 
fi^bakernes & Pâme, 



(ï) Voyeï CieÉRQN^Turcnl, lîv, \. n, ij, 
Humanui animus dtcerpriis ex mtntt divins £ 
& la Noce de Davis, Jinditham FithagùtamM 

Jisfui Phihfophi fuondam neminmi , nun^ 
qu*m dttlftajje , quin tx Hnhtrfi mtnfe âiti^ 
nÀ deU^AtH Mnimsi hahrtmus* De^enec- 






P A Y ENH E* 

Cette conrradidion eft aînfi expli 
quée par le fçavaat M- de Beaufo- 
brf. (a) Plutarque, dit-il , qui seroît (m]Tif9à 
nbîen apperçij de cette contradiûîoii f^^ué'é 
n apparente , prcceiid avec raifon que 1 

p ce PlTÎlofophe rt'éroît pas un e/jprit 
n à affirmer les deux contraires dans 
»le même fens. Lame încréée dii 
M Phèdre , cft Tame confidérce dans 
il ion principe 3 avant qn^eMe en fore 
» dérachce i au lieu que lame dont il 
)} décrit la production dans le Timée, 
f9 eft Tame avec Tordre & les propor- 
ntioiis que le Créateur lui donna ^ 
» unifiant avec elle Teiprit ou Tintel- 
>» ligence- " 

Les Platoniciens convinrent que 
famé étoît un ouvrage de Dieu* Hié- 
rocles { I ) décide que i ame doit être 
mlieau nombre des Ouvrages du Dieu 
iîiprcme 3 il eft vrai qu'il paroît croire 
que cer Ouvrage eft auflï éternel que 
fou principe- Arrien dit pofirivement 
que Dieu a fait lame {i), Macrobe 
déclare » que tous ceux qui [ont dans 

(1) HriROCLBSjin carm. Pichag. p. tjï. 
(i) ARRi£N,fur Epldete,!. i-c. s.p* i^$ê 

En 



ya Théologie 

les bons principes , conviennent que 
les âmes onc une origine , & que cette 
origine vient du Ciel (i). 
ê)Kûger, Les Bramineç croient {4) que les 
^9f âmes n'ont pas. été de toute éternité : 
ils affurent qu elles doivent leur exis- 
tence à Dieu ; qu'elles ont été faites 
avant la création du monde 9 qu après 
elles ont été envoyées en ce monde 
<ians le corps d'hommes ou de bête$. 
pour punition de leurs péchés , dc^ 
taçon que le corps où lame ha<r 
bite , eit comme im cachot ou une 
prifon. 
II. ^ . IL La queftion de lorigine de la- 
Difficulcc j^g ^ non- feulement embarraflé le$ 
) ^^d^ "o- Philofophes ; les Pères même y onc 
nne de trouvé de trcs-grandes diflScultcs. Tcr- 
^e. tullien croit que les âmes viennent 
l'une de l'autre , par une efpece de 
produâion & de propagation , & ne 
font pas formées chacune par une 
nouvelle création (2.) î furquoi M, de 

(i) MAcitOBzos j in Somn. Scip. 1. i. c. ^* 
p. 41. Animsrum dutem origine m manare de 
Ccelo intif reâè fhilofifhMUtes indukitété 
€onfidt ejfi fententUé 

(i) Tertullianus , de Anînû , cap. 19» 
tAnimé , vtlut circulêis quiddm ex mstricg 
Adsm in frofâginem deduéis , (^ genitélUu^ 
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Payenki, 55 

Tillemont remarque (a) > Q\ion ne 
l'auroir pas condamné alors fur cela ^ 
puilqii'oii fçaic que d'aurres pei:fbnnes 
très- (ai mes 6c très- éclairées nom pas 
ofé dire que cette opinion fût fauffe 
ni impodible, 

Origene (i ) affûte , que Ton ne fçak 
fi nous tenons nos âmes de nos pa* 
rens 3 fi elles nom pas «ne autre ori- 
gine, R elles (ont engendrées ou non , 
& fi elles font tirées d'ailleurs pour 
être nnierflhi corps. 

Le Martyr Pamphile , qui a fait la- 
pologie d'Origene , foutient qu'on ne 
peut lui rien reprocher fans injuftice 
fur cette matière; que Tes fentimens 
font moins abfurdes que ceux de fes 
adver(aîres : il conclut , en prétendant 
cfuc l'opinion de ceux qui croyoient 

fœmtnM, fyueu c&mmindatM , fHpulUèlt , t^m 
inttileiifà qukm ^ ftnfu^ 

Cap, fT. îj^hHf ex Httû h^mine lora hu urti- 
mMrmm redttndantta agîtUK 

(r) OîiiGÊîifs, Pîoœmiiini Perl- Archon* 
De anima verh , Mrhm ex ft mine sraducis dn* 
eatur^ ttk Ht rsth iffius , -vcl fuéft^ntia^ in^ 
fert» ipfs fêminiéàs c&rporattèits hfvhmiur , am 
'verh aliud h^^eai inklnm ; ^ hoc ipfttm 
imtlum , fi genhum tfi ^ ^n non ^enitum , 'vtl 
fine , / extrinfifUi t^rp^rt inâîtur , nnn$ ^ 
nmpêfn mêmfffid préduëttmf dipn^ukttr, 

E iij ' 
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54 Tnioiooit 

V que l'ame écoic créée précifément êins 
le moment qu'elle eft unie au corps-, 
lie pouvoit fe prouver par l'Ecriture , 
m le concilier avec la juftice de Dieu , 
à qui Ton pourroîc reprocher Tinégar 
lité avec laquelle il traite Te^ âmes-, 
fuivant ce fyftême (i)^ 

Un anonyme dont Photius nous à 

a) Codex, confervé l'extrait (4) , & Pierius Prêtre 

7^&^^9- d'Alexandrie fur la fin du tcoiiîéme 

fiécle , fe font déclarés^ en faveur da< 

fentiment de la préexiften J^des âmes. 

Rufin aflTure qu'il n'y a rien de décidé 

fur cette matière y que Dieu> feul fçak 

ce qui en eft î & que toute fa fcience 

fe réduit à croira que Dieu a créé les 



( I ] Dans OftiGENB , p. 4 9 r • Nune viri dm 
Jiverfitas fit apud êmnes Ecclefinfticos , (JF mlH 
mUs de anima fentUnt , (^ omnes diverfm » 
quêmeib hic msgit quam citeri incu/stUm 
êfty maxime cum ea , qui k reliquis affirma»^ 
tur , malth maps fini » & ahfurda , éf fi^i iffif 
tentraria / Quidam enim ofindntur^ prAfaraik 
jam in ventre muli^rum defermatifque cetfo-^ 
rHuSy tune ad frâfens cnuri animas » d* infen 
jam deformato cerfùri. Hslc ver^ fintientes^ 
ffiterquam mamfeftms preàatiMes ex fandii 
Scripturis udbiàere non poffunt yjnfuper etiam 
injufiitiam quêdammodh eonditoris accufant^ 
quVd non éLfualitet , id êfi âfuai vité^ eonvêf^ 
Jationes omnibus trituat. 



âmes & les corps Ci)- Pfiilailre croyoït 
que les âmes aToiertt été créées immc- 
iaremem après les Artges (i), 

II y a; parmi les Ouvrages de S* 
Grégoire de NyfTe un Traite fur l'a- 
me , dans lequel TAuteur fourientque 
les âmes ont toutes été crcces dès le 
commencement du monde , 6c que la 
doftrine de ceux qui prérendent que 
l'ame n* eft formée qu'après le corps , 
eft erronée ( j ). Grégoire de NyfTe avoît 
cnfeigné qu'elle n'eroit point avant le 
corps (a) ; ce qui donne lieu de croire 

( i) RuFiN , ad AnaflaGum , dans S. îéxôme , 
tùm. f, pagv iéi3. E^ir vtrh mm hicfinguîm 
U^tTim t BtQ nfie dm , quU ttf^ue mà prifim 
£6ni vel dsfimtt Mll^md de hâc fuâfihnt nùA 
tene^tfid Dea relmquo fcire qufdjtf in *yefo^ 
^fi cm ipfi reveUrg di^na^imr, Egaïamei* 
hA£ fingula ^ ^ legtjfe me non n^g» , ^ ad hue 
igfM/TMfB eonfiuor^ ftitef hn ^ftûd mAnîfefiè 
tfmdh EccUfia ^Deum effe animaTum (^ cût^ 
foTËtm £ûj^dîtorem* 

(i) PHîLASTRTUs^de HsETefîbus , ha:r, 51, 
Ignorantes , quhd m printifio faéïa a Deo ^ (^ 
^tma fofi AngeUs^ anima efi appel Ut a k 
I>{^mmù , hoeqtié n^men prûprietath accepit k 
Df* , Ht anima , nûn mtelleàus vôcàfetur, 

(3) De Anima» dans Gréi^oîre de NyiTe, 
tom, 1, p. 954» <ï fTi T« fjdlà rh (fiûiwActflït 'û 
emfietl^ l^dCh^ç^iH tjÎ? 4^x."1' % *"'*' ^*''* t' ^' 

E iiij 



la) rr 

THtemoni, 
Grégoire d 
Nyjje, ar 
IS- & i^ 

607* 



'1^ Theoxooie 

que ce Line de Tame n étoic point cfe 
Grégoire , mais plutôi^e Némefius , 
qui dans le fécond Chapitre du Livre 
^e la Nature de rjiomme dit les mêmes 
chofes , Se dans les me|;nes termes que 
fAuteur du Traité de lame. 

S. Jérôme (i) convient que Tertul- 
lien , Apollinaire & la plus grande 

Ertie des Occidentaux croient que 
me vient ex trmducc , c'eft-à-cure 
quelle eft engendrée par Tame^ ce 
qui ne peut pas facilement (è concilier 
avec les idées que Ton doit aVoir de 
Tame. 

(x) HiBRQNTMOs, Epift. ad MarceUsnaoi 5 
t. 4. p. 6 4L. Sufêt aninu fiâiu m^mim vêftfs 
^HiftiuncuU , 9m6 mmximh Eeeltfit^fiicA quêf» 
tionis y Htritm laffa de CœU fit , ut FithBgtrm 
Thilojhfhus , êmnêfifut PUioniei , ^ OrigêHit 
pufsnt ;an k frùfriâDêi fuhfiant'iÂ ^ut Stoià^ 
Métnichêus , él* Hi/pOHS Frifeillimni hinfit 
fuj^icéintur ; sm in thêfâuro hs^eantar Dêê 
oUm condiu , ut quiddm Ecelêfiéftici ftuUÀ 
fêrfiisfionê cênfidunt ; sm ^otidie k Dêêfisnt , 
C^ mittantur in cQffùvm , fieténdhm ill$éd ^uâd 
in Evnngêlio firiptum efl : Patêr mem ufqnê 
fnod)t âperniur , ^ ego êferwr ; an ettû ex 
traduce , tit TertuUisnus . AfoUinaris , ^ ma^ 
xima fan Occidentalinm attiumant , ut qtiO" 
tnodh corpus ex cofftro , fie anima nafcatur oM 
é^nimd y (ji* finuli mm éfêiiis snimantiiêês cam^ 
ditione fiéàfiftat. 



Payinne. ^^ 

s, Auguftîn ( I ) qui a voit beaucoup 
eifamiué cette grande queftionj fe trou- 
wh fort embarrâiïé fur le parti qu*il 
Revoit prendre. »» Elle n a pas été luf-* 
t> fifamment édaircic par ceux qui ont 
» examiné les Livres facrés , difbit-il ; 



fi) AuGcrSTiNUs, de Libero arbitiio, lib. 3. 
cap. 1 1 . tam. î.\^. 6%^, Hi^Tum mmem ftnun^ 
tisYMm qustmt de antmà ^ utrhm dg pffffa^ 
^me vtnmnt^ an injingulh qmhufqut nafctn* 
ti^m n^T^i. fiitnt ^ Jin m c^rpûtA nafcsmium jam 
dkuU exijhmes vel mittaninr dîitnttui , vd 
Juâfpome UhsntHr ^ ntilUm ieffyerh a0.rmMre 
fipsrieùit- Aui enim nmàum ifist qui^ftia k di* 
mnùTêém Liàrorum Catholich tf^ciautikus pf& 
mtrm fit*. ^Bfimtkmu ^ pérpUxitath evclftiJê 
mque iUufiriUa eji , am fi jam f^Uum efi, 
nmdum in manm nefiras hujufcefnodi îknrm 
ftfveneruni^ 

AÀ MARCSLtINUM V t, 1. p, 4^7- HtC ideh 
fifipfi » i*f qnifytih m arum f»aiHùr de snimÂ 
/mtentiarum ^lht$am voltisfh ad/irutre atqu^ 
iefendere ^t^lU pfûfersî , ^el de fmptutis m 
jtHclcTitatfm EcfUfiafikam re^epfis , ^«* nm 
fffjftint étiiier a^cipî ^ ficuff tft tfu^dDemi kc^ 
mimm fech ; vei rmhnem tam eerum ^ ut 
t^ntradiSiiû , 0Ut nulla êxiflat , aut inpinÎM 
fimilh meriû judjcetut : i^etut fi qmfquam 
dkat » Ttffe 'veriiatem c&gnùfcete necfaili qutm-^ 
au a m pû£i , ntfi %iventem. Nef ne enim , Ht^ 
Hiideamuî quàm hse ^efmm , firipTurarHm ' 
■ muMomai necejfaria efi ^ ac nùn Jenfui ipf» 
I iêmmunh it^ verum tjje perfpUnÀ raikneprê^ 



^j8 T H ^ O t O G I Ë 

ft ou Au moins leurs Ouvrages rie font 
I) pas venus j^^rqu à moi : je iîiis pIuS 
n prêc, dit il ailleurs, d écouter ce que 
13 1 on voudra me dire fur cette ma- 
n tiere , que de prendre un f emi- 
t) ment. <* 

Les Evêques ( i ) d'Afrique exiles en 



êÎMmat t ut quïfquh tûntfidixefh ^ démenti^* 
mm ha^eamr. Hac fi m ifiâ ùkfiufiffimâ 
^mftknf , que d^ MttimÀ ejî^ frAftan Miquh 
f&tifi^ mijuvÊt îm^rm^m mn^m ; quodfi nûj» 
f^nfi , nm tuifti etmBatimem meam. 

AwGiKTiw.deGenefi, ad Lkteram, lib, lo. 
cap* lo. toin, 5* Jï. t70» Hh exiftmm Uli , qui 
tfAducem Jinim^ram defmdtmi ^ (JF dkunf 
tonfirmAtam tff^ finrenûam ftiAm , fi Ltvl 
gmfiiit tttMm ffOindum anmtam fiiijfé m 
Inmèh AktAhà y in qm eum àecrmmvh Mel- 
çhifidee y m f&Jfet au ê& Chrifim in îftA dea-^ 
mmiiom dfffâmL Qui qurninm dtcimatm n&n^ 
§fi , é" iamm m imméh A^^hê fecMndhm- 
fumem fmt » nftM ut fecttndhm mntmsm Ui 
n9t9 fueriij ^ ideh fit conffqHens, mt iéi Lêvt 
ficHndhm mnim^m n&n fmnt, Hùc ad m# 
ff^ji mulmm ttdtmtt ^ ^i Htr$mmqHt eolUtk^ 
ntm Mdhuc an dire Jkm paratior , quam utf^^ 
famlihit }*m cmfifm^ts fintentiam. Voyez 
auffï , dfi putatif nm mtritis é* fifêifime , 
toiTi* 10* \i\ 1. cap, 3^. L }. c, 10* & Findicià 
AugaftinianiL^ cap* 4. p^ragr. j, 

( 1) Dans les Conciles dn P. Labbe j xom. 4. 
\ i i'^9. c, t4. ^Hifthnem vef}f animarum\ 
m ioftism d^hmm rtlinquitt j amt fint fom^ 



SarJaîgne rémoignent que la qneftion 
it Torigine de 1 ame eft indécjfè , & 
que TEcnnire ne s'explique pas claire- 
nient fur cette madère. S. Futge«ce ( i ) 
prétend qu'il faut s'abftemr d'entret 
dans cette difptitej qui eft dWant 
plus îniuile > que nous (çavons que !cs 
grands hommes qui nous ont précèdes ^ 
ne Tont point décidée. Caflïodores 
après avoir loué la fage retenue de 






fimUnram S cr if tut arum Mnâl&rîtai non manî- 
fejli ffûnuncUi , mm sautflA débet inquïrr^ 
maximi qmàftne fidçi deitimmto ftrte^ kjîde^ 

(i) FatGffiTioî, de verf Prardeftin, Hb* f. 
P« tS. Q^fiiûnem mto d^ anima « fujtrft^ 
pHulùmam vefitis in Ititcris fùfjtifih ^ ego isi 
k^£ fejpûnfme uîtimAm fùfui ; ^uam magis 
Mréitrfir confii^um apttd vQi hM&ere » qu/tm 
Hrminum ; m 4ftm plus ftttfi mugni t&ntenm » 
^Mdm fuffra^ari cogmÙQ^ Uira<fHe cnim f^n 
fie fais ésffertimiàui nuitut ^ ut tenir mit s nihi^ 

Ummhi ^jçëhnihm rsvmcatur^ . » 

Cap, 10. Qu^nià ergh m^tihs âè hujmi ^ttijliff^ 
ni* fer famine ttmper^mm , ïn fua ms maniiêr 
Uhrsre cagnùfâmm^ pt&finim qm0 f w*i i 
fitnMiî mfh rnsprî^rus noflm ^idemm mi^ 
nirn^ dêfinitHm , op^rut u«i tanih CMuftks 
Mîfêtt umperjintihs qu&fêTt ^ qu^nth ad ejfn 
finem iltas Jr*t^*rw wn c^rnim^i mmimè 

k J 
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jgo Xhbologiï 

s. Auguftîn , décide qu'il vaut mietix 
avpuer notre ignorance, que decourk 
les rifques d une audace dangereufe (x). 

Ifidore de Seville déclare, qu'il y 
a plufîeurs opinions fur lorigine de 
lame , qui toutes ne paflent pas les 
bornes de la probabilité (2). 

S. Grégoire le Grand (5) convient, 
qu'il eft incertain chez les Saints Feras 

(r) Cassiodorus , de Anima, cap. 7. tont. 
1. p. ^33* Unde F i^t9f At^ufiinus feliii^fi0^ 
mA dêVùtionê Undandus nil ternira dicit fjfe 
firmandum^fid in ipfius fffi ficretê , fient d^ 
slU muUs , éfiiA nofirtt non fotefi noffê wiêdi§f^ 
ffuns. Hoc nutêm vêtaetur fixiquê ettdên^ 
dum êft , 6* Dêum nnsmas crtétrt , 6* oeenUA 
fiAdam rmionê juftijfim^ illh imfuuu » ^uod 
frimi bomMt pêtcat^ tenenntmr obnoxià. Mih- 
Uns êft enlf^ m tmm ôccultis iaufis confittH 
ignornntiam , qukm fnitulofnm fortnjfis njftf 
merê audnciam» 

(2.) IsiDORxrs HisPAL. de DïtFet. Spirit. pi 
lZ9,Di origine ejus varia hahentur ofinionts^ 
ifêrumtamen fine affirmnndi fràfumftionê» 

(3) GRSGORins Magnos ,lib. 9. ad Second, 
tom. &• pag. 970. Sed hAi de te dnleiffimm 
mihi mn csritns fiiat , ifuin de or^ine animM 
intet fitf^^ Pstres retfuifitie non pnrvn ver-- 
fntn eft ^d ntrum ipfn ne Adam defienderit , 
mn eerti fi^gt^lis detur , incertmm remanfit ; 
enmqne in hmc vit A infolnhilem ejfe fnjfi fkm 
^Hàftionem. Grnvis enim eft qttsftto , nec vëltt 
Mb homine comfrehcndi. 
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fv les âmes defcendent d'Adam , ou iî 
elles font créées en même tems que 
rhomme eft formé ; que la queilioa 
ne peut être ni réfolue , ni comprife 
dans ce monde, 

Syncfius qui depuis fur Evêque de 
Ptolémaïde , avoic des fentjmens fin- 
guliers qui ne Tempt chère ne cepen- 
datii pas dctre élevé à la première 
dignité de iXgiîreî c'eft hii-meme qui 
nous l'apprend. »> Les opinions par- 
ti ticulieres donc il parle j dir M. de 
H Tillemont (a) , font qu il ne pourra 
« jamais fe perfuader que lame foie f^] TîHept; 
if poltèrieure au corps; qu'il ne dira ^ynef. ^rf, 
»t jamais que le monde & les parries lo. mi, f, 
nqui le compcfent doivent périr j ^^^*I^''J^^ 

^ ,M j ' ^ I fr iTL- * j une Df (féru 

i>quH admire la refurrettion donc ^-//^//^ 
1» on parle tant dans TEglife comme hUfind'k* 
») quelque choie de facré Ôc de myfté- vAgrf^fag» 
fj rieux , & qu'il eft fore éloigné de IV ^^î- 
fï dée que le peuple en a ( i )* u 

Loug-tems après ces Pères , S. Pru- 
dence qui vîvoir dans le milieu du 
neuvième fiécle ^ éroîc aufli îrré/blu, 
u La chair vient de la chair , dilbîr-il i 
>»mais de fçavoir fi Tame vient de 

(ï)Synesii Epîft, loï* p* t4?. 4^tAH T»! 



£% T'HEOXOGl* 

•• 4 ame ,<f eft une grande queftfon , qui 
^^ été lengtems agitée par les Pères,. 
M .& qui '11 a point été décidée ( i ).' n 

Hi^gues de S. Vidtor, qui à laYérité 
penfoit que les âmes éroient créées 
<iàns le tems quelles éroient unies au 
corps , ne doime -cependant fon fentS** 
ment que<îommeleplus profeable(i)# 

Quoique piéfentement il n*y aie 
prefque plus de diverfité de rentimeiis 
entre les Phïlofophes & tes Théolo- 
giens fur ce fujet , Se qu'ils penfçnt 
tous que Dieu crée l'ame de chaque 
^omme en même tems que le corps 
eft capaMe de ia recevoir , les plus 
célèbres Théologiens conviennent que 
ce ri'eft pas un article de foi (3), 

Parmi les plus ancier^ Pères ^ il y 

(i) Prodentit» , dans Maugtfin, tom. r. 
|>ag. 454. de Pra?de(L cap. i^. "Nsfcitur $mm 
de larnê caro :fêi utntm tji* anima fimiUtêf 
de animd nafiatHt > magna tpufiiû efi^ ^ a 
fatribus Hh mftltitmfUi difiMjfa ^fed abfqH$ 
$êUa definîtiom relira» 

(1) HoGo DE S. ViCTORB , de SjacT. lib. <• 
pars 7. tom. J.pag. 549. Tamen in hoe fro^ 
tahiliks cênfiat « animas ex vraiuu nên efftm 

(3)EsTius,lib. 1. pag. i74.SYLTHJS,toni« 
i.p. 548. PAMitraSyïar le quatrième Parar 
doxe de TertoHien. Le Cardinal Noms , Vm^ 
dieu Auiufi. ch. 4«paragr. |. 



'en a mcme euqucIqnes-Qns qui confen 
verencau milieu du Cbriftianirmecetcé^ 
©pïiiioii qaîls âvoîent puifte dans \% 
Piîilorophie Payenne , que Tame eft 
une émanation ou une particule de lai 
divinité, Ccft ce que M, de Beaufobre 
a fait voir dans fon Hiftoire du Mani- 
chéifme (a) ; il y rapporte les trois 
fciîtîmens dominans dans l'ancienne 
Eglife fur rorîgînede 1 ame ^ avec les 
objedïons de -ceux qui combattoienf 
ces hypotliefes. 

Le premier de ces fentîmens eft , 
qu à mefure que les corps font engen- 
drés j Dieu crée fans cefïe des âmes de 
ks unît à ces corps. Ceux qui atr^ 
quoîent ce fyftêmej difbient qu'il ne 
pouvoir point réprouver par TEcriturej 
que d ailleurs il étoic difficile à con- 
cilier av^c la Juftîce de Dieu, Car fî 
toutes les âmes font de même nature ^ 
& a elles font toutes égaies au mo- 
ment dekur création , pourquoi Dieu 
dotine-t-il aux unes des corps fains & 
organifés^ des tempéramens heureux 
&;"difpofés à la vertu s pendant quil 
met les autres dans des corps infirmes, 
défeftueuxj & dont k tempérament 
porte lame à tous les vices de la chair? 
poyrcjuoi place-t-il les mies fzim dcf 






^ê^. Théologie 

barbares j où elles n auront que des 
exemples d'impiété > d'idolâtrie j d'im- 
pudicité 5 demeuftre, pendant cju'il 

fïlace les autres parmi des nations po- 
icées , où régnent l'ordre ôc les bon- 
nes loîXî & dans des familles honnêtes 
Se pieufes ^ où elles ne reçoivent que 
des înftrmaions de fagelTe? 

Le fécond fen ciment eft > que Tame 
jf eft autre chofe que le fouffle de Tef- 
prit de Dieu , lequel il fouffla dans 
Adam au commencement de la créa- 
tion du monde; & qu'elle eft de la 
propre fubftance de Dieu, On combat- 
roi t cette opinion par la raîfon ^ que la 
^bftance de Dieu pécheroit toutes les 
^is que l'ame pèche. 

Le rroifiéme fentiment eft^ que la 
première ame > celle d'Adam , fut tirée 
4u néanc ; mais que routes les autres 
oaîflent de celle-là par la voie de la 
propagation. S. Anguftîn parut avoir 
plus de penchant pour cette opinion 
^jue pour les autres , parce qu'il croyoit 
qu'elle étoît plus capable de concilier 
la jufticede Dieu avec la doftrine du 
péché orîgineL Le Martyr Pamphile 
craignoit que ce fyftcmfi ne nuillt à 
rimmorralitc de rame< 
Outre CCS trois fcncijn^ns > Origéne 

en 
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en a encore avancé un autre , queDfeu 
créa air commencement toutes îe^ 
âmes , 8c qu îl ne les exila dans des 
corps que pour les châtier. Il eut des 
Seftatears pendant quelque tems ; 
mais le nofnbre de fes ennemis ayant 
prévalu, fes opinions fingulieres furenr 
profcrites & anathématilées. 

II réfulre de tout ce que nous venons ' 
de dire , que la queftion de l'origine 
de lame eft une des plus obfcures , une 
de celles qui ont partagé davantage 
les plus grands hommes , & qu ainfi il 
ne faut pas s'attendre à la trouvée 
éclaircîe chez les anciens Philofophes. 



CHAPITRE XVi; 

Di LA Liberté. - 

. . .' . ■ ■ • *.«■.■•''« 

I. L4 lihini,4dmifi fét flufiatri Pbil^r, 
fophes. ' " 

II. Lé Fatum chez, flufieur's ne ditrkh 
fait ni la liberté ni la providince* 



I 



I, T A liberté eft un <lqgme dont la La Lib: 

X-/ créance êft fi néceifaire dans k^ «^ ^^^^ 

focieté ,• qu'il s'éft tnjuvé peu de na-» fleurs Vt 

rions qui ne l'afent regardé comme^ bfophes. 

To,yje //. F 
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une vérîrc eflentielle. Les lolx fa^it^i 
contre les méchans ^ les récompeiifes 
propofées aux adUoiis vertueuics » la 
fuppofent. Il faut rendre cette juftice 
aux plus célèbres Philofbphes > qu'Us 
ont prefque tous Ibucenu ta liberté de 
rhomme. Pichagore convient , que 
quatre chofes gouvernent tout ce 
qui fe pade fous la Lune, Dieu> le 
Deftin , notre choix ôc la fortune. 
i) Par exemple , ajoute-t-il , il ne dé- 
ïi pend que de nous de nous embar- 
»^ quer (i). «* 

Platon a enfeigné , que le choix de 
la vertu dépenJoît de la liberté hu- 
maine; que fi f homme étoit vicieux , 
ce n'étoit pas à Dieu qu'il dcvoit s'en 
prendre ^ mais à foi-même (i). 

(0 Anonyml Vica PithagoTîc^ n» lî. p* im 

«aï iVetp^OMï^ KaV ^ittiftmï wfiili^tinf^ Btûtlaiv- 

%k^1 , iV ff^lf iÇT* 

( I ) Plato, de Republicâ» lib. TO, p. ^17- 

Apulée , de habir, Dodr, Mat» Philof pag* 
^07. explique aïnfi cetre dodïnne cfe Plaron, 
Sfd vhtutêm lihram^ cS* «» «'^'^ //#wi > n^- 
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Iam&Iîqu€ allure, que l*ame a dans I 
Et propre efTènce des principes qui 
ne font pas fournis à la iiéceflïtc, 
& que les hommes font maîtres de 
hire le bien & de fuir le mal (i )^j 

Hiérocles, fuppofe que nos dcli-j 
béraiîons dépendent abfolument dc| 
nous > Se que Thomme eft la feuld j 
caufe de fa méchanceté > & non ' 
Dieu (i), 

Plotin défend par^toat la liberté j 

tfe n&n^ mmhs Uhttm , ^ in n&^ii fit a. Lacieii 
cite ce niciïie paiTage de Piaton fans le nom-»J 
mer , à la fin du Discours qu'il a fait i 
ce«i qui entrcnr au fervice des Grands i 
il l'approuve . i> Mais quoi aue eu faffes , fou^ 
ff viens-toi du Sage qui a clic , qu'a tort nous 1 
sj accufons Dieu de nos maUtectis , dont nouff 
31 fommes eau f es nous-mêmes. >î Veyex Pla- 
ton, de Legib* lib %o* pag» 9041 Si Aldnouî, 
cap. 19.& Î.Î. 

(i) Iamblique 5 de Myflerîts , CtÛ, 8« 
C. 7i ltf)t*Tj (Ar ovv , a ^ à^n^tii ^ in fait â\^m' 

18*1 «I m4fmy»y*t ^ ^ tm jstnranui f^i f'^Tw^ >*- 

ProErepcicon , pag. S^ 

i i 1 bans Photics , Codex j 1 î 1 , <2vaï>ea«i 

Suf les Vers dorés , p. m- iitHUi xttKH 

>*VmA, ( VlTFp ÎV i>' H/WÎV , »M' IbV (^ -J^J ©If )^ 

Fij 







tfS TnioLOGiE 

En- un Livre entier (m) dans foji Ouvrage 

6* /- eft employé à foutentr cecre vérité. 

Proclus (i ) a feic un Livre pour 

(i) PaocLiïs , tîans Fabricius , Bib, Grseca » 
îib. 5, cap* itf. tom. S, pag, 49^. ^rt«, ^m&- 
mam DU êmnilm mclkrei mdhri modù ùmni/tr 
f7i,naepûfunt , ^ hu quidem ftmt an te fempus 
^HÎdem , qui. ferundhm tempits , ut dtxîmm , 
incofp<^rei MUtem incotforeitj immsietiather 
autem matériel ta , d^ déterminât^ -nidduH 
^liSr indesermmjiia » d^ flanfet mfiaèilia , d" 
in^enera^Hiter ^enita ; nùn igitur^fi esgnûfiunt 
fuîtifum , ex nftefftt^te fixH httk eventum,ftd 
huic quidem hdetermïaatam ex determinmtê 
^eneratwnem dans, Dih amem detârmtffMtam 
ftuogmthnÉ-m. 'Ne que enîm tua fia h (fmfmh 
f^ c&rnh utem^ & materih c^rforaUbm ^ fi mÀ 
ptMfignithttff e0rpôraimr trat ^fid iïU quidem 
inf&rpoT^Uter phMHtafi^ , d* '^it^ttttr héèuH 
fftfufi tathnem î fmBum Mutem »«^«»*7^« , td 
efi fiéiw cûfpùfAUtif c&nfixM ex nçn tait iHirtn* 
fit à cù^nithnt» Si autem hàe m md fiéUtnê | 
^Uïd Ht i que dues de De arum pf£cngnïtî&n€ i 
apiéJ qmsm indieiùUf ixffth , d» $mth imnar- 
takile nwhh ^ inârmmjcriptiàîle ^ non fan* 
ftta/n a! tus mpdm emnwm «ip*<i'xi^ï % id efi dr* 
€Mm}tdcntU y éf* nulUtenfis tfvrt-tiM c»ngent~ 
riis j f /fr* ah ip'& fitêm f ^are 0* rûgn^fiuni 
D'n divine <4» mt^rp^r aliter , quê in nûèii , f^ 
nai ûperamur , uî apti nm* fumm ; & qmd~ 
tumque el^pmiêSy pr^r^^mmm eft mpud ipfùS^ 
mm pfùpifr in ns^s arminum p fid pr&ptrr 
tum^ qui mpud iffm, 

iiêi iUiy 9 mmicum Capuî ^ df Dih que w^* 



I 
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voir 5 que la prelcience 
triîic point la li bercé , parce qu elle 
nimpofe point de néceflîté; & que 
d attaquer la liberté , c eft détruire la 
Phjlofophie, conime Tavoic remarqué 
le Phîlofophe Siriert fon maître, 

Ariftote entreprend de prouver dans 
là morale ^ qu il dépend de nous d*étre 
bons ou mcchans ( i ). Alexandre 
d'Aphrodifée ftippofe ^ que c'eft par 
choix libre que rhonime devient ver- 
tueux (i). » Songez j dit SimplîciuSt 



tmox^fli nfpmdi , pâtem & fer fe ofitnditt ^ 
^md ér ■»* in noith k UudilfHs O* '^itu^etM^ 
thnilsis , <f confilih & à frêvùemimihm , 4 m 
iehùTtattùmhm , i juduMiorm é" mcHjâtknU 
kmi <^ AHt defenfimihm , k pLiûcm (fmni éru^ 
âithnff , a hgijîmmnièm » Ah ^tathnilui , k 
facêrdotali^tis xm,*é ipfd Phthfûphiâ. Betje 
tnïm nofii ^ msuM mjlttsiiûTem * dkenttm 
fàfc , ^uhd m in n-^his inrer^mdim fu^êf^uam 
ffûnun^tat FkiUfifhi^m* Qttid snim erudist , 
nuiU enta f*i wtudiêitttr f Qu&m&dli autem erît 
niî^mi quùd erudiitmr » non enu in nëùis 
fuid fiamtês mdhres i 

(i) Aristote^ Nicom. llv. 3. c, 7, eom. z, 

p, 1^, fç' ifjih tVtt' tè tmtiJts'm iij f^ayMit ifïVfM 

V Ameutée h Paraphrafe, p. 110, aa lieu 
de pm/Mit , a mis 'OFfrvuporr. 

(ij D:^m $, Cyrille, contre Julien, Iit. 5* 
p. 7?* & de AmrnÀ, QjJaeft, 1. 3 , c. 1 3 . Voyez 
AûSi de Fm<y , lea. 1 é, *»« J» T^f tvx «''•» -r* 
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>» (|u'îl lie tient qu'à nous de faire !<* 
1.^ bien ou le mal , parce qae Thomme 
» 31 reçu de Dieu le pouvoir d agir 
n librement en bien ou en mal > (i )• t< 
Séneque foucienc quoii dé[ruiE la 
vertu > dcsqu on anéantit là liberté (r)* 
Les Epicuriens en éteîent grands par- 
tifans i &: Epîcure pour l'expliquer (3 ji 

ip' «Maif TïfflV , «m' i<ÇL* ^/liiï siv^ïf Imt^^^ ^ 
fia 97n^ irttp^' («Hlfl« i^wî <t/VïttT4ï ti ^ irn/î , l'^y- 

T^s âftntt in ^larttet i^hï i AtYs^i^k , ^/i^« ^| 
(j) SiMPLicios ^ fui Epîdcce , pâg^ 1 1?* & 

14.1, llfiNAV Gtr T^ A^Uv iç^ ira KfitHBV tue 0«f 

PâE. l£4. As ^ Tr KaKèl i -^vX* H^y< ""^ 

lÊthU h^nefinm eft , quoi ah m'mi^ , qu9À k 
iûSÛo fit, Om»t homfium ^dumMïium tfi* ^ * ^ 

mm. 0mn4 ktmtfium^ ênj^mm 

iniûABumqm tfi* 

{3) CicERo , de Fato » n. tû* Std Mfuuwm 
àuUnMkni mt&mi WMt fmê nt€§ftîikUm fm* 
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tvon înventé une déclinaiion d a- 
tomes , dont fe moquoient ks autres 

fm> Tmqm anîm quîdkm mptm orhur ext¥j$' 
fendm o*!'^^^*'!", rft»wî déclinât mumuî mttr^ 
vmih minime iAa'x'f o» ; ^uam dedmaiiomm 
pm €M9tfÀfierrjfi mmtts verdis , rt cfipiur fûf^ 
fiuri, N&n tnim stem fis m^ stomo fulfs ieili^ 
nm$ : nam qui pauji pelli alia se Mlia^figru- 
vitMte ftfunwf »à f^rpindicfilum carfûra mdi^ 
%'idtt^ ftBu i'mm , ut Epkuro pUcH i Séduit Ht 
mm , utJiMÎm aè aliâ nunquam drpeUaîur, ne 
tmtingMt quîdém alia almm ; ex qfw r^itur^ 
& jsmjam fi fît MUmtti ^ taqttt decUnct^ de^ 
tiinÉ^rê fine c/tufa, Han^ rammm Epicurm 
mduxit aé tam nm , quïd ^^iîm efi^ ne fi 
fimpsr momus g7»%Ué^t§ fetremr natUTMli stê 
mictffsfim , nihtl Uhf»m nûBh ejjët , eh m itk 
movireltif Mnimm ^ ut atomorum motu tùge* 
nttif, Hinc Demutitm auBor stomorum mçi* 
fere maiuit neeejfitMtâ amnia fieri , qnam k 
€§rp4ftèm individuh nâturales mctm a^eh 
Ifr* -• SfHtius Cjtrniadi$ , qui docth^t pojfê 
MpUmrgifs fuam C4ufam fins hâc cùmmemitiâ 
d^dinmione défend eu, Njhm tpm doceret^ <ff* 
p&ffe qutndÀm anïmi m&tum i&lttntMTmm^îd 
fuit drfendi meîius , qukm imtêdmete dedî- 
n^thnem , cujus pràfertim e^ufam reperrr$ mn- 
p&ffunt : quo defenff ^ facile Chnfippë purent 
têfifitre, Chm enim tonctpjfent m&tHm nuUum 
#jr< fine caHJm j n^n icnud wff* ûmnis , f»i* 
fièrent f fi tri caufis mntuêdff tihm ^ velu ni am 
êttim nêfirt, mn ^Jfi fMfJki AmnâS & ên($^ 
€4dintfu 
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Enfia plutôt que d'abandonner la lit 
berté, les Anciens ont eu recours à deux 
erreurs trcs-pernicîeufes. Plufieurs, 
entre Jefquels S. Auguftin compte Ci- 
céron , ne pouvant pas concevoir Tac* 
cprd de la prefcience divine avec U 
liberté, ont mieux aimé nier que Dieu 
connût lavenir , que d admettre une 
vérité qu ils croyoîent donner atteinte 
à la liberté; ce qui a fait dire à Saint 
Auguftin , qu'en voulant rendre l'hom- 
me libre, ils l'ont fait facrilege (i). 
D'autres en très -grand nombre fç 
font expliqués en termes trop orgueil- 
leux fur le pouvoir du libre arbitre , 
& en on^t parlé comme (i la vertu dé-* 
pendoit tellement de lui , qu'il n'eût 
aucun befoin du fecours de Dieu pour 
l'acquérir. 
II. II. Quoi que Démocrire , Héra-% 

I fatum clîte , Empédocle & Ariftote enten-^ 
^ P|*î- diflènt par ce qu'ils appelloien t FÂturà ,*• 
mhes ne ^" *^ Deftin , vim mccjfttatis , comme; 
ruifoit 

a Liber- (i) Auguste us , de Civit. Dei ,lib. f . cap». 
i la Pro- 9 • tom . 7 . p. 1 1 1 . Iffi itaqui « ut vif mMfftus f^ 
mce. tjr doâus^ & via, htimanA pltmmèm se p§rpK 
tifimè confulem , êx his dmhm êlêgii Ifhrutm 
voluntMtu sràitrium; ^ftpd $u tênfirmarêUtr ^ 
m^svii pfàftiêmiMm fittttrorttm, st^tn itk^ 
dum vuCtfacete libères ^ fecit fucriUgos. 

parle 



» 
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parle Cicéxon (n) , c'^fï-à-dire une 
caule qui produit fi nécefiairemenc ce 
qui arrive , qtie le contraire ne peut 
pas arriver : cependant plufieurs autres 
Philorophes qui admettoient de nom 
un Deftin , don noient à ce mot un Cuiè 
qui ne iiu-{bit ni à la providence , ni 
à la liberté- Pithagore qui croyoîr que 
Dieu avoir foin de ce qui ^epafTë dam 
le monde » Ôc qui cro?t aumperfuadc 
que l'homme étoit libre j reconnoifloit 
cependant un Deflin i il entendoic 
par- là ce qui arrive en vertu des dé- 
crets de la providence (i). 

Le Deflin de Platon eft la provi- 
dence , puifque c'eft la rai Ion éternelle 
& la loi de la narure ( i). Ceft confor- 
nicment à cette doftrine de foJi maî- 
tre , qu* Apulée a décidé que ce qui 
croit diriVe par la providence , de voit 
çtre cenfe réglé par le Deftin (i). 

Plotin traire du Deftin dans le 

PurrAftouE, de Pbc. Phil» lib, i. cap. t. 
tom. &. pag, 885. ii? F*ftf , p. $6S, Sr obûe , 
EcU 1 hyf, cap. 9. p, it, 

{%) APOLiE de habit* Do^, Pbt. Phil. pag. 
fB^, Unde f qnid Pr^vfdentid gsfituf^ i4 
jt^imr ttUm fat9 ; &• qnùÂ faro tÊtminmhf ^ 
frtvtrhniîâ deht fufse^iHtn vidtri. 
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premier Livre de la troiCéme En-^ 
ia) Ck K neade (a) ? & quoiqu'il en admette 
un , il prétend que lame eft libre, 

Zenon & les Scoîciens foatenoient « 
iM Dieu Se le Dcftia ctoîenr la même 



I 



que 

cnofe Cl ) ) Termllien même convient 
que c écoit là leur fentiment (i). Chri* 
fippe qui avoir fort examiné tout cc 
qui avoir rapport à ces madères j 
avoît entrepris de concilier le Deftin 
Se la liberté j î1 prétendoit que le Det- 
tin ctoît une caufe anTecédente » qui 
aidoit lans impofer de néceffité (j). J 

(i) Laircï, lîv* 7' fed. ijf Voyez âaflî ^ 

Voyez Alejtander Aphrodifieniis ^ de Faco g d 
feâ, 11. I 

(1) Te RTULL TIN, Apologétique, cap, tt; 
Afud véfirûs fiH^quÉ fmp'Hntei Xtynt ,id fjîfif^ 
msnem t^tquw rathnem , iênftm nrfîficem vj- 
deri univtrfitmh^ Ht^n-c ^nim Zen» dtttrminmt 
fnéiltûrtm > ^ui €un£tét m difp&fiiionf /ormjt^^^ 
fit, ffundetn é* ftinm vôiMrt^ é* Dium^ fjp 
Mnimum jûvu , è* nere^iaiem omnium r^mm* 

(5) CiciRo, de Fato, n, 17. Chttfîppm^ 
/0a<fiiam ^^Uer hûtforMfim , mvdmm ferhê 
'Vùîmjfê ; ffd sfpîtfMt fi md êu fofiiis , ^tti bê^ 
€f0lAte m&tm 4nim0i Uhrmtût v&Innt ,.*,.. 
N. I S, Chrifipîms AuUm , cnm é* nertfasum 
im^âèaret , dh nîhtl veiUt fn« ptâpûjhh (au fi 
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Séneque (i) reconnoît qu'il ny a 
point de différence encre Dieu & le 
Deftîn j & que la liberté CubCiHc fous 

mcefftiatem effugUt , (J- retinem fMium. dm* 
farum emm , inqnh^ mlUfitm ptrfiBi, ^ f n»- 
cipaUs f mIu »djiivamei ^ ff&xim^ t qnmm* 
^rem chm dkîmus omnm fitto fieri ^ eau fi 
Mniecedeniiètts » non hûc mulli^i i/oîumus , 
léupf fetft^is é" fftncipJtlikm ^fid tétnfs ad-* 
fuvmntîhHS t Mniicidtmihm et poxmlu ItM^ 
fm un TOiionij quam fMulh mû cûndaf^ fe 
§ç€urtiK Si emnm f^u fimnt ^ fi^ui Ulud ^ui- 
dtm j Ht omnia fiant cMufi antefit/îm , -Vffhm 
n*n pfmcipMliàus ^ ferfiHh » ftd ftdJHvantt^ 
eus c^ froximh , ^hm, fi if fi, non fint in n$fitA 
f&ttftjtU ^ n4n fiqurtitr , m ns e^ffetitm qHidem 
fit in nêfirm fatefiate^ At hoc fiqmtefHT ^ fi 
êmnia fsrf^Bii {^ frmeifmUèuî canfis fieri di^ 
atêmm , ut ctim hét € au fit mn effent in nofirâ 
f^teftate^m ille qttidem ejfet m mJîrâp&tefiaSffJ 
Qunm&hffm qui ita fatum mtrodumnt , ut n§^ 
££0Mtim adjungAUt , in^ ees 'umtehiî $11» cfl»- 
Êlufi^ : qui a (item raufas antârtdintfs non dictt 
fçffeéim ^ ne que frtnâfmUi , m 9os nihil vaU^ 
àii. VoyeT aufTl Aulugelle , 1. ^. c, z -& Plut, de 
' S/^ilr tf r , r fff w^i» ji »»7f , tom , ï. , pag. I o s rf * 

■ (i) Sbneca ^ de Eeneficii^ , Itb. 4. cap» 7. 

■ Hune §Hndem éf* f^tum fi dixerh ^ non men~ 
tieris : »am chmfstum nihil aliudfit^ qukm 
fâThi impUxM eaufarum^ UU éfi pimm om^ 
nium caujf^^ex quâ cMetà fendent- 

Idem. Nar, Quarft, lib. %. cap. 38. Diesm 
quemMdmodiim mmmte fato Miîquld fit m 
kûminis mèittiû, 

Gij 
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le Peftîri. S. Auguftin (i) avoue, qw 
ks Platoniciens 8c les Stoïciens enten-** 
dol^pt par le Deliin h volonté du 

Cap. 45. Fis ( Dfum ) fatum vocAtt^nûn^ 
êrrdUfh .• hsç eft^ ex quo fulfenfa fiint ûmnis^ 
eatêjf* caujjarHm Vis illum Frovtdenii tm di'^ 
cire f^B$ H e$ : eft enim cujus €onfiliù huit 
mùndfi praviditHY^ ut inconcuffm eat , (^ aéi$$$ - 
fyQ$.eiflflu9t 

(4) AiîGCSTiNOs , de Civit. Dei,lib. 8 cap. 
S tom. 7. pag ixo Q^i veto non aftrorum 
ecnjiitutionem , ficuti efi cum quifyue cûncift-» 
$t^r , W nafchur , vel inehoatur fid omnium " 
€onnexu>nef9f J'eriemque cauffarum , quâ fiî 
onrne quo d fit ^ fat$ nomino appelUnt , nêi$' 
fnulthm cfim ois de ver h controverfid Mo^' 
ranJum ut quo certundum eft , quundoquidem 
ipfum eauffirupt ordinem éf quandum eon^- 
nexhmm Dei fummi tribuunt voluntuti ^ . 
fotefiati^ qui optime p* veracipm} creditur^ 
à" cun&j^ fcire untequam fiante t^ nihil inor^r 
dinutum relinquere ^ a quofnnt omnespotcfts^" 
tùf^ quamvis ak illc non fint omnium volun^ ' 
tutei. Ip um ttaque prAcipuè Dei fummi volun^ 
$4tem , cftjus pote Jt us inTuperuMiter per cunHÀ • 
forrigitur, eos uppellure fatum fie prohutuf ^ 
^unAt Senecé fui^t , nifif^Uor , ht verfus : 

Due , fumme péfter , ultiqu: dominutor poli^ 
Qnprumque placuit : nulls purendi mora eji / 
Adfnm impiger, Fac nolle , comitabor gemens^ ^ 
Malufque putinr fucere » quod licuit bono. 
Ducunt volent fim fatu « nolentem trahunt, ^ 

Vimfo ividoatijpmi hoc $$ltimù vêrjk $0 « 
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Dieu rout-puHiaiit , & que ce quils 
difoierf fuF ce (n]ti pouvoic hit ra- 
mené à un fens onhoJoxe. 

Plurarcjue , dans (on Traité do Dr f- 
rin (^)ï en fuppofe uti , & cependant 
adniet la liberté. »i Ctia émnt ainfi , 
«dit-il , il faut maintenant déclarer 
j) comme ce qui eft en nous le franc 
I? arbitre s la fortune , le pofHble & 
I) le concingtiit , & autres cfiofcs ftm- 
») btabies qui font colbquéers entre les 
II pi écédcnces s peuvent iubiifter avec 
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fat A af^eîltvh^ fuatn fuprk àîxem fkmml 
pMiris voîuntatem , cui fi fstratum ohtÀîte ii- 
tît ^ ut vttlent dutMîHf , ne nolens tf-fh^tut; 
^uéniam fciïket duc uni vûterjtfm f^ta^ nùlen- 
Um trahufit, JUi ^unq^te i.*î fus hhmerkî Utic 
fiïiunm fuffrAg^mm^ fuûsCkcr& m Lmînum 
'Venu : 

Taies funt hominum mens a ^ ifuaU pêtêf fpfi 
Jufhtt muUifetAî lujiravit lumin^ terrât. 

Nfc m hÀc ^utfihne au^orît^tem haleni 
Fééîicit fmtenù^ : ftd quQnUm Stm&s di' h 
'vim fmî 'Jfefenies , ijîùi ex H&mero ver^s (q- 
leu ufiétfAtt ^ n9n de tilit4i P&èiA ^ fed de Uf^ - 
rum Phfhfiîph&rum ofinhne îtm&xtur chm 
per ifios 'verfits f qMC& dfpHtatrûni adktUni ^ 
^uttn de fatQ hahent, ijuidfentiant t^e f^tum- 
Mfertîgime defUtmm ^ tfnonUm J^^em ap^ 
ftilmnt j if ne m fummum Deum putmt ^ k J«ff 
€ûnJt£xhn€m dUunt fmdcre faïonfm. 

G iij 
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t7 la fatale deftînée ^ & la fatale deflî- 
i> née avec elles. Car la fatale deftuiée 
91 embrafïe tout , comme il femble ; 
Il & toutes-fois ces chofes là n'avieti- 
)i nent point par néceffité , ains cha- 
i> cune dlcelles félon le principe de 

ti foiî naturel Si ne faudra point 

Il dire encore , que nous contredifions 
9» en cela à quelnaes Philofdphes , que 
»i toutes chofes le font par la provï- 
ff dence ^ & par la fatale deftinée ^ & 
}i par la nature aulïï , mais aucunes 
I) chofes par la providence , les unes 
91 pat lu ne , & les autres par les autres , 
t» & aucunes par la fatale deftinée > & 
^f la fatale deftînée entièrement par la, 
91 Providence j mais la Providence nuU 
31 lennenr par la fatale deftinée : pour 
>> le prcfenc cela s'entend de la pre- 
tjmîere & fouveraine Providence. 

Alexandre d*Aphrodifce qui a fait 
un Ouvrage fur le Deftin , déclare ca 
propres termes , que les aftions ver- 
tucufes ou vicieufcs dépendent de la 
volonté de Thomme , Se ne font point 
fourni fcs à l'empire du Deftin ; Se it 
alTure que telle eft la dodrinc des Pé- 
rîpatériciens(i). 

(i) Alex AN PHI Ai>hr0d. de Fato. fe^* f. 




Les Pharîfiens penfoient de même 
que ces Philofophcs; en même tems 
quils admet toienc ie Deftin , ils re- 
connoîiïbîent la liberté (a)- II faut {A)]ùfifK 
cependant convenir ^ que les Pocres, ^* '*■ ^* ^* 
& même que quelques Philofophes ^^^^Ji'if 
ont foutenu que Jupiter étoïc loumis i^^^^^,^ 
auDeftin. » Les Deftins me gauver-* i.x.ci^J 
*i nent moi- même j dît Jupiter dans 
Il Ovide (i). " 

Mais les plus éclairés ont bien vu » 
qu'il étoit de TefTence divine de 
ne point reconnoître de fupérieur, 
H Dieu, dit lamblique^, eftau-defllis 

r$T¥ «ffCt M.AT «j3irit^ Ti ij KShW ^a^TliTOÂ f ^ 

tfx **ôWf Af>»T rtinW Tiîl itfia^^în* ^ 'êJ'i »f3C«f 

Seél. 6" pi 1 1 , )^ ivTw fjLii 4 îTïfï Itfitt^fiiitnt ^ 
AI*. 

(i) Otidius , MctamorpK. 14, vers 4%6. 
Sua jupiur ara 
Sdvli ; ^ , 5 nojiri Ji qua efi revereniia , 

dixtt , 
fii^ rmth f Tmmmnt fièi ^têU f&Jf^ md^mfj 
J^atA qmqsée Ut [upeut t 
jWff quoqtitfAta ftgunU 

G UI) 
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s, de toute néceffité ( i ). Nous ne /ba-» 
's> mettons point , dit-i! ailleurs , léS 
» Dieux au Deftin , puifque dans .nd^ 
9> Temples nous avouons que ce font 
» eux qui commandent au Deftin. û 
Séneque parle très-exa£tement , lorf- 
qu il décide que le Deftin n*eft que la 
volonté de l'être fuprême (i). 

(t) lAMBLiQUH,de Myfteriis, fed. j.c. i8. 
Tfthluv jap wyniÊS Ml • 0tit ^ n^ tSis i ^ai{im 

pat<rcx«/t(fVNV {«jcnney 7a|iv , >?ie ?si /vAivhi >?/<• 

Sed. 8. C. 7 p 1^1 Jif TÔOîo» tfWiaCp»» >?/^ 

li/daffiilvs «f Tf hpo» % ^ûâ'g'iif dipatvivt/ufi. 

Voyez auffi Proclus , Plat. Theol. 1. 4. c 14; 
lii f/iiy yàf ufioffiA^mi nfjmi iv ^i«v «* ^«1 nftir» 

(i) Seneca. lue if je omnium eonditor Mt 
Tê^orfiripfit ifuidernfdtS^ffdfijHiiHf^fim^ 
ftr fé^ut^ftmil'juffi. 
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CHAPITRE XVII. 
De la Grâce. 

ï- Lis vertus nmurtîhs font un don Je 

Dieu. 
I L Le fecmrs de Dieu f/î necejfmre pQmr 

eonmiire U vhitK 
1 1 L Leftcûurs de Ditu efi nkejfmrepetir 

faire le blen^ 
IV. De U difficnhc dj devenir ver* 

I. T A Phîlorophîe humaines rnal- 
1^^ gré fbn orgueil , a été obligée 
d'avouer en une infinité doccafions 
la foiblefTe de T homme ^ & le pou- 
voir de Dieu fur l'homme même. Les 
Poètes nous répètent à chaque înftanr , 
que les vertus naturelles font un don 
des Dieux. 

H Cette force par laquelle vous 
»i prétendez vous faire tant valoir, 
I» eft un préfent de Oîeu «< , dît Aga- 
mrmnonà Ulide (i) dans Honiere* 
Les Dieux avoîent téunis dans Çellé- 

(t) Homère, Iliade i* veis 17 S, 
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Les veitti 
nattircUes 
font un doi 
de Dieu. , 
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rophorila beauté & la valeur (i) j fi 
Ton croit Glaucus , dans la conver- 
facion qu'il eut avec Diomede. 

Heûor convient que c*eft Dieu qui 
donne la prudence (i). Eiice déclare 
à Achille que c*eft Jupiter qui rend 
les hommes courageux > ou qui leur 
ôre le courage, parce quil eft le plus 
puîfTant de tous les Dieux (5 ). Ceft 
Minerve qui infpire la hardieUe au 
jeune Télemaqne (4), comme elle 
Ta voir déjà infpirec à Ton père ( 5 ). 

Tous les ralens font un don de Jupi- 
ter & des Dieux , fuivant Pindare (6), 

(i) Iliâdc ^. vers 1 f 5p 

(i) llhdey- veis 18 S. 
* — Ivu m ivKt &tii fii-^tUt ti QmJ ti 

(3) Iliade 10. yen 141. 
3Eiiïf /* ifirh ^v/fiOïfT l^iW** TI ^vv3ti ti 

(4) Odylfée levers ^lo 

©"m fin®- i^ âtt^ffft, 

(î JOdyffi^ 14. vers % 1 6. 

(e) PiMfîARB, Pith. Ode j. p, i|S. 
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Callimaqae fait cerce prière à Ju- 
pîter : ^y Donnez^nous la vertii & les 
», richefles. Les richefles faiis la vertu 
If ibnc incapables de rendre Thomme 
it heureux : la vertu feule ne fuflir pas 
n non plus \ donnez-nous donc la vertij 
n& les riciieffes (i), » 

Demandez h vertu aux Dieux, 
dit Théocrite (z). Les Dieux avoient 
donné à Tibutle la beauté , & lart 
d'en jouir , fuivant le témoignage 
d'Horace (3).Cicéron (^) c[ui rcgar- 

Iftniique , Ode 3* p, tf 84^ 
Zïu , ^t^ctAdf /* ttfVTêit hmutft i»»fi«* 

(t) Sur b fin de lliymne à Tupiter, 

O'vt' e^tlîi »Tip i^Ci^' iwVhw itïf/ytfï itt|«ir^ 

{i) Théocriti, Idylle 1 7* vef s^ i 57. 
tfpiVi jf /tt^ï <'i< Ain é'iTiWp 

(5) HoRACit lib. j. Epift 4. vers 5» 
Dt liât prmatn y 
J)i ttài dfvhUs dednunt^ Mrtcmifpt frmnii, 

(4) CiciRO Orat. pro P, Syllâ^ n. 1 f* 
DU immorfaiet ; vûlh enim ttiha^m ^hm 
%i£fifafHnt^ Net tff? pûjjum me& iântltv '»— 
gemo dA$s ,uî W Tês ^îMniiti^ tmm vmiM$ , f«i» 
rtpentînMi , tn illÂ turbuhnûftmâ tfmfejlait 
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doit Tamour de la partie comme Unô 
d js plus graiiieS vet tus , parle ainfi dans 
fon oraiïôri povir Sylla : u O Dieitx im- 
99 mortels, )e véilx vous rendre ce qui 
f> vous appartient : car )e ne dois pas me 
»> glorifier d'avoir apperçu feul tant de 
99 choies diftcrentes , fi inopinées, dans 
»> cette firiiation fi remplie de troubles 
» où fe trouvoit la République. C*eft 
)> vous , qui avez augmenté en moi 
.»» ce défit de cortfervcr la patrie j c*eft 
-i> vous qui avez dirigé toutes mes pen- 
%i fées du côté du falut de la Répu- 
j> blique ; c*eft vous qui au milieu de 
>t Terreur & de l'ignorance avez porté 
19 la lumière dans mon efprit. c< 

Tite-Lîve demande au commen- 
cement de fon Hiftoîre la protection 
des Dieux , afin de la pouvoir conti- 
nuer avec fuccès (i) j & en parlant 

antmum meum tum eonfervantU patr$A cupi^ 
dhate incendiftis ; vos me ab omnibus cAterss 
cogittstionibus nd unam falutem reifublicA 
convertiftis ; vos deni^ue in tamis tenebris et" 
torts e&» infiientU eUriJpmum lumen ftAtH-- 
liftis menti meA, 

(i) Titus Livios. Cum bonis potihs omint^ 

tus , votipfue ac precéHionibus Deorum Des - 

' tumque^fi ut Poëtis , nobis quoque mos effet , 

: libentihs inciperemus , ut orfis tmti operh/kir 

'ceffius fro/^eros /^nnu 
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êe Qmntim Cxfon (i)j il dîr> que 
caoîr an kone homme fier de là 
nobkile ^ de la grandeur de la taille» 
de fcs forces ^ prckns qu'il avoit reçus 
des Dieux , auxquels il a%oii ajouté 
ptuiieyrs adîors éclaranres dans la 
gyefïe, & qu'il accompagiioir d'une 
graîîde éloquence ; de lorte qu'il n*y 
avmt perloaac daos la ville , ni qui 
parlàr mieux j ni qui fur plus brave^ 

Dion Chrifoftome croyoït , que les 
Dieux avoienr raitemion de i^rcpa* 
fer de bons confcilIcTS à ceux j^ur 
f\m ils avoienr une afi^ft'on partic-a- 
Kere (i), ^ Je remercie Dieu , diloît 
n Marc Anronîn (s) ^ d'avoir eu f^j £ 
n de bons parens , de bons maures^ / i? A/4r< 
n de bons amis , en un nioE toute ^téfd$, 
« forte d'avantage ^k Ow facrifie aux 
Dieux 3 félon Porphyre (k) , pour trois (l) p^r^ 

(i) lîirius, DecaC i l'b. 3, cap. 11. Câfo ^^jimA*h 
iTAt Qmîntfus fcrpx }u%inh -i fft4 n&h Utaft H* x^% 
lêntii ^ma cùfpûth mm^nitudin^ me xifii^ui^ 
âieh munera d^rs k Dih ^ é^ iffe addUt^ 
fm muitM. ^tîlî dëretM , [.^tHniié^m^m m fû- 
ts f m nemê nan ImgnÂ ^n&n manu pr&mfii§0 
mdtumr^ 

(i) Dto Ch RVsosTOMUSîOrat. 11* ^, %€4. 





(*) JuUm, 
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rain:>ns \ pour les honorer , pour les 
remercier ^ ou enfin pour leur de- 
mander les biens qui nous font né* 
cefïkîres, L'Empereur Julien croît 
perfuadé (rf) que ccDoît Dieu qui 
nifpiroît aux hommes les penfées 
fages & raifonnables. Enfin c'eft 
Dieu, félon Themiftîus, qui diftrî-i 
bue tous les biens aux hommes (^t> | 

1 1. Son fecours nous eft même 
ncceflàîre pour connoîrre les vérîccs 
fublimes , ce quia fait dire à Prockis , 
qu'un homme fage devoir commencer 
par prier les Dieux , avant que de 
méditer fur !a nature divine ; car 
nous ne connoîtrons jamais ce qui 
rej;arde la Divinité, que nous n'ayons 
été éclairés par la lumière célefte (ij. 
)t II n'eft pas pofïïble de bien parler 
M des Dieux, fi les Dieux ne nous 
i> înflruîient eux-mêmes , difoit lam- 
ftblique ( î ), t« Simplicius affuroit , 

(tjTHfMrsTTtJj, Ortr. 9. p. iié.Tnpaf -mt 

iïjAÔSï, Voye^ aufiï Libanïus ^ r, i , p, p 1 . &: 9 x. 

(z) Proclos, in Plat, Theol, c. 1. mtvTOX? 

%m Btm 'mtt^7^^ rat «px**' ^ ^X ^Ktr* JV if Twîi 

jTMmi ii/fUT^y , 5 'sS mîCp ûpIm? (pwli TiAip3'«lTnr« 

{<) ÏAMHHQ0E,die M^fter fe^l, 3. cap. it. 

ifwîï ^«Aï At'^ï îT^ ©i»f ût%itr 4@t«r AoA^V Aldui, 
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qu ils croient la fonrce de la lumière 
qui éciatroit les hommes ( i ). Les 
Pocres onc déclare , que les Dieux 
nous dîrigeoîent dans le chefnîn de la 
vérité, u Nous devons être perfuadés , 
t» dit if fchîle dans Agamemnon , que 
77 les Dieux nous font un grand pré- 
»> fènt * lorfqu'ils nous empechcnc de 
»i tomber dans Terreur (1), ** 

II L Ce font eux audî qui nous 
aident dans la pratique de la vertu, 
Bias * un des fep: Sages de la Grèce ^ 
en étoit bien perfuadé , lorfqu il 
ordonnoît de rapporter aux Dieux 
toutes les bonnes aftîons que nous 
feifions f j). Pichagore enfeîgnoit (4) 
que les deux plus grandes grâces que 
les hommes polTent recevoir des 
Dieux j étoient lamour de la vérité 
& le défîr d'être bienfaifant. Les 
Pichagorîdens croient perfuadcs (b) 
que pour devenir vertueux , il falloir 

(i) SmPLTCius , fiit Fpîdere, pag. î5^. 
(1) ^sc« T L S , A gamemnon , vers 5 yS* 
(î) Dam DioG* lAiRca, liv. i, feâ. ZSm 
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être fecouru par TEtc touc-puîflanf | 
ce qui a tait dire: à Sexmsîe Pirbago» 
ricjeii , <jiie Oitu cou tuiioic les homr • 
ints Ha .s leurs bomnes aAions; quil 
fallolt regarder Dieu comme Paureuc 
de tout et que iious fai/îoii$ de bien ^ 
^ quil hdbiroir dans Tc/prit da 
Sige ( I ). Sans D'çM , felpo Cri- 
ton ( i; le Piihagorickn , Thomme 
ne prvitndra iamais ni au bon , ni 
au beau^ Socrace dans le Phœdre éa 
Platon deinande aux Dieux la beaucé 
imérieure (5). 

Socrate prtffânt Alcîbîade H'aban- 

1) jîlci' donner Tes mauvaifes habitudes (4)9 

de A f. ^ç 'tune Seigneur lui répond , que 

jmUi^ cela ne dipend que de fon maicre« 

Vous ne vous expliquez pas bien 9 

réplique le Phîlofophe. Comment 

faut-il donc dire» ajoute Alcibiade } 

Il faut dire , s'il plaSc à Dieu » concir 

(l)SfcXTOS LE PiTHAGORICTEN , pag. ^4! • 

Deus in bonis uSibus hominihm dux eft s im 
êmni , qtiûd hene s^is « sujSonm effe députée 
peum. Pag. 645. S ^f sentis mentem Dm$ 
ènraéttdt 

{ ) Stob>€i Eclogae Ethicar , pag. ip8. Vn 

{:) PH.fDRUS, tOIÏl. ?. pag 179. î<pi'A« fl»»^ 
^ aM«i ?0»/ T^V eMl^ tlMi fié» K«Af >il/«9«| 
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nue Socrate : hé bien 

Ïilaîc à Dieu , reprend Alcibîade. On 
h fiir la fin du Menon , que la venu 
cft un prcfent de la Divinîié (i), 

Juftin Marcyr Se Clément d*A- 
lexandrie (a) après avoir rapporté ce 
paflâge 5 en concluent que Platon ^^ Gr^oi 
avoit apperçû la nècefïïté de la grâce ^^^^^^-P^^- 
poui faire le bien. ^J/ V'^ 

Il Y a, parmi les Ouvrages de ce tnatj.t^p 
Philofophe un Dialogue intitulé d? la jSS, 
PlertH : il n'efl point de Platon 5 Suidas 
i'atcribue à i£[ chine, L'Auteur y die 
que ce n'ell ni la nature , ni 1 art , 
t]ui font r homme de bien, mais Tinf- 
pi ration divine (1). 

Çeft Dieu , félon Maxime de Tyr y 
qui nous aide à acquérir. la vertu {^], 
A r rien veut que l'on remercie les 
Dieux avec plus de reconnoiflànce , 
lorfque l'on a fait des progrès dans la 
perfeftion , que lorfqu^on eft parvenu 

(i) MiNOîï , tom. i.'pag. 100. hifitir Wmi 

{%] Lhns PiATQN > tom 5, p^g. 375, SIm 

(j) Max. de TYRi DUlen. ii-^iag, 1^4, 
Fi Djilèn. 
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aux plus grandes dignités , parce qnr 
c eft à nos intrigues que nous devons 
les honneurs i mais k vertu nous vient 
des Dieux (i). lamblique afTure (z) 
que c'eft Dîen qui dirige l'homme ^ 
lor{qu il choifit le bien : H déclare que 
nous ne pouvons faire des actions 
dignes des Dieux fans leur fecours ; 
ou en écUiranc les gens de bien , 
ils chaffent les vices j & difpofenc à 
la vertu. Sa prière fait voir > qu'il 
connoiffoît la néceiïité du fecours 
cclefte pour arrivera la pçrfeftion: 
la voici- (1) 

f» Je vous prie > Seigneur , quî êtes 
it le père & le chef de cette raifon 

(ï) ARHiEM.furEpideceïl. 4»c, 4. p» jSf. 

1%) lAMBLTQpE , p, 3 I d» à la fît! CÎCS NotCf 

iif «pX«T flîi>1wv , ^ iBJ ap>aTajf xiXf **3ïM ta1« tdT 
^V , % îvsfOFï a^m -îrÇiV TB «Vî*!* ûïTW J'td « tU* 

%t , tipprt TtïftMTt*/iit iS ( KftleJ 1«*ï Cf pf *Tf ) — ^ *? 
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h qu! habite en nous ^ de nous faire 
it reflouvenir de cette grandeur que 
91 nous avons reçue de vous i de nous 
naîder à nous purifier des paflions 
t) déraifonnables , à nous rendre fu- 
n périeurs à elles , en(brte que nous 
n ne nous fer v ions de nos organes 
jt que convenablement, que nous ne 
n foyons occupes qu*à perfeftionner 
it la raifbn qui efl: en nous , & à nous 
fi unir avec la vérité. La troifiéme 
ti chofe que je vous demande en gra- 
fices, mon Sauveur, c'eft doter ce 
« nuage qui eft fur les yeux de notre 
n efprît , afin que , comme dît Ho- 
ti mère , nous puiflîons connokre 
iï Dieu & rhomme. " Cette même 
prière fe trouve à la fin du commen- 
taire de Simplicîus fur Epiâete, 

Le foixante- unième Vers d'or 
attribué à Pithagore eft une invoca- 
tion à Jupiter , que T Auteur prie de 
vouloir bien le délivrer de cette multi- 
tude de maux qui nous accablent (i), 
Hicrocles , en commentant ce vers > 
allure que T Auteur a en feigne par 
cette prière , que nous avions be- 
Ibîn du fecours de Dieu pour évi- 

(l] Ziv nttTif 1 TwPAwï 71 KftK^i Amiat s^^ï- 

Hij 



^1 ^HÉOtOÔIE 

ter le mal & pour faire le hittifi^d 
Pline le jeune (i) commence fou 
fameux Panégyrique par remarquer^ 
que cétoit avec raifon que les Anciens 
avoient ordonné qu'avant de corat- 
mencer aucune action, qu'avant même 
de parler , l'on invoqueroit les Dieux » 

farce qu'ils étaient perfuadés que les 
ommes ne pouvorent rren feîre de 
bien fans le fecours des Dieux inrr- 
morteis. L'Emperair Julien , datts 
une Lettre à Tbemiftius, s'explique 
{a) Voyez, ainfi (^) r w Je prie Dieu qu'il m*ert^ 
Vie de Jo- „ yoîc la bonne fortune & la prudence 
vten^ t. t. ^ ^^gç çiiç . j'j^j bef oin plus que jamais 
f* ^^^ » de l'affiftance divine, u 

tes Poètes mêmes ont reconnu le 
pouvoir de Dieu fur le cœur de 1 hom- 
me. » O Dieux, s'écrie Catulle , puîf- 
» que c'eft à vous à avoir pîcîé de 

(i) HiiRoctB * , pag. ij^ «/vopSv A* Î1# 

ifystr ^(pv>MV /uiv wy 9casc«v oiiieix.%n^ cAi 1fl»v cîp«u 

1»V 'Jt^if Vi A/a «wrpoçn'r. 

(i) Plxnius. Benè ac Capientèr yTatresCoth^ 
' fififti , majeres inflituerant , »t rerttm ttgem-^ 
ds^um y itk dicendi initium k freeationihus cm^ 
fere , quod nîhrî rite nihiltjue frovidenter ha* 
fnines jine Deatum immoftHlium ofe, cmfili^i 
honore 4u/pic0U»mr. 



I) rionsf , iepirdc z - moi dans le mîfé- 
f» rabFe état où je fuis : délivrez- moi 
9> de ce cruel amour qui me tour- 
«menre j & rendez -moi la famé de 
filameCi). «« 

Horace demande ^ TUctix , qtre 
la îeuneffe docile ptenne des habitu- 
des vertueufes (i). Juvenal exhorte 
d'invoquer les Dieux pour obtenir 
d'eux un efprîc laîn , courageux > 
cxempt.de colère ic de paflîon« (j)» 

(i) Catullos , Epigram. 74. 
dtyfi vejirûm eft mifereti , aut fi qutbu% 

ExtremÂ fétm if fa m morte tuîtfih optm r 
Jkf<? miferum dfiiche^ (^ fivftam puriter egiy 

Erifste hAnc pefttm fernicietnque mih^» 
Vm }am illnd quAYo , contra ut me dilig^t 

^ut quod non potis efi , ejfe pudtc/t veliu 
Jffe valere ofto y o* letrum banc deponen rooft^ 
hum, 
dtf Yoddite mi hoc pro^etate mem* 

(2) Caimen Cxcuhie. 
Diyproios morts docili juientsi 
Date. 

(3) JuvENAL , Satyre 10. rers 5 ^6, 
Ormtdum eft , m fit mem fantt ht corforé 

fortem pofie dnm»m]& monts terroro carets 

tem y 
^Hgijpatium vite oxttmum inter m^nerafo^ 




T«BOLOGrt 



■tout ïe 



ruppofe par - 

" rit de l'homme p 
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Plutarque qui 

pouvoir divin fur refpri 
explique dans la vie de Corîolan 
comment laftion de Dieu s'accorde 
avec la li bercé- Il juftifie d abord Ho- 
mère coiitre|^eux qui s'imag! noient 
qu'il dcEruifoit la liberté ; & il ajou- 
n te ! (a) mais dans les actions exrraor^ 
)f dînai res & périlleufcs , qui deman- 
>» dent une efpece d'infpiration , d en- 
» thj^ufiafme & de fureur , il fait in- 
n tervenir un Dieu > qui bien loin de 
J3 détruire notre libre arbitre , lexcire i 
11 & qui ne nous mfpire pas la volon- 
fï té 3 mais échaufeTimagination» & 
» donne des idées qui nous déter* 
»i minent. Par ces idées , il ne rend pas 
f> notre action involontaire en nous 
Il forçant ; au contraire il la rend très- 
»i volontaire & très-libre, en donnant 
w naiHance à la volonté , à laquelle il 
91 ne fait qu'ajouter ta confiance & 
w l'efpérancc. En effet il faut cnriére- 
» menr ou éloigner les Dieux de toute 
n caufe mouvante , & de tour principe 
il de nos opérations , ou avouer qu ils 

t^stufl fui ferre ^ttedt qm&ftHmqme ÎMùortM ^ 

'NgfitAt irsfii , eupiai nihil y^ pûthtnî 
Merculh ifumn^i crédit fàv^pjt^e Iml^ret^ 
E$ y^imn j é" ^^nh , O* phmis SsrdsnapidL 
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Iti n'bnc aucun autre moyen tfc fccou-* 
tirir les hommes & de coopérer avec] 
H eux* Car iîs ne poufTtiir pas cux-j 
unièmes & ne rcmutnt pas norrer^ 
n corps i ils ne font agir ni nos-pieds,. 
fi ni nos niams^ mais par de terrains^ 
n principes ^ & par de ccrraincs Sdces'^ 
wqu*its réveillent en nous, lïs exci- 
M tenc la vertu aflive de notre ame j. 
n & poulTenr notre volonté , ou Ja 
ïi retiennent*: la déroiirnenr. i* Ilefï 
clair par ce pafîage , que Plucarque 
avoir une idée du concours de Dieu 
avec la volonté de Thomme , & qu if 
reconnoiffoit en même tems cette 
importante vérité , que laftion de 
Dieu ne nnir en aucune façon à la: 
libené humaine. 

Peu de Philofophes ont été aufli 
éclairés , un grand nombre croyoir 
^e c'écoit à lui feul que Phomme 
etoît redevable de fa vertu. 

Cotta 5 dans le troïfîcme Livre de 
h Narurc des Dieux, fuppofe quec*efl 
le fentimenr général, i* Tous les hom- 
n mes , dir il , font dans cette pedua- 
nfîon, qu'ils tiennent des Dieux les 
n biens extérieurs ^ les vignes , les 
n bleds j les oliviers , labondance des 
tt grains & des fruits ^ toutes les com- 




ytf TnBOtOGït 

»»mocIités, rçoi'-esJ les profpéfîtés <Je 

. » la vie (i) j mais pour ce qui eft de 

9) la vertu , jamais perfonne n'a crû 

(i) CiCERO, de Nat. Deor. lib, 5,»^ jij; 
\Atque hêc qtUdem àmnes moYuUi fie hahtnt^ 

, gxternas commoditmes » vineta , Jegetes y olive^ 
ta^ uhertatem frugum (ji* fru^uum, omnem 
deniqué e$ifimùiitatem profperitatemque vite 9 
i Dits fâ htheYt : vittutem autém mmo um^ 
qunm acceftam Deff retulit ; nimirum reBl s 
ffoft9r virtHtem enim jure l sud amur^ d* m 
virtute reéii gloriamur ; quod non contingeretf 
fi id donum a Deo » non a nobis haberemus, 
.At verh aut honorions é^uBi^ sut te famitUri^ 
sut fi nlind quidfiam naSi fitmus fortuiti 
Sont , oui deftUimus fnsli , chm Dits grMtiss 
Mgimtês , tum nihil n&fiti, laudi affumfmm 
MTbitratmir. Num quis , quod honus vit effet , 
gréitias Dits egit unqu/tm f At qubd divos^^ 
fHod honorstus , qubd incolumis ; Jovemqtfê 
êptîmum (ji» maximum ob eas res apfclUnt , 
non qtibd nos fufios , temfêratâs , faf tentes effi^ 
fiât , fed quid falvos , incolnmet , ofulento^^ 
eopiofos. Noquo HercuU quifquam Decummm 
vovit unquam , fi fapiens faHus effet. Quan^ 
quam Pithétgoras , rum in Geometriâ quiddum 
novi mvenijfetj Mufis bovem ïmmoUffe dicitur: 
fed id quidem non credo, quoniam ille ne Afol» 
Uni quidem Delio hoftiam immoltre voluit^me 

, Mrdmfangu'me sdfpergeret. Ad rem Mitem ut 
ftdetsm , judicium hoc omnium mortalium ejip 
fortunum a Deo fetendam , 4 fe ipfo fumen" 
dam effe fapientiam. Qusmvis licet menti de» 

' lubra, ér virtuti, é^fiiei eonfeeremusy tamen 

» la 



|i*Ia tenir de Dieu , & Ton a raîfbn de 

I ne le point croire , puifque la ver 
Il cft pour nous un j lifte tîti-e de louan^l 
Il ge y & qii« nous y attachons anei 
n gloire légitime i ce qui ne feroii 
Il point ^ il c'écoit un don de Dieu, 
n & non un mérite petfonnd. Qui 
»j nous foyoïis élèves à de iK>uveiïei 
â> dignités , .que nous devenions pk 
n opulens , qu'il isous arrive par iia^-J 
ï>zard qneL]ue chofe d agréable > ot 
it que nous détournions un mauvais j 
Il coup de la formne , iious en ren- 
** dons grâces aux Dieux 5 & c'eft re- 
Il connoîcre qu'il n'y a point là de 
Il gloire qui nous appartienne- Mais 
Il quelqu'un a-f-il jamais rendu grâces 
fi aux Dieux de ce qu il étoit honune 
Il de bien î On les remercie de ce 
Il qu'on a des richefles , des honneurs. 
Il de la famé : c'eft pour en avoir que 
Il Ton invoque le très-bon , le très* 
*> grand Jupiter ; mais 011 ne lui de^ 
Il mande paint la juftice , ia lem* 
*ïpérance> la fagefte : jamais pour 
j5 être fage per(onne n'a ^oué à Her- 
II cule la dix;me de Tes biens. Il eft 
ft vrai qu'on raconte de Pirha^orei 
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^ Théologie 

i>.qiiil immola un bœuf pour avoir 
*f fait quelque découverte en 'Gépme- 
w triej mais je n'en crois rien : car 
»> il refufa de facrifier à l'ApoUoa 
9> même de Delos , de peur d'enfant 
»> glancer l'Autel. Quoi qu'il en fbic^ 
f>Te ientiment général eft , qu'il feue 
») demander la bonne fortune à Dieu^ 
ii & prendre chez foi la (àgeflTe. Pour 
» avoir b^i des Temples a l' Intelli- ^ 
s> eence., à la Vertu, à la Foi , on nfi 
f » JaifTe pas de fentir qu elles dépendent 
1» entièrement de nous-mêmes : à l*é« 
9» gard de refpérance , du falut , du 
t» leçours , de la viâoire , c'eft des 
»i Dieux qu'il faut les attendre, u 

Horace penfe comme Cotta 3(1) 
lorfqu'il dit : » je ne demande à Jii- 
» pîter que ce qu'il ôte & ce qu H 
9^ donne à Ton gré ; je veux dire , U 
*» vie & les richeflfes : quant à la trani- 
«9 quillité de Tame , c'eft à moi à me 
•9 la donner, u C'eft conformément à 
ce principe d'orgueil , que Séneque 
commence ain(i fa quarante-unième 
Lettre .: » Vous faites très-bien , 8c 

(i] Ho&ATii , lib. I. EpifL x8. fur la fin* 
Sfdfatis eft or are Jovem^qui donat^ é* aufétt^ 
Jbê$ vium y iet ofis ; êjHHm mi animnm ifft 
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îi vous agîiïez tiis-falutaîrement pour 
19 vous j fi > comme vous lecnvez , 
Il vous continuez de perfedîojuict 
n votre ame ; c eft une folie de le de- 
n mandei: , pui(c|U€ vous pouvez Yob-* 
•» tenir de vous 5 il eft înuïile de lever 
H pour cela les mains au Ciel (!)<«* 
Il conclut de-là , que nous avons plus 
d obligation à ta Philofbphie qu aux 
Dieux > parce que c eft à elle que nous 
fommes redevables de la fagefïè , qui 
vaut mieux que la vie (i). Il ofe même 
décider que le Sage eft au-deffus de 
Dieu, puifque c'eft par le choix de (à 
volonté qu'il eft fage , au lieu que Dieu 
Teft par la néceffitc de fa nature {5). 

( [ ) Se N ICA , Bpift* 4 1 , Fam nm ùftlmAm^ 
(J> iibi falHtsnfn ^fi , ut firi&is ^ petfevet^s ife 
ad ^ûnmm mentim ; qHsmftHltum ejl ùfftsre^ 
chm pû0$ k H imfitrme^ Non junt ma Cœ^ 
lum $UvA^d£ m Anus ^ me ^x&r^ndHS Adituus^ 
m noi AÀ sures fimtiUcri ^ quafi msgk ixan- 
dêri fûjftmus^ admtUat. 

(1) Epift. 90* Q^fi dulrhmfe^mi LucUî, fu- 
it fi , qum Deêtum immortMlmm munui ft 
quod vivimus , Phihf&phU f «si àen} vhi^ 
wm ; itstque unù pîm ms deitere hnU, quam 
JDfîi, qutnth mMJm hmfiàum eji ém» vîi4t 
^ukm lit if m 

U} Epift* \^*Èfi MUqmd^ qu&p$pieni anfê^ 
êeést Dtum -■ ilU nMur^ hsmficU , nm /«*, 
fi^pUm tfi. 

IlJ 
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- Cependant ce même Philofbjphepài 
ICHC dans d'autres endroits <le les Ou- 
vrages n'a'voîr pas abfolument igno^' 
ré le pouvoir que Dieu a fiir lame , 
lorfqu^il ccrît à un de fes amis : » De- 
fj mandez aux Dieux un bon efpric , 
9i la CiHcé du corps & de lame (i). « 
II reconnoît (2) ailleurs, que Dieu a 
une attention. particulière lur les gens 
de fcien ; qu*il éloigne d'eux les mau« 
vaifes penfees & les crimes , enfin 
qu'il les protège. 

Marc Antcnin eft tombé auflî dans 
cette contradidion : il alTure que 
fhomme na befoin d'aucun fecours 
U) I. X. pour éviter le mal (3 ) ; & ailleurs (4) il 
^ 17- témoigne fa reconnoiffancç envers les 
Pieux , de ce qu'ils n'ont pas permis 
qu'il fe foir trouvé dans des occafions 

(1) Senec. Epill. 10. Rêga Bonam tnentim, 
^mum valetudinem é^nimi , demie corforis. 

(x) Pe Provideatjâ, cap. <r. Qu^Ye tamêm 
vlris honis pMtitur aliquid mats Dens fieri f 
Jlle verh non pMthur : omnin msln ab illiè 
femovit , fceler^ , <5» fiMxitid , (^ co^itdtiomfi 
imprebdi , éi* Mvida cênfilU , fji* Ubidinem r^t • 
tam , éf dlienû immineniem avarifiam ; iffit 
iuetur «r vindicst. 

" (3) Marc AuRtti ,îiv. z, feù, 11 fif%i 
pin jc«r' d?iiiUtJ^ nunttt , #ia ftn Wfmvlf «* êbh. 
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Di\ il aiiroît pu pécher. Il confeUIe (a) (a) L 
de demander aux Dieux la ^race de fi^^^or^ 
ne poîiK fuccomber aux palTiûns. 

Les Pcripacénciens n^ont eu aucm-ie 
idée de la néceffité du fecoiirs divin 
pour faire le bien. 

Alexandre d' Aphrodifce entreprend 
de prouver (h) , que les Dieux ne font [I) ^i 
aucun bien aux hommes > s*il n'y a de ^^ ^^*^* 
bien que ce qui cft honnête , parce '^'-/^^^ 
que , dît-il i ce qui eft honnête efl: en 
notre pouvoir : or ce qui eft en notre 
pouvoir 3 nous l'acquérons par nous- 
mêmes i & aînfi it ne nous eft pas 
donné par les Dieux, 

IV. Les Payens avaient prefque iv, 
tous connu l'un des principes , donc neb.iif 
naît la néceflîré de la grâce: ilsavoîenc «^"^^^de d 
appris par expérience que le chemin ^*^^'^ — 

e la vertu etoïc difficile j que le ien^ 
tîer qui y conduit eft , comme difent 
Héliode, Théognis, Cebcs& Lucien» 
rude & épineux ( i } > & qu'il falloit 

ft) H^sroiîÈ y Opéra & Diôs, L i, vers 187, 
Thsognis , Sentent, vers lûii* 



to^ Tniotooit 

combattre nuit & jour contre les ten* 
rations ; ce qui a fak dire à Plutar- 
Im) D# que (a) : n Si donc , fuivant TOracIe 
wif.Vmut. p q^i fpç répondu par Apolto à ceux 
\rad ^d\fi^ *^^^ Cy^rrha, que S ils vouloîent vivre 
wkù " *• ^" P^^^ '^^ ^"^ ^^^^ ^^^ autres , il 
99 i^Itoit qu ils fifTent la guerre iàns 
99 cefle jour 8c nuit au dehors : auffi fi 
» tu fens en toi-même que tu ayes 
9» combattu jour & nuit continuelle- 
ff ment contre le vice, ou non gueres 
99 fouvent abandonné ta garnifon, ni 
9» reçu ordinairement de lui des hé* 
H rauts & des meflagers , qui font les 
» voluptés, les négligences, il eft vrai- 
»f femblable que tu peux lors afluré- 
m ment & hardiment pafler outre. <• 
Il y avoit chez les Grecs une maxime 
'(^)2)i#ir reçue en proverbe (h) & qui prouve 
^ ^37- bien qu'ils écoîent perfuadés de la dif- 
ficulté de renoncer à fes mauvaifc» 
habicudei: elle portoit quil étoit aui& 
mal-aifé a un méchant de devenir 
homme de bien , que de rendre droit 
4in bois tortu. 

Ce principe admis , que la raifbn 
Ce l'expérience ne nous apprennent 

(i) CEffBS » Tab. p. ^i, i ii Syvawk ^h 
HiAuoTZMi I dans Lucien , pag. tys^ 



trop être vrai , il écoît facile de 
conclure que l'homme qui v^ur deve- 
nir verrueux, doit implorer le lecocirs 
de celui qui par fa toiue-puiflànce 
peut fuppléer à la foiblelTe humaine. 



CHAPITRE XVIIL 

jyU BONHEUR, 

IL n'y a point eu de queftiod fur 
laquelle les Philofophes ayent été 
auflî partagés 3 que fur celle du bon^ 
heur, Auflf , comme la remarqué un 
homme unique dans Tunivers (d) , qui W M, d* 
depuis près de quatre-^vîners ans jouît ^^^{'T^'l' 

r ' f^^ -r j 1 I t Traite dk 

lui-memeavcc railonde la plus grande 1^^;^^^^^ 
réputation , c'eft la matière la pbs 
mtéreiïanre de toutes , dont tout le 
monde parle > & que les Philofophes , 
fur- tout les Anciens , ont traitée fi 
philofophiqaement ^ que les hommes 
n'en peuvent gueres tirer de profit- 

Varron qui avoit fait de grandes 
fecherches fur cette matière dans fon 
Livre de la Philofophie , comme nous 
rapprend S, Auguftin ( i ) ^ remarquoic 

f I ( Augustin us , de CmtaEe Dei ^ lib. i^, 
tap. ip com* 7.pag, j^Q.Fmes Itafue îftiflêntg 

I iîij 



tfue les femîmens cRfFcrens poiivofenf 
le réduire à (fe»x cens cpiatre-vingt-*; 
huit. 

Maïs tout ce qae Ton peut dire fur 
cette queftion , pourrait être comprii 
dans lept principales opinions , qui 
renfermeroient tout ce qu'on, peôr 
imaginer^ 

Tïoîs proprfetés eflentîelfesr confff- 
tuent rhomme : ilpenfe , il veut , if 
fent î il eft donc heureux , ou lorfqu i! 
penfe p^rfoitemem , ou lorfqu'il veut 
ce quit doit vouloir , ou lorfqu'il eft 
afFeâé de fentimens agréables. Enfin 
fi Con bonheur ne confîfte pas dan» 

fitmmum honumé^ fummum malum^ : de fuiu 
àtâs inventtndis^Mtque in hâc vitafummo hon0 
sdipifiendo i vstandâ Autemfummo malâ^ muF" 
fhm jficHt dixi , lét^oraverunt , ^î ftudïum /i*- 
fient U in huJHsfkculi vanitate profejpfùnt, N#f 
tamen eos , funmvis diverfis errantes modis^, 
nMtmrA limes in tantum ah itinere vepttatis de*- 
viantes fermifit ^ut non alii in anima ^alii im 
torpore , alii in utroque fines honorum ponereni 
C§» maUrum : ex quâ tripertitâ velut genernF» 
lium diftrihmione- feUarum , M^rcus Varrê , 
in Libre de Philofiphia^ tam muh tm degmét^ 
tum voj^etatem diligenter ^ fubtiliter firm*» 
tatus y advertit , ut ad ducentas oâoginta o&§ 
feStofS , non que, jam ejfent ^fed qui, ejje pojfent y 
mdhièeru qHsfiLim diffenmiMS yfaàUimè ^T^ 



PAYENNr; laf 

fmtt de ces trois choies , c'eft la rcii- 
nion de deux ou de toutes irais qui le 
icnd heureux. 

Voyons préfentement ce que les 
Philofophes ks plus connus ont dit à 
ce fujet, 

Hérille de Carthage voyant qa'A- 
riftore & Thcophrafte faifoîent ua 
tfcs grand éloge de la coiinoifTance 
Se de l-a fcience , enfeigna (a) qm 
c'ctoieiit elles qui rendoienc rhonime 
heureux ( i )- Avant ces Philofophes * 
Socrate avoit dit que la fcience ctoit le 
feul bien , & llgnorance ïe fcul maL 
ïamblîque affura depuis (b) que le plus 
grand bonheur de 1 homme confiftok 
dans une'prfaîte connoifîance de la 
Divinité, Platon fit confifter le bon- 
fceur dans Ta fagefle (z). U dit dans 



(a) tit'ét 






( 1 ) CicBao j Acad, Qp^fft. lib* 4. n. 4U 
Vtfilîm » if ni in €ùgnuhm ^ fcuntiâ fum^ 
murn hûnum fomt» 

A MB nos RTS t deOfEciiSj Uh* î.i.C3p. 1.. rom* 
I. pag. 7 i HftiUus Aifâîens^ a^JîfiJioteîe éf 
TheGfkfAfl^ miraâHiiér lanJatam e]fe r^rum 
fihnimm ,fQlajn e^m quafi fummum hnum 
pfîtit , €ifm illi eJim qaaf honum , nûn qn^fi 
àonunt fil a m lAudaterhin 

(1) Platoiv Euchyd. tom. t. p. iffp. / oe^/i* 
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(a) Laérc. plufieurî endroits (a) que Von ne peut 
h^.fe&.j%, être heureux qu'en tendant à la plus- 
ciem\Mex. grande perfefHon , & en cherchant à 
™;[j;- Feflembler à Dieu. Les Platoniden* 
Thhdorei p^nfoient de même que leur maître ;^ 
Therafettt! & S. Auguftîn à décidé que toutes les 
foâ.iï.tom. Seftes des Philofophes devôîem leur 
4. p. 6^iw céder fur ce point (i). 

Antifthene , le Chef des Cînîquos ; 

ctoyoît avec Socrate que la vertu fuffi- 

foit pour rendre l'homme heureux {i}. 

G'eft ce même fentiment que Zenoa 

(i) AuGusTiNUS, de Civitate Dei, lib; 8. 
cap. 8. tom. 8. p. 1 97. Cédant igitur ht êmmt 
illis Philofiphis , qui non discerunt èemnm ejfê 
homimm fruentem cofporc , vel fruentem uni^ 
fno y fed fruentem Deo ; non ficut cèrfêtê » vol pi 
Sffo animm , mttfieut amico amicus :feét ficut 
luce oculuii Si éUiqtùd mB his ad ilU fimilhudp' 
f^is Mfferendum eft , {quoi quAJie fit yfi Deui iff$ 
sdjuverit , alto loco , quantum fer nos fieri fo^ 
terit , affarebit ) nunc fatis fit commemorare ^ 
Hatonem determinMJfe fintm boni ejfe fifcun^* 
dum virtutem vivere^ è* cififli evenire pojft ^ 
qui notitiam Dei habeat fjr imitationem , nec 
$Jfe aliétm ob caufam beatum : ide^que nom 
dubitat hoc ejfe philofbphari , amare Deum , 
fujus naturafit incorporalis ; unde utique eolli" 
gituTt tune fore beatum fiudiofum fapientia ^ 
$d enim eft FhiloCofhus^ chm Deofrui cmperitm 

(1) DioGENB Laercb, 1. é, fed. I r. dv-nif* 

KN 7^ rh dfîVif Iht^ ^it iv^aifjtêittuf , fjmhfit 
«^fJ\îv<iv«V ^ 9Tt fui SfâX^iSt «XV^« 
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te les Stoïciens foutinrenc avec ranc de 
force (i) , & que Cicéron a fait va- 
loir avec route fou éloquence dans fou 
troifiéme Livre de Ftnihus ^ & dans fa 
cinquième Tufculaue. Les honimes 
dépendent crap des fens j pour qu'ils- 
ayent pu fe réunir à croire que le^ 
cnofts fenfibles ne concribuoienr pas 
au bonheur j des idées auiïi fpirimelles 
<]ue celles de Platon &c de Zenon ns 

Î purent pas farîsfaire tous les Philo- 
bphes : Arîftore enfeigna (^) que 
pour être heureux , la venu ne fuffîftic 
pas ; quji fatloit la réiuiir avec le^ 
biens exrcrieurs , & que fi avec elle on 
étoit ïïenreux ^ il ctoit néceflairepour 
erre très-heureux 5 qu'elle fur accom- 
pagnée de tout ce qui peut fendre la 
vie agréable. Et ce fentiment ^ au rap- 
port de Cicéron * avoît prévalu dans 
rancîenne Pfiilofbphie (i). Entre ceur 

fï) CrcERO, Acad. Qaxfl* lib, ï. n, roi 
Itm^qui ûmn'm, ^ha ad haîAm ^liam f^r- 
unetent ^ m unÂ vtrtute p&neteî , ne€ fuid-* 
quâm almd nameraret /» i&ms ; idqite mfpd-' 
tant hônefipim, 

Lib, 4. n. 43* Zfffff t?» mnA viriuH pêfîtat» 
itafam ^ks^m puîMt, De Fînibus , lib, j. n\ %y* 

fi) CiCERo» Âcad. Qu.ieft, Hb. i. n, 6^ 
îtmqHs omnh ilU antïqu^ FhiUf&phm finpt\ 
m ma virmc # fofitMm ^mt^tm vMmg 



deMafi^A, 
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^i fe fignaletent te plus en le déCctç^ 
daiit , ori compte Theophrafte , Ûî- 
nomaque , Poiemoiï , &c Calfiphorf. 
Attîcus rexamînanr, foutrerit que ce** 
Philofophes onft dépouîUé ïa vertu dfe 
fa beauté , Se lui ont ôté fa force, eft 

{ prétendant qa*eHe ne fulEiôit pas^pour 
e bonheur (i). 

D'autres Philôfophels enfin ne con- 
fid^rant Thomifte que du côté du fert- 
tîment , & ne mettant aucune diffé- 
rence entre lui & les autres animaujt , 
ont. décidé que te feul plaifîr fenfibFe 
pouvoir rendre heureux. 
{a) De Ariftote traite (a) avec beaucoup de 
>ri&. 1. 1. mépris cette opinion , qui avoir défaî 
• I. ^. 3- beaucoup de cours de fon rems^. Arîf- 
^* tippe patTe pour Tavoîr érfgce en CyC^ 

têrae; Epicure le fit valoir (i) , en y 
ajoutant cependant des corredions qui 

nec tamen he/nijjpmsm^ nifi adjungetentur <5» 
eoYporiSt ér rvera ad v ht Ut h ufum idoneéU 
Voyez auflfîTufcuI. f. ^.n ». 

(i) CicfeRQ , Acai. Q|icft. liB i. n. ^. 
Spali.izit enim virtutem fuo décore^ imhe'* 
gtlUmfue reddidit ^ (jui mgaviï in ta /att 
fofitum effe è^atè vivere. 

(i) Ibid. lifr. 4. n t* Aîn vâluptatem finem 
gffe voluertint ; quorum f rince f s Atijiipfus,^ 

Î4i SêcrMem audierat , unde Cjunnui .* po^ 
tkufm\ CHjHs efi dijiiilins i^unc n^ttkrr 



I le rendoieiit plus fupporrablc ( i ). 
Torquatus entreprend de le prouver 
dans le premier Livre dt Finihus de Ci- 
ceron^ & Cicéron i'aitiique dans le 
fecond Livre de cet Ouvrage , où les 
ieiidmens des Anciens fur cet impor- 
ta lit fujet ibnt C agréable aieat ex- 
poies. 

Ce fyftênie a varie fui vaut le goût 
lie fès défenfcurs. C^) Les ambitieux 
placèrent la fouveraîne félicite dan$ 
les honneurs 5 les a^rares dans les ri- 
cheÛTes , les vohtptueux dans la fanté ; 
d'autres qui counoifToiem l'imperfecr. 
tioti des plaîfirs de cette vîc, ont re- 
gardé rexemprion de douieut comme 
tufiîfant poiir rendre l*he>nime heu- 
reux (i) 5 c efl: ce que pen( oient Hîé- 
rome de RJiode &c Di adore. Démo* 
crite prétendît que le bonheur conlJLf- 
totc âsim la tranquillité de l'eiprît (c) : 
Heraclite le mit dans !« contente^ 
ment [d) ; pe qui revient à peu près au 
feutimenx de ceux donc parle Cicé- 
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f I ) CiCEiio, ^e Finibusl>orï. & mal. lib, i, 
fl. tS. CUm^t EpkuTHS h ^ tfUim ^'&s nimh 
'uoîu^miéus ffe dediitim dicith ^ mn pujfi JU" 

jumndh Voytz amflî TuCcliI, 1. j- n. ^^ 



ito THEOtoei£ 

«) Cse. de ron (4) y quî croy oîent que Ton étofe 

»'*•'• ^* heureu^t dès que ion vivoit à (on gré 5 

t.^x9^ ce qu*îl ifapproiive point, par cette 

raifon, dont S. Ausuftin fait un très- 

•graad éloge , oue 1 on pept vouloir des 

.chofes qui ne iont oas convenables, & 

iqu*en cela Ton eft très-malheureux j 

(qu'H eft moins malheureux dé ne. 

pas réuffir dans ce que fon fouhaite^ 

<que de vouloir , & même d'obtenir ec 

i^ui ne, s'accorde pas avec laraifbn (i)» 

(i) A-ocwsTiNOs , de Trinit. lib. 13. cap. t, 
<tom. S^ pag. ^31. ^W/# «m/» f M0i/ »tf» deéêmtf 
id'tffiêm mifirtimum efi ; nec tam mifitum êft 
non sdipifii quod velhy ^fékm sdififei vêlU 
^9d no» pfêrtêMS ifridarijpmh ûmm»^^ Mtfuê 





Paybnne* 

CHAPITRE XIX. 

De la Keglë des Actions 

jiumaines. 

t. Il y a nm Loi étemelle gui fiy^e U 

jujit & IHnjnfie y & fur Uqudk nom 

devons reghr ms mlions* 
II, On doit fc propftr dans tantes fis 

oUions i^imiîtr Dka & de lui nf^ 

fimbler. 
JIL Onelques Fhilofiphes ont entrevu^ 

^u'on eji obligé de rapporter fis aBiom 

À Dleu^ 
IV, Le pUifir ne doit jamais être lé 

régie Je ms aBions. 

LT Es plus célèbres Phîîofophes 
1^ ont enfeigné qu'il y avoir des 
choies en {bi juftes & injuftes : ils oui: 
compris que fans cetce vérité la Mo- 
rale écoît arbitraire , & qu'avec ce 
principe on pouvoir parvenir à la cotj- 
noîfîànce des devoirs eŒencieis de 
rhomme^ 

Platon le fuppofe par tout ; Se dans 
ià République (a) il réfute Trafyoïa- 
que qui le révo<juQir en doute- 
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Adftote penfoit de même. %% Tî f 
i»f a , dît-il , desxhofes juftcs par leur 
o-nature^ il y en a par la Loi (i)^ a 
Il en étoit fi perfuadé , que dans fà 
î[(;hétorîque il ne craint paî d'aflurer, 
<que tout le -monde convenoit qu*îl y 
avoit des chofes en foi juftes & d au- 
tres înjirftes(z) , regardant (ans doute 
comme indignes d'attenrion ceux qui 
ofbienr nier une vérité fi confiante j 
& fi »éce(Tàise à la Société. 

Cette même doibrine fetrouve for- 
tement établie dans la Paraphrafe des 
Morales à Nicomaque. « Quoique 
#9^out foit :dans un continuel change- 
4) ment chez les hommes , dit l*Au- 
ti teur (i)de cette Paraphrafe « il y a 

ti) Aristotb ,^0111.117. i.ch. 34.tom. %, 
^g. 166. Tmv i^'/ileal«v l^ittfdit ^vm ^ râ 

(i\ Rhétorique 9 liv. i.^bap. 13. pag. y4iJ 
■<$i ptfp • /uavScvoviBU m ictvltf <pvai x«iY«v ItKtutfi 

(3) raraph.mor. ad 'Nicomacham Jib. f* 
.<ap. ] o. pag. xi^.Jiyùl^.kf mt^* àif^wmit inarm 
f V rot liKtua /uitctCanV , «ctpaV «u -Gitik fl2v«>- 

M cependant 
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A Y i N K E* 1 I J 

H cependant chez les Dieux un droit 
H immuable, doii il fuit quil y a un 
1^ droit naturel. Tous ceux qui penfent 
w bien préfentement conviennent qu il 
w y a une juftlce immuable que Ton 
li peut appeller naturelle ; s'il y a des 
n gens dont i'efprit foie aflez mal- fait 
»»pour en dontet , cela ne détruit point 
H cette vérité : « 

Cet oit le fentiment des Stoïcîens»^ 
w Zenon j.dii Velléïus dans le premiec 
n Livre de la Nature des Dieux, croit 
ï» que la Loi natitrelle eft quelque 
)i chofe de divin : il lui donne le pou^ 
» voir de commander ce qui eft jutte, 
*i^& de défendre ce quieilinjufte(i1.« 
Chrifippe appelle dans le Digefle Phî- 
iofogne d'une fagefle confomméeCi^' 

fi) CiCiRo , daNatar. Deor. lil>, i, n. 14; 
Zenô natnmiem hgem dîmnmn ejf? eenfett 
famqug vim obtins f s recla. imferaftîem , frê' 

fumnt^. Stôit^ [Afîen^tU Chtififfm fie meiffi' 
Likrù , qmm feât , Utfl nfitt : 

^7» JtttlOV* Tï fîViï^ 4'iKtti^y ity di'iiim ^ kf T«¥ ^fcM- 

Tome /Jv K- 
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commehçoit aiiifi irnr Livre qu'il avoft 
Êiic (ur la Loi. tt La Loi eft là reine 
»> des Dietnt & cfes hommes : c'eft elle 
n qui décide du bieir & du mal ; c*ett. 
f> elle qui nous apprend ce qui eft jufle 
f> ou injufte par fa nature , ce qu'il 
)> faut faire & ce dont il faut s'abfte* 
» nir. ♦« Cette vérité eft défendue avec 
force dans le pemier Livre des Loix 
de Cîcéron. w C^eft fa nature , dit-il , 
>9 qui nous fait diftinguer un^ bonne. 
^ Loi d'une mauvaife , le Juftede l'in- 
yy jufte , Fhonncte d*avec ce qui eft 
99 honteux ; ceft une folie d'imagmer 
»> que ces diverfes chofes dépendent 
99 de l'opinion , 8c ne font point &»• 
99 dées ofiiiS' la nature (i ).^ «c 

(i) CiCEXO» de Legib. lib. i, n. i^. ^tijMi 
IMS legem honam a maiâ nullâ alia , nifi »«- 
turt, norma ^dividere foffumus : ntc fùlhm js$s 
<^ injuris a HéttnrÀ dijudicMtHf ;fed fnnm^ 
êmnia honefts ac tut fia. Nsm é^ câmmmm 
inteltsgenÙA noâis notas tes ejicit^ êMpfue m 
mnimh noftris inehêovit , ta honefta in vit* 
fute fonantuf , in vitiis turf ta. Hac atuem im 
êpinione êxifiitnare, non in natura^ fofita , di*^ 
mentis eft. 

Eft enim virtus ferfe&a rath^ quod eerti im 
naturâ eft : iptur omnis boneflas eêdem tnodê^ 

N. 17. Nam Ht ver a é^ falfr , ut confê* 
fttentia & tontratis fuÂ J^nt9,nom siiêmÀ 
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h Je ne fuis pas d'accord avec Epu 
m cure, difoit Séneque, qui alTure c^ue 
fï rien n'eft iufle par fa nature , & 
uquil £iut s*abftenir du crime par la 
fï crainte de la punition (î). Auliigelle 
rapporte , que la cLiriofitc layanc en- 
fragc à aller voir fou vent le célèbre 
PJiilofophe Pérégrînus , qui habitoîc 
près d'Athènes dans une chaumière, 
il lui entendit dire que fe Sage ne pe- 
cïieroît îamaîs , quand bien même 
fon pcché devroit être caché aux 
Dieux & aux hommes , parce que 
ce n'croit ni la crainte de la punition , 
ni celle de Tinfamie qui le rerenoit, 
maïs l'amour du jufte & de Thon- 
iiête (2). Ceft ce qu Horace avoir écrit 

juikAmut : fte c&nfïam ^ ptrfiiitM rmh mu^ 

%h'mm^ fitâ namrd pTQéaiur, Vojet auflj n, 
jo. liv. 1» n. 4. & f . 

(i) Sen£CA î Epift 97* ^''^ dtJfentîAmiàs 
ium EpicuTù , uhi difJï nihil tpfium ejjs n^^ * 
tttrd , C^ cfiminA vît and a^ ejje , ^wj> vhm 
meîtâs n&n psfftt. 

fi) A.GEtLrrs, Ub. u cap tu Vimm 
fuiJem fipienîem n&n peermurum ejfe dk^~ 
hAt -t ttUmfi p^ccéifff çnm DU m que hommes 
i^n^r^tatri fûrtnt : nm enîm pœn$. , aut jw/ï*- 

K ij 
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avanrl\ir,lôr%i-il a? dit, que les gens: 
de bîeiï s*abftieiiiient du crime pa» 
amour pora: la vertu (i). 

Jl ya peu d'erreurs qui n ayent trou^ 
vé des proteâeurs dans ceux mêmes 
qui faifoient profefïîon de chercher l» 
vérité : celle-ci , au^^il- n y a rieir ent 
fci de jufte nr d'nijnfte , n a trouvé 
que trop de défenfeurs parmi les- An- 
ciens (4)^ Platon s'en plkignfoit amére* 
menr 5 & il Tattribue à Polus , à Cat- 
lîcles , à Thrafymaque & à'Gtàucon;; 
Aïchelaus maître- de Socrate* foutîn> 
ue rien^ nétoit jufte m honteux e» 
i. Arcefilàs & Pyrrhon qui ont fonder 
deux grandes Ecoles, le premier TA- 
eadémie , & le fecond qui a iiuroduiv 
le Pyrrhonifme , ont mis au nombre* 
de leurs principaux dogmes > que touc 
étoît arbitraire. C'eft en conféquence 
db cette dàngereufe opinion qu'A- 
nàxarque , un des Philofophes qui fuî^ 
voient Alexandre le. Grand > voulut 
donner des motifs de confolation à ce 
Prince (h) défefperé de la violence 
qu'il avoir commife contre Clitas-^ 
^ Quoi , lui dit cet homme plus dîgnç 
M du nam.de vil Courtiran quede celui 

(j) H'oRATii Epift. 16. lîb. I. vers xy,. 
%Uiittêm feccMU hni vhrtHtis éunprex 



«r Je Pliilofophe, quoi eft-ce œt AJe- 
ïT xandre fur qui la reri€ entière a le^: 
i> yeux ? Eh , le voila étendu fur le 
îî plancher cemme un vil efclave^ 
H craignant la Loi & le blâme des 
» hommes , luî qui doit être la loi de* 
n autres 5 & la régie de rouce juftice , 
» puirqu il n'a- ?ecu que pour hi^ fei** 
n gneur & maître , & nullement pour- 
» fèrvîr 5 & pour fe fbumettre à une 
ï» vaine opinion. Ne fçâvez vous pas , 
» counnua-t-ilj que Jupiter a auprès de 
jï lui for fon rsône , d'un côté la Ju& 
iT'tice , de l'autre côte Themis ? Pout- 
n quoi cela ,- finon pour faire entendre 
nque tout ce que le Fritice fait eft 
n toujours équitable & jufte? « Ce rai^ 
ibnnemenr, tout vicieux qu'il ctoit.^, 
fervit à diminuer la douleur d'Alexanr 
dre j mais il contjribua auffi à le ren- 
dre plus orgueilleux &: plus injulte*^ 
Le Rôi AntigonLîs fe montra en cela^ 
bien différent d'Alexandre. Quelqu'iia 
iilbit en fa préfence que tout ce que 
les Rois faifoienc étoit juflre & hon- 
nête : îî Gui 5 dit-il ^ les Rois des bar- 
» bares; mais pour nous cela feule- 
^ ment efl jufte, qui par nature l'e/t (^j ^^jj 
» de foi- même (à). thÎMsMiià 

Le EhilQfophe Théodore (J) peut Mm 



Mm 
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être compté au rang de ceux quî fir 
trompoîenc fur la? nature des chofes^ 
piHfqu'rl a ofé dire que fi on ôtoir le 
préjugé , il ne ferôit point honteux 
flè voler même dans W Temj^esy 
ni de commettre d'adàltffe. 

Epîcuce prit cette dodrîne dans Fe^ 

aJ^Cudw^ principes de Démocite (^> qui lui 

1. /. r./. fervirent à compofer (on fyftcme» 

^' Carnéade , chef de la nouvelle Acà- 

«fémie , ofa foiïtenir cette Thefe eu 

préfence même des Cenfeors à Ro^ 

h)Cieefo, me (^). Sa difpute fe réduîfoit à ceci ^ 
^ItaT*^^ Que les hommes s*ét oient fait des loîx , 

ITJT ^* ^°" ^"^ ^^"^ avantage particulier 
•Cr5o. jg demandoît ; que e'étoit pour cette 
raifon qu'elles^ étoient différentes, 
non-feulement kXon la dîverfitc des 
moeurs des différentes nations , mais 
encore quelquefois chez te même peu- 
ple félon les tems. Il afoutoit, que ce 
eue l'on appelloit le drorit naturel, 
etoît une pure chimère f & il fe fon- 
doit fur ce que la nature portant tous 
les hommes^, & généralement tous 
les animaux , à chercher leur avantage 
particulier , il n'y avoir point de juftice, 
ou s'il y en avoit quelqu'une ^ ce ne 
pouvoir être qu'une fouvcraîne extra- 
"vagance , puifqa cBe nous engageoit 



à procurer le bien cTautrui aapréjudîce 
de nos intérêts (i). Si Ton vetïr voir 
une fblide réfiication de ee ratfbnne- 
menr, il n'y a qu'à fire le difcours pré- 
liminaire de Grotius for la certitude 
du droit en général, qui eft à la tête du 
Livre du Droit de la guerre & de la 
paix , & les notes qne le f^javant Tra- 
fiuûeur y a jointes, 

IL Dieu étant la fagcfTe & Ta ]nS- 
tice mime > eft le plus parfait modèle 
que l'homme puille fe propofer î il 
travaille donc foUdcment à (a perfec- 
tion , lorfqu il cherche à imiter celui 
qu'il adore, C'eft ce que S, Auguftin a 
lenfermé dans cette maxime : « Le 
tî précis de la religion eft d'imiter ceM 
»> qui eft lobjet de notre culte (ij, u 



rr. 
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(j) LicTANTTtJS ,DiTin. Tnflît, lib, ç. cap., 
f 7*pag. 403. tonii I. Ejus dîfpHtati^nh fiimms 
hàc fuîÈ , juTiê fhi hf^lnss ftù utUhme Jkn^ 
s^ijje » fiiîictt ^vMfm ptû mors^m , ^ ftfud e q/L 
dem , prê tempori^ui fi.ph mumm ; jm m<tem 
nafuraU e^e nnlitim ; pmnei ^ hominti , ^ 
slim an im anus , ad utîUtsUi fuii nMturâ dH~ 
fsntÉ ftffl ; prmnde aut nulîmm tjje juji^ 
iUm , MHt fi fit &Uqu» , fummam rjj* fiuîtl^ 
$iam , quonmm fiki nâfent Aittnâ c&mmùdis 
£oh fuient. Yojrei le ïefte fîe ce chapitie> oà 
fe trouvent les preo^es de Csrncade. 

{ij S.AoGOsTiMUSyde Civit. Dei, lib, 8. 
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Les Pbîlofopltes les- plus fènfés diît 

coiïmr l'importance de cette régl^. 

r^^^v- ^^^ Pîthagoriciens dîfoient {a) qufr 

*^^P7 P^^'^^^^î^^^^àkpei'fedroii, il felloft 

s^F^'W' jichgj jg retïèmbler à Dieit, autant 

que celu (e pduyoît ; & Kon trouve 

parmi- les^ fentences cfe Sextus k PK-- 

Aagarîcîèiï cellfe-cî : ir On- honore 

y» fouveraînement Dieu, lorfqu'on le' 

» connoît & qu'ion fîmîte (î)»<^ 

Plaron foutenoit , que la fouveraîii\y 
perfedion confiftoit dans- la rcflem*- 
©lance avec Dieu; il afluroit que Die ai 
B abandonnait jamais- ceux qui cher^- 
choienrà lui reflfembler (i)\ 

Dion ayant deffein de faire revetift- 

fe jeune Denis des défotdres dans le^ 

6^) JShn, quels il étoît engagé ^ le preflbit (4) 

VtedeFlu' d^écrire à. Platon j & d'employer au«-- 

%D/uUr * P^^^ ^^ ^"^ les prières les plus ardèmes* 

pour l'obliget de venir oit Sicile ,.& 

cap. !/• pag. loiJ. tom; 7: ReHghnh fiimtnn^ 
mfi yimitari quem colis, 

(i) Sbxtus PiTHA'G. pag. e^i^Honorfumi^ 
mus Dea t fcire enm ér imitsri. 

(i) LAEfiCB,'lîv. y, fedti 78. Srobéè, BcK- 
^ Ethic. pag. I ^3. Alcinoos , ch; 20. Siobée , dt 

ïnfèitiâ, lib. 9; pag. rix. Plaro", de-RepubX 
Ub» ^^ pag yen. Albmi Introdudifb in Plato- 
nïs Dialogos,pag. fo.Dans la^Bibliotb. Giee* 
ibrEabricms, tom. 2^ 
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!e Ce mettre eiifaite entre fes mains,* 
s'il pouvoir tant faire qu'il y vint , afin' 
que fes mœurs corrigées par fes difl 
cours & formées à la vertu , Ôc rendues 
femblables àrexemplaire très-divin &r 
d'une beauté parfaite qui conduit (î 
fagcmeiit toutes chofes » &: à la vôî% 
duquel tous les Etres font fortis Jo 
leurs anciens dcfbrdrcs , & ont formé 
ce bel ordre & cet arrangement fi mer- 
veilleux qu'on appelle le monde, il Ce 
procurât à lui-même une très^grande 
fëlicité ^ & qu'il la procurât par le 
même moyen à Ces fujets. 
Dion Chryfoftome C i > j Plotîn , 

(i ) Dton CHB.T5OST0MB , dç Regno , p. S. 
Hotîftj Enncade i. liv. i. pag. ii. Hiérodes, 
furies vers dores 5 pag, ^ n, if, 105. 13+- 
âc 3 j/. lamWit^ïie, de Mjûer, fe^. i. c, i î- 
Proerepricon , cap. 10, 1 3 . & 1 9. Il parîe dam 
ce dernîer endrok comme depuis a parlé 
S^^ngufltii : La pi^téconfifte k reflèniblerà ce- 

/qtfon adore 4 dvV /* ItifliCffU r*ic «? «râpa}* ¥81», 

Sfobée ^ de joftinâ , tom. i . pag. n ' ■ Arrien ^ ' 
furEpîdUte , liv. t, c. 14. Porpliyre, de Abfti- 
nentii , l'w, 1. faft. u- 1' i- ftâ* 3- S^ 45* S^- 
neque j do Benefîciîs j Iït- 4, cap* lç. de Iii , 
liv. t. cap, 16. Epift* 91. Plutaïchus, de hn 
qui Jitl A numhii fumumur , tom. 1 ■ p* ï f ^» 
Marc Antonîn , liv. i o, feél. 8 . Procope ^ dans 
te Rectieil de Maxime & d'Aucoîne, pag, 
T^mî IL i- 
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Hicrocks, lamblique, Arrîen, Por-S- 
l^îre, S^iijetjiie, Plutarque, Maro. 
Ânronin , Prqcope , Sinjplkius , l*£ii>u 
p^reiir Ji^jeiv, enfeigiienc tous^qœ^ 
riioinine doit chercher à imiter Oieu, 
ôf^ tacher de lui reflTcmbler , autant' 
<jue ce^a eft poflible. La Philorophie 
n^ tend qu'à c^t^ reiTemblance , fiiî- 
vant.Th^miiKus ( i ). Mafbmus qui. 
p£ii(bît de iii.cme , sécant cru un jour 
oblige d emprantcr à ufure , quelqu'un 
prétendant fe railler de lui > lui de- 
manda s'il avoit vu quelque parc que 
(a) Tlut. Jupiter empruntât des ufuriers (m). 
wtandû Çeuxjqui, recommandoienc de rta- 
e alteno, yailler à reflembler à Dieu , averriC- 
*••?• 3i' foîent en mâme tems qu'il ne falloir 
pas efpérej de parvenir à une reffèm- 
blance parfaite , parce que cela n'étoit 
pas pomble à la foiblelfe humaine : 
plus fenfés en cela que ceux que blâ- 
me S. Auguftin , qui vouloient que les 

' 7. Simplicitis , fur Epiôcte, pag. i ç tf. Céfirt 

de Julien, png. 49. & dans S Cyrille , liv. f« 
pag. 171. où 11 die y que c*eft le feniimenc 
^ commun. 

(i) TuiMiSTios, Orat. t. pag. ^i. ti yif 

WlItfV rSif \iy0^ ^'lo isiv , 0I1 fcn^f? «Mo li 
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Iiommes reneniblafTenr aufîî parfais 
tfment à Dieu le père , que le Verbe 
lui relTemble (d). 

1 1 1, Parmi les Philofophcs qui ont 
dirigé leur actention vers ce qui pou- 
voit rendre Tiionimc parfait , quel- 
ques-uns ont va qu'il ne fuffifbii pas 
de faire de bonnes adtioiis; qu i! falloir 
encore les rapportera FEtre fupreme 
qui eft Tauteur Se \e modèle de toute 
perfeâion, lamblîque nous afiure , 
que Pîthagore 5c fes Difcjples enlei- 
gnoîent que dans tout ce qu'on faifbit j 
i] falloir toujours avoir en vue de 
plaire à Dieu > que c'éroit le principe 
auquel il falloit que routes nos aâions 
fe rapportaffent (i), 

LaPhilofophie, fclon Plut arque (h) , 
promet de nous enfeigner roue ce qui 
eft bon & utile avec la raifon ; & puis 
après elle ordonne de référer le prin- 
cipe des aftîojis aux Dieux. Marc-An- 
tonîn décide que Ton ne fera jamais 
rien de bien , fi on ne le rapporte à 

»(i) lAMBLit^UÊ » de Vira Pirhagorat, cap. 8, 

L 11 



!U. ^ 

Quelques 
Philofophes 
ont entrevu 
qu*on écoit 
obligé de 
rapporter 
Tes adion^ 
à Dieu, 




m& SûcrjiU 
i.i. f* î S». 
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Dieu (i ). Celfe dit en propres termes ; ^ 
qu'il ne faut jamais perdre Dieu de 
vue , ni le jour ni la nuit , ni en public 
ni en particulier , dans aucune aâioti 
ni dans aucun difcours y Se enfin que 
notre ame doit toujours être tendue 
vers la Divinité (i).Le commence- , 
ment Bc la fin de toutes perfeâiions 
corrfiftent , fuîvant SimpHcius , à avoir 
toujours Dieu en vue (3). Ceft à peu 
près ce que S. Auguftin a dit depuis fi 
excellemment , que tout le bien que 
rhômme feit ne peut pas être appelle 
bien, s'il neft rapporté à U pieté, 
c eft-à-dire à Dieu (4). 
IV. IV, La raifon étant ce qui diftin- 

Le plaîfîr gue l'homme fi avantageufement des 

le doit ia- 

naisêtrcla (0 Mahc Antonin , liv. v ^'^- 13. vti 

ededénps W «v^»wv«» iiiy w W tu* 0«« wv«v«9ipfltf' 

âions, iv^ï*tf* 

(1) Origemb , contre Celfe , liv. 8. p. 4 1 9; , 

petr , ^n TVJt1»p , ^r u K9iiii ^r Uiu , Ao'yf Tf 

(3) SiMPLicius , fur Epidete , p. if 1. m- 

ifh S irçit 0€o'» «yâTttoif. 

(4) Ajdgustinos, de Fide & Operibas , câp; 
7 pag. I-7Q QutdqHid enim homo veluts reStè 
ffcarit^nifi sd fietstem^ qui ad Denm efi^ 
référât HT y re^m dici nên oforut. 
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' autres anîmaux , les Philofophes éclai- 
rés ont jugé que c'étoic elle qiî*il de- 
voir confulter , & non le plaiHr * lorf- 
qu'il avoit à agir. 

Les Pithagoriciens (a) recomman- 
doient avec grand foin , de ne ja- 
nuîs fe déterminer par le feul mo- 
tif du plaifir , parce qu'il étoît la 
foiirce de tous les crimes ; & en con- 
lequeiice la célèbre Theaiio ^ femme 
de Pirhagore j ccrîroit (k) à une de fes 
amies , que le devoir d'une bonne 
mère croit d'élever fes enfans dans 
laverGon pour le plaifir, Démophile 
veut (ç) qu'on le fuie comme les Si- 
rènes f il prétend qu'on doit avoir 
autant d'horreur d'un voluptueux que 
d*un athée. Effeétivement il n'y a 
point de crime dont ne foit capable 
celui qui fe perfuadera que le plaific 
doit être la fin de toutes fes adions; 
il fera par principe ce que Tarlice fera 
fans fcrupiiie, 

Ncarque le Pîtbagorîcien cotitri- 
buaà rendre vertueux Caron le Cen- 
feur (d) i en lui infpiranc les Maximes 
de fou Ecole, n Lorique Fabius Maxi- 
11 mus prit la vitle de Tarente , dit 

10 Plutarque , Caton encore rrès-jeune 

11 faifoit la guerre fous lui. Heureufç.» 

Liij 
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s>ment il fe trouva loge chez un Pf- 
5* thaçoricien nommé Néarque : il 
n foohaîca de l'en tendre raifonner de 
» fa Philofophie ; & ayant entendu les 
%i mêmes réflexions qne fait Platon , 
j>que la volupté eft le plus grand 
9» appât du mal , & que le plus grand 
« fléau & la première calamité de 
3> lame c'efl: le corps dont elle ne peut 
f» fe délier , & fe purger dans oo 
«* monde , que par les raifbnnemens 
1* par lefquels elle fe détache de s'é- 
Il lotgne de toutes les paflTions Se affcc- 
tt tions corporelles j il fut Ci charmé 
il de ces beaux difcours , qu'il en aima 
M davantage la frugaliié & la tempe- 
» rance* u 

C eft à ce même difcours qu'a rap- 
port ce que ik Caton contre le platflr 
dans le Traire de la Vîeilleffcde Cicé- 
ron. M Un troificme reproche que I on 
iifaît à la vieillef[e,ce font les termes 
Il du Cenfeur Romain, c*eft qu*on 
%t aflure qu'elle n'a plus i'ufage des pUi- 
ij firs ( 1 ) : ô l*heureu3t avantage d*ua 



(i) Cicmo , de Senê^we^ n. i !• Sefuimr 
Uffintid vhhfifmHm, Aceifiti mîm ^ ^fnmê 



i» Igc , cpl nous ôre ce qull y a de plus 
93 dangereux dans la jeune fie J Ecouter, 
jî mes chers amis , un ancien dKcoufs 
tïd'Archkas de Tarente illuftre Plii- 
ti lolbphe î que J'ai appris iorfcjne 
»i } crois à Tarente ai?ecQin*ncus Maxi- 
tsmusHI foutenoir que le goiSr que 
*j Ja nature nous avoit donné pour les 
nplailirs du corps, étoit )a choie an 
n monde la plus pernicîcufe , parce 
» qoe pour pouvoir cji Jouir, il n'y 
i> avoit point d'excès auxquels les paf- 
n Gens ne fe livrafient j que c croit là 
Il ce qui donnoit Heu aux trahi fons , 
>• aux renverfemens des Erars \ qu'il 
nny avoic aucune niauvaife aftîon 
i» ni aucun forfait , auxquels ne porrât 
97 la pafïïon pour le plaifir \ que les 
»» viols y les adultères Se tous les autres 



mddifttntti ^ trMthnem ^nhitjÈ Tarenirm, 
mapii mprmh ^ pTAelan %iri , fuA mikî 
trsiti* ffjl ^ lum rjfem sdèlefims T^renti cnrh 
Q- MMxlm^. KftlUm e^piulhrem fefiêm , 
fnritfff rûff^fh voiMftMUm ^ htffptniisis dîftàat 
m n^HTÂ djttmm ^ fujus toîttpt^th é^xfdi iiéidt^ 
mn , temet^ ri* effrenMfè aU fMtundum ineÙM- 

^nmr Hinc f^rU pradifhnei , hmr Kr- 

fHmpHllkMY»m tverpmtî , hîne tum hûJiUuf 

fi€Ïms , nuHam mMlum fatrnus fjfë , 4d qmd 
fmfiifkndum nm lilida in^Itiftam mftiiÈm: 

Liiij 
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fT crimes de cerre nature , ne fe i 
Il mettoîent qtte parce que ronaimokl 
jj trop le plâifir i qa il était le plus 
I» graud c^nnemi Je Ta me , qui ccoit 
I) le plus e:cceUent prcfent que la 
9» Nature ou la Diviiiirc euflëiit fait à 
«riiomme; que taiK que la paffioa 
w pour le plaifîr domiiioic Thomnie 9 
»i il ne poDvoît pas faire ufage de la 
>î tempérance i qu'enfin la vertu ne 
f> pouvoit pas avoir lieu ; & pour le 
» mieux faire comprendre, il vou- 
f> loit qu on (c reprèfencât quelqu'un 
» qui éprouvât la fenfation du plus 
1) grand plaifîr que Ton puifie inia- 
»f glner : il prcrendoit que taudis qu*il 
»» feroit dans cette fi tuât ion > il ne 
»v pourroît ni penfer , ni raifoniier, 
i> ni enfin luire aucun ufage de foii 

fimffM vûth , éf* Mduittrm , <J» ûmtu mh fls^ 
^hmm nnllh mlth Utecehrh sMcksri y nif ^û^ 
li^ftAtk ilîâfÊhrh ; tum^ui hmnîni , {ivê t^mm^ 
rA,five ^uh D<m , nihil m^nts pfêfiéêUim 
dsdiffit , huit: divtn§ mamri se d&no mkil #jji 
tam immicHm qukm vaîttptMtem^ , , . » * JV#f 
ênim y trùidint dominAMte , t^mpemnÈii, hcum 
fjf* ; neqtiê ûtnnmh in vêlmpmth ftgn& vhtti' 
Um ppffe rmjifien, Q^d fn* maps inutU^h 
pajffft j fing^re anima jultèmt tsntâ tnmMtum 
mUqmm volapiatÉ t^rp^fh ^ qumntA pirdpê 
fê^H maxima* îsdmim eenfiè^ fan dulflMm^ 
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fî efprît j d où il conckioit , que rien 
tï ii'ctoit fi détcftable ni fi pernicieux 
n que la volupté , puîfirju'elle reti- 
ai doit înutiJes les facultés de l'ame, 
» Néarquc de Tarenre mon hôte qui 
1} eft toujours refté confiant dans Ta- 
t> mîtic du peuple Romain , djfbit 
Il avoir appris des Vieillards de Tâ- 
II rente cette converfàtîoti d'Architaî 
i>avec C, Pontîus le Samiiite » père 
irde celui qui vainquit aux Fourches 
I) Caudf nés les Confuls Sp, Poftumius 
I» & T, Veturius, Il afluroit que Platon 
s>ctoit préfent à cette converfation* 
i> Je trouve qu'il eft venu à Tarente 
lïïorfque L. Camilliîs & Appius 
*ï Claudius étoîenr Confuls à Rome» 
îi Que veux-je prouver par-là î que R 
n nous ne fomnies pas alTex lages ni 

fum tamdi» dum ha gmudtrit , mhll apt4fff 
met^u j nihU taùm*^ nihH £&^îiAt'îon9 c^nfe^ui 
ffffet^ Qumfca nihil fffe tsrî% deuflâkàs , 
fUjw^M* pefiîfert4m , ^tkm voluptAtem ; fi qui^ 
àtm êm tkm maj&f ejfèt ^tqus hngiùt^ omns 
mnimi lumtn ^xttngite*et. Hâc cum C. Fmttê 
Sjimnhe p^itrê tfus^ à ^hù CAuiinitfrdh Sf, 
¥ofiH?nius 7". Vctufim C&nftêU^ fuperati fint^ 
hcuium Jirchitam Nejtnhuir Tarent hui hofpe$ 
nùfief ^quî in amkitiâ pspuU K^mani pef man^ 
feras ^ fi k majtriètti natu aecepîjfff duehÀt^ 
$km ^uidem tffirmçni mterfHsJfet ilato JUhù' 
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tfalTez ratfonnables pour mépriTer lé 
f> plaîfir, nous devons avoir une grande 
11 obhii^arion à la vieillcde, qui nous 
Il îuccrdit ce qui nous eft nuïfible, 
VI Car la volupté nous empêche de 
Il prendre le bon parti j elle eft l'en- 
it ueniie déclarée de la raifon * Se pour 
*taînfî dire, elle bouche les yeux de 
»» refprit , & elle n'a aucun commerce 
ti avec la vertu. « 

Conformément à ces principes » 
Platon décida que le pkiiîr étoit t appât 
du mal Cl) , & que le vrai Phïlofophe 
devoit le méprîfer ^ & voici commô 
il fait parler Socrate dans le Phœ* 
(m) Phx' don (a)* nSûcratc- Vous paroît-îl qu'un 
Isn, f.uf. », Phïlofophe recherche ce qu'on ap* 
fJ^'T^^*^* » pelle les voluptés ^ comme foui 



cnn 



nUnjîî , qmm TMrgnmm vtnffe L. Csmtlh^ 
jîffie CUfidiê Cûn/uiiim , feftrh, QmwfHm 
hitc l Ut intêUi^srii y fi ^olnptmiem s/fernMfi 
fâthne ^ fmphnnÂ non ppj^imm^ magndrt» 
kahendam jmiéiMti ^rsiiâm i f «i tarent , mi 
id nm Uàfftt . fMûd wùb ûfûftenu Imftd*i 
tnim £&nfd'mm ^dupim rmimi tnmkm ^ at 
minth , ui hk dUj^m , prajhmgit û€nh$ ; net 
ifaêei uUnm cum -vhttête c^mfnifdum, 

(\) GtciROj de Sene^uie, n, i j. Dlvinh 
ênim Fîm» ifimm méUrum v^iuftmim Mpftî* 
ij$t , ^H^d eÀ videiûêi himmis €^^iâmMf , nf 



eu boire & du manger? Sim- 
ftmUs. Non. Sûcra e. Er eelks de l'a- 
» mour ? Simmids. Niillen\enr. Suer aie, 
ti Et to«rts Its autres qui regarde nt 
it les foins du corps, croyez- vous qu1l 
I) les poutfuive ^ ck qu il fafle grand 
»i cas , par exemple j des beaux habits , 
n des beaux fouliers^ Se de routes les 
îi autres propretés & ornemcns du 
Il corps? Croyez- vous qu'il leseftime, 
nou qu'il les méprife^ toures les fois 
I» que la néceflîrè ne le forcera pas de 
Il s'en fervir ? Simmim* Il tne paroît 
n qu'un vérirable Philofbphe ne peut 
«que les méprifer^ SûcrMi, Il vous 
I) paroït donc que tous les foins & 
»> toute l'occupation d'un Philofophe 
u n'ont point pour objet le cotps , Bc 
>» qu'au conrraire il ne travairie quU 
wsen fiJparer. pour ne s'occuper uni- 
5» que ment que de Ton ame } Simmîâs* 
») A {fur èm eut. Sqctmî. Ainfi dans tou- 
»i tes les chofes j il tft évident que le 
»i Philofbphe travaille plus partîcu- 
îiliéremcnt que les autres hommes à 
H rendre fon ame libre ^ & à la déta- 
n cher <le tout commerce avec îe 
%j corps. Sotratc. AinO donc ce qu on 
^appelle la force, ne convient-elle 
npas particuUctemem aux Pktlofô-^ 
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n phes? Se la tempérance , dette iorcâ 
»t de fageiïè qui confifte à ne fe laifTer 
Il pas vaincre par les défirS > & à vivre 
Il avec fobrietc &c niodeftic > ne coft- 
n viennent-elles pas partictiliéremcm 
» à ceux qui méprifcnt leurs corps, 
»ï & qui vivent dans la Philofophieî 
^1 [m] Wûyez » Simmim* Cela eft crès-conftant (i«). « 
"mufideRep, Tous Ics Platoniciens penferenc dç 
/« 4.^.441, même , comme on peut s'en con- 
vaincre pat la lefture d'AIcinous^ 
d'HierocieSi d^Iamblîquej de Maxinie 
de Tyr , de Porphyre ^ de Dion Chry- 
Jfbflome & de Mari nus (i). 

Ce n'étoient pas feulement les Pla- 
toniciens qui penfoîeiu ainfi j tous 
ceux qui faifoient profcfîîon de ref- 
peâer la vertu partoient de même, 
L'Auteur de la Paraphrafe des Morales 
à Nicomaque , Simplicias , Themif- 
lius , Critolaus , Zenon , Cebes , 
Ifocrate , EpiAete , Marc- Antoniu fc 

(i) ALcmotrs,c1i>i.£c t j* Hiérocleï^fiif 

les vers dorés , pag, 1 |o. lainblique j Protiep- 
ticon^cap. 1^. Maiime tleTyr, Diflert. vo. 
17, & 54, tomeennere. PorphyTe , de A^JÎi^ 
nfntm^ lib. î* fed. 3^ lib, 3. fed. i. & iS^ 
Dion Chr/faftotne > Ôrac- j, pag. 4^. Orac i» 
pag. IJ4. Oïar, 49* pag* ^5^. Maiinus^dani 
in Vie de Pioclus. 
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{bat déclarés avec force contre le 
plaîfir (i). On a encore le titre d'un 
Ouvrage de Chrifippe fur ce fujet : 
Demonftraîim ^H€ h pldifir ffefl pas un 
hkn{t)^ Xenophon croyoît (4) qu'il y 
avoit plus d'héroifine à réfifter aux 
plaifirs* qa'à s^empater des Villes qui 
padent pour imprenables ; & cecte 
même penfëe fe retrouve dans une 
Lettre de Chion que nous avons 
parmi les Ouvrage^ de Xenophon [b)* 
Une des Sentences de Cleobule écoit ^ 
qail falloit triompher du plaifir (r). 

L'Apophtegme d*Antifthene ^ le 
chef des Ci niques ^ eft fort célèbre 
cJie^ les Anciens : « J'aîmeroîs mieux 
)» être fol , difoit-il 3 que de regar- 
n der le plaifir comme le fouverain 
11 bi^n (5). « Diogene pour engager i 

fi) SiMpncufs , Gir Ep5â. p. i£8. 150* 3c 
T^énviflius, Orat. 1 1 , pîig, 3 f . Orac. 1. i-pag, 
îf 1. CrkoLim , dans A^lugelle, liv 9* ch, %, 
Zenon .dans Lacrce , liv 7 ft^» 1 1 4, Cebes , 
pag. ^7. ïfocrace, Panathénaïque , pag. 3.3?, 
Epid. dans SimpHc. pag 1S8. MaTc-Antonin, 
li-îr. i.fêd, lo.ac itf. p. 17.1^ j.f, T.r-& 31. 

(i) CHRisippE.dans Lacrce, 1. 7 Teél toi# 

(5) Antistmene, dans Lacrce, liv, tf* feél. 
|, AoLîJGELLE j liv, ç*ch, 5 &THÊono££7| 
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méprifer fans peine la votupté » î^\Cmt\ 
remarquer {£} qœ lorfqii'on se toit 
accoutumé à la méprilcf . ce mépris' 
ilevcwojr agréable. Toute notre vertu, , 
ftlon Hierax (ij ^ doir être employée 
à nous pr^ferver du plaîfu:. 

lïLcs hommes qui n'ont pas mj^^ 
>i bas toure honte > noient pas faire < 
m voir quils ayent du penchant pour 
il la vohiptc , dît Cicéron (0 : i> d oi 

{ I ) CiciRO , de Offîcîis Jlbp I . n, ^o. ^/» 

mûS m fît ex fecudum geners ^ ( f^m enim 
quidam homhei , mn re , Jtd n&mine ) fei fi 
quh tfi pojif^ ereéthr^ ^uttm'^h vût»pifltff r*- 
fUîut^ Qc HÏmt f^ d0mHUi mffvtumm vùluf- 
tutù ptPpt^r ^er§tundt4^n. 

Ex qtiù intêlbghar , cûrpûrh vûluptstim 

fke fênîemni ^ Ttjifi ofùftitt : fin fii quif^ 
fUm ^ jjm aliquid rrihHtit ^otuprati , diiigtm-^ 
iÉT et unmdHm effa tjm ffuendsL mêd*im îtm~ 
^U€ %ié^Éiî £iàlîtépfH9 cfirpfirh ad vsftittdmtm 
ttf^fmmur ^^ Jtd vins , n&n md %'ùlupt^Hm ; 
St^Uê etiam fi ecnfiderare t ûitimus , efui fit Ji* 
nmtufà fxteiUmim {j* di^nnui , iftuUtx^mMS , 
^tmm fit mrpe difflmte luxuriÀ , c^ dfHrmtè *tf 
mollitef viveTe^^mkmjue hmefium parce , com^ 
tinentet ^ pnjtr^ ^fi^rii. 

De Legîb. lîb, *. n, 17* ImitAtrix ^»ai v^* 
luptAs > malofHm muttm mater ùmmum , cit)Ht 
SUnàitm tùrrum , qué maturÂ ^mm funt , ^uiM 
dkhidme h^ç é*fiéèU çmtm , nm tfmtmmê 
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n Conclut 5 1511e les plaifirs du carpfl 
B€ Ibiit pas dignes de rexcelknce dffi^ 
rboniJne; qoe le Suge les méprife fiel 
n*eii fait ulage qu'avec la plus grande f 
modcraiion , parce que lorfqu'il fait ' 
actendon à rexcelleuce & à la dîgiihc 
de rhomme , il voit fans peine com- 
bJeii il eft honteux de fe livrer à la dé- 
bauche 4 Se combien il cft honnéce 
d ecre ibbre & tempêtant. 

S* Auguftin nous a conftrvé un frag-^ 
ment 4e THortenfius de Cicéron (j) * 

fatk - N- If , »/îii qmd furpîftmaml 

di^u ejî , vwluptatem , ut in cm qmdcm fpet-' 
ncndâ ^ tepudmndm virtus vH mM^imè 

Paîad. I. n> 4. Jliud t^èmen AtB^ tenenê^ 
SiCitratèifue defendunt^ 'VùluptiHem ejff fum-' 
mum ùmum ; qa^ quiàctn mtki Vûx ftcndum 
%idemr effe > non h^minum^ 

On pevjc li^iportei a ce fitjec ce qu'on Itt 
éans Poipbjfte totichant Tabltinence j i/-u. j* 
n* I. Social e di foi t on joui a ceux qui difpu- 
toienc lî le pbUij croit la fin de l'hoirinet 
<|iie quand tous les cochous j& les boucs en 
conviendroienc , U n'avoueroic jamais que la 
viaie félicite confittlc dans les plaiûrs de» 

(1) C1C6RON jdans S* Auguflln ^ contre Tu- 
lien, liv,+. cLap i4,tom, 10 pag. ^i^* J^y^ 



m^S Théolocii 

dans lequel il faifoic voir d'après Pla» 

ton & Architas de Tarénte , que It. 

plaifir étoit la fource de tous les maux i 

que c'étoit le plus grand ennemi dt Û ' 

Philofophie. 

S. Auguftin rapporte ailleurs » qud 
les P(tibloplies<}ui faifoient profemoii' 
d eftimer la vertu , avoient coutume 
pour- faire rougir les parcifans de la 
volupté , de donner l'idée d'un tableair 
dans lequel la volupté écoit aflife (ur 
un trône , au pied duquel étoient la 
prudence , la juftice , la force & la 
tempérance , toutes occupées au.ftr-. 
vice de la volupté } & il ajoute (i) 

•f M« eCcéL mAlôvam f Qua enîm confeéf$$ eft vâ^ * 
ietudinis t quA defârm^tiê coUris <^ tmrpêris^ 
quod turpe damnum, quod dedecus » ^iMod n9m 
svocetur atque eliciatur vêluftate f Chjhs mê^ 
sus , ut tfusfque eft m^ximus , iù eft MmUifi* 
mus FhiloJûfhiA, Con^ruere tnim cum «jl- 
tathne ma^ns voluftas corfêtis n$n foiêfi. 
Qkis enim, cum uutur v$luftate fi, quA 
nulla foJft4 mMJâr $Jfe ^ Mttenden animum ^ 
inire ratîonem , C9gitMre mnim§ quidquam fê» 
teft f Quis autem tantus eft gurgfs , qui dhs 
él* noBes fine ullÂ mimmi temporis inttrmif' 
fione velst lia moveri fuos fenfiis , ut mùv$n^ 
fur in fummis vûluftstitus f Quis sutem éomA 
menti friditus nsn mallet , nulUs ùmmnb »#- 
lis a naturÂ velu f tûtes dut us, 
k I ) AuGusTiNos , de Civit. Dei . tom. 7. lit». 

quil 




du*il n'y avoïc point d'homme de 
bien ^ qui pût fouffrir Faiped de ce 
tableau fans que fa pudeur fût allar* 
mée, Horace que Ion peut meure aii , 
nombre des Philofophes qui ne fej 

fïîquercnt jamais d'auftérité , confeiU j 
oit cependant de fuir la volupté (i}^ 
Séneque s'eft déclaré vivement con- 
ît*elte. 31 La vertu, difoit-ilj la me- 
Mprifej c'eft fou ennemie déclarée ; 
ïî elle s'éloigne d'elle avec une grande 
«attention. Ceft la volupté qui intco- 
Hdaît les vices : on ne fçauroic trop 
iï s'exercer contre elle. Il faut la regar- 
n der comme ces voleurs ^ qui nous 
îtembraflent pour nous étrangler (z). 
t> Qi?'y ^^t-îl de plus contraire à 



/. caç* 10. piag, I ^7, Nîhtl hâc ftBufâ âkunt 
ejfè ignômmî^Jim ô* dé for m tu s , & qnod mi- 
nks ferre h&mrufn adffcBus é^ verum die uni* 

(i) H'oRACE j Epift. 1, liv. I. vert ^r, 
Spern* ^ùlupMm i necet emfU ddore ^ifQ^ 

(i) Sekbca^ de Beneficiis Jib. 4. csp. lî 
VirtHf contemptrix v^luptaih , é^ hûfih efi\ é* 
Îùngi0m} a^ HU tefdiens, 

Ipift. 7* Fer v&luptatem fâcilih ^iùs fur- 
repunu ÎJi^ , mi Ludlî ^.conhndo' m animtim 
fum , m cùnnmns% vdùpimem. 

Epjft. î 1. îâ agere deètém , ut irriiametjrn. 
vUmnm qukm Ungiglml pref^pamus^ hfdn,' 

Tome IL M 
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»i la vertu que la volapté , dlCoh Ma-^' 
crobe (i)l tt Les Orientaux penfeiit 
encore de même ; & fi les Talapoîns 
(m) ployez fui vent les principes de leur Morale (4), 

ULmhm. rien n'eft plus auftere que leur vie. 

" Parmi les préceptes que le fage Em- 

pereur Yu donnoli; aux Rois, on lit 
celtiî-ci; qu'ils ne s attachent point aux 
plaifirs , & qu*ils ayent grand foin de 
ne fe propofer rien que d*honncie & 
de conforme à la raifon (i), 

fândus efi ënimm , c§* ^ bUndîmmth "Uëlmp^ 
iaimm pr&etâl Màjif^hentlnu NMi ^u&^hê mi~ 
liîandum efl , é^ qt*idem gentry miUtU , f iv« 
nttnqutim ^uîes y min^^am otistm dmtur, Ùi^ 
àeiUndit funt tnprimis vpînptMUs , ftti. f^vm 
jusque mi fi ingénu taputtuni, VdmtfMUi 
ffârCifHè extUf^Mr j (J> invifi/ftmtts hm^g ; Imtro- 
num m^re, qmi FhiUtas Mgyftii vacMm^ m 
h9c nui ampUBêênfur ^ Ht fit/tngulent, 

Epift. 5 $, Vkium fffe voUffMtem ertiimuu 
[i] MACROBIOS j Sattirn. liK 7 Quid tntm 
fsm contTAnum^ fuam vînm & vdHptMsi 

(t) P^olufîAti ne immoretuf » cutetquf mm 
mfue/usjtt nm$u$ ; Mgentiifinem hûnefinm fim" 
tmt^ tir qu^d r^mni tênfinumum. Scieur, Si». 
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CHAPITRE XX. 

Du CxTLTE Di Dieu* 

I. Il faut craiTidre , ufpiBir & hùmrtr 

Dim- 
II- Dlverfes mameres de th&mrer par 

nn mlîi ixterkun 
IIÎ. ÎA cHÎti imerieur a t-il été Cùnnu des 

IV, De U nktfftii de la prière. 

V. JDe l^dmêHT de Dieu. 

I, TT Omere eft plein de reproches 



contre ceux qm ne craiguenr l^ fii^J 
point les Dieux (i)- Héfiode fe fect craindre, 
des mêmes expreiïions (2)* v€chra , ^^'P^^^^ 
dans Euripide, veut que Ton falTè d'à- ui^^^^ 
bord attention à ce qui rega^ Jes 
0kux, Se qu'on prenne bîen^irde 



(j)HoMËRE,0^1yfrée to.venirj-, 

Odyllêe %î. veis 18. 

Voyez aufll liv, 11. vers 39. 

{i) HésîODE y Opeîa & Dies , vêts 1 S j , 

_ 
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de commettre aticiine négligence a 
fajer (i ). II j a , fefoiï ce Poëce , trois 
vertus principales (1) , dansJefquelks 
riiommede bien doit comirauellgmenc 
s*exercer , le culte des Dieux , le ref- 
peA pour Tes païens ^ & l'obfervatioa 
des Loix. 

Théognîs veut que Ton craigne les 
Dieux j parce qa^avec ces fentimens 
on ne fera rien que de raifonnable (^)k 
Cette mime pen/ëe fe trouve dans le 
fécond Se le troifiéme fymboles de la 
doftrine Pithagoricienne (ay On a 
dans Seobée des fragmens d*un Pitha- 
goricien , qui confeille d'élever les 
jeunes gens dans la crainte des Dieux 
& des Loix^ parce quavec ces pria-, 
cipes Ton fera jafte Se pieux. (4), 

(1} EtTKiPiDE^Sappliant, vers 30 r.. 

(iMkns StoiIe j feim. 1 . tom* r. pag. tp 
^♦ti ttmr d^i-m , ètt ^11 / mfutf , £ TfXlf*1f^ 

(^)THioÊjflîDîs Semenr. vers 1 1 îi; 

l/jpîH ^»y If J'WI ^xVs Af>HV JfftG* 

(4) SroflÉEjtom. I. pag* S. <f#/*tfitHï î» Af 




ie premiei précepte qu Ifocrate 
donne à Démoiiique , eftr d'ctre pieu» 
envers les Dieux , & de reJpedter les^ 
fermeas (i). 

Dieu- feul y félon lamblique , eftî 
iipic qu'on s'attache à lui & qu'on 
Thonore parfaitement (i). Marc- An- 
lonîn recommande par -tout la fou* 
mifllon' à k Providence , & le culte 
d£S Dieiïx* Epidete croit que le prin- 
cipal article de la Religian , eft d avoîj? 
des idées faints fut les Dieux, de 
croiEe qu ils exiftcnt , Se qu'ils gou- 
vernent rour avec fageïTe : en canfé- 
qiience de leur obéir en tout ce qu'ils- 
ordonnent (}}, Sîrnplicius* ëc Arriea 

ft^mf î lït TÎ^tTi ^ (pttfsfh tt*ï tin , Tti nnt i/h- 

Voyez au(n pag, 319. 
(1) bocftrArES, Oiat. pag- 4. taf^^y M*T% 

Tiff îp>C8*f t^^Uw, ïJtf^Vff /Jï 3«p f*!' T»! ;^» - 

(1) lAMïïLïQUEjde Mjfter. cap. i?, feâ. %^ 

(j) Epictete , dans Simplrcîas j pag iï i#J 
îÇ* mfà Wf ©*^# tv^iCtiOt ï^t , flTï tJ ictff faîrtïTflr 




î4,r TtfBotôQïir 

(4Simf. fes Commentateurs Xà) "Confirment 




:i. Af" 



plaît 
^1/. Ce* 1'^^^^ fuprêrae de nous affliger. 
h cJi ztf. Là première loi ( i > que Cicéron 
propole, eft d approcher des Dietoc 
avec chafteté & piété. Il remarque 
que ce n'eft pas afféz que le corps 
loît chafte; quil eft encore plus né- 
ceflaire aue l'ame le foit , parce que 
Tame e(t bien plus excellente que 
le corps. 

Il parle trcs-bîen fur ce fujet même 
dans Tes Livres fur la Nature des 
Dieux. >> Quelques Philosophes ^ dit<« 
Il il, tant anciens que nK)dernes9 
99 croient efFedKvement que les Dieux 
»ne fe mettent point en peine de ce 
M qui nous regarde. Sur ce principe» 
» que deviendront la piété , la fainte* 

(i) CiCERO y de Legib. lîb. i. n. 8. Ad dhf§$ 
mdeuHto eaftè;pietatem sdhihentc. N. lo. Cmftè 
jtiàet Ux sdire sd Decs ; dnimô vidtlicêt im 
qmo funt omma. Née têllit csfiimonUm carpé^ 
fis : fed h0c êfortet intelligi^ekm muUkm snfi' 
mus cûffpri fTAftet , ohfirveturqnt , ui césfim 
0wf9rM. sdhihMntsiT^ mulii ejfi in âfimis id 
firvMHdnm magis^ 
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*• té , k ReliGÎon } Ce font de vrais 
>j devoirs qu'il faut cxaftement rem- 
» plir , fuppofer que les Dieux y faflent 
*î attenrioii , & que nous tenions d'eu^ 
yi quelque faveur. Il en eft de la piété 
n comme de toutes les autres vertus ^ 
«elle ne confifte pas en de vains 
fj dehors î fans elle plus de faînteté, 
nplus de Religion; Ôc cfès-Iors quel 
*> dérangement, quel trouble parmi 
« nous i Je doute fi d éteindre la piété 
«envers les Dieux, ce ne feroit pas 
« anéamîr la bonne foi , la fociétc 
99 civile 5 & la principale des vertus 
«qui eft la juftîce (j}. Le culte des 

(i) CiCERû , it Nat, Deon I* i. n< i, Sani 
wnim FhiUfephi , é* fufrnm , qui ^mmm nul-- 
Ism haherê tenfetint humaffs^rum rtrum pm- 
iuxMtîoném Déùs. Qtt$rpim fi vera fententim 
êfi , qH:e p&îfft fffi fiel a s ^ quàc ftfîéfitas , q«^ 
f€lip0 i H^€ mtm ffmnU fuû me tafiè tri- 
èneudm Deotum numinî ita funt , fi ^nimMÂ- 
Vinumur «^ hh^^fi alîqttid k Dîh immùt^ 
fdlièus hùmmum generi tnhntnm. ,.,.,* ^ 
InfpecU Auum fi^ë^ fimuUtknu ^ fieui rdiqui^ 
viftutes , nk pUus irsife n^n potefi ; cnm que 
fimul & [^nBkMiem , ^ teligiênem toUt »*- 
«j/<* effi i fuiùus fitèUt s f penUfhMtîo ^'itéL fi^ 
^mmr, é" ma^^nm tmfifio Arque haud fih 
an fitt^H âdvefisti Deos fuélatÀ , fides etnim ^ 
^ fidefni humani generis , ^ unm exetllen- 
Hjfim^ vinmjufiiim tUimnr. L, i.n. iS. Cul-» 
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d'honorer 
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lï Dieux > dît Balbus > eft très-bon > t 
i> faint. Il exige beaucoup d'iiiiiocence 
n &c de pièce , u-ae inviolable pureté d^ 
» cceur & de bouche. « ■ 

Zaleucus vouloît qu'on honorât & 

^quoii refpeftât les Dieux (a) y parce 

qu'ils Ibnr les auteurs de tout bien. 

Xénophon écoit perfuadc qu'il nj 
avoit auciuie nation qui iVeût honore 
les Dieux par quelque culte (h). 

II, C croît par les facrifices, par 
roflFraiide des prémices & des dd- 
dnies a qxie les Payens honoroîeiu 
extérieurement la Divinité, Peribnne 
n'ignore que Tufage des fàcrîfices étoii 
très-commun chez eux. Nous n entre- 
rons point dans des détails qui ne 
conviennent point à cet Ouvrage ; on 
fe contentera de remarquer, qu^ôutrc 
les faciifices publics & ordinaires » il 
y en avoit encore de particuliers* Tels- 
étoient les facrifices nuptiauK , qui fe 
faîfoîent avant la célébration des 
noces , Se qui font prouves par une 
infinité de partages des Anciens » que 
le doue Meurfius a recueillis dans le 

tm MUîtm Dcêrum ejî aptlmui , idem^Uff rsfitf^ 

tmth » Ht eoi fsmftf fufÀ . mHgrÂ , intQtmfti , 
^ mi nu , é^ vù€i vfnifimttf* 

Commentaire 



If 



Commentaire fur k trois cens vîogt- " 
uoifiinie vers de Lycophrciii, Avant 
le repas il y avoir des libations; cé- 
toît une impie té dy manquer, „ Les 
iiGrecs Se lesTroyeiis, dit Homère^ 
iiverfoient leurs coupes en rhonaeur 
« de Jupiter , & perron ne n^atiroit ofé 
t) boire fans avoir fait cette ctxcmo-. 

On Jettoit au0î an feu quelque 
morceaux des viandes qu'on devoir 
manger , dans l'opinion que pâr>là 
un honoroit la Divinité. Patrocle 
ayant apprêté un repas pour les Dépu- 
tés de l*armée des Grecs , qui étotent 
ivoyés pour cacher dappaifer la 
>lere d'Achille > commence par jetcer 
jis le feu les prémices : alors les Dé- 
ités mangèrent ce qui avoit été fcr-- 
iri (%}. Lorfqu'Eumée reçoit Unife f 5) 
}u*ii ne coanoît point ^ il lui donne 

(i) Iliade jliv. 7. vers 4^0. 

— ^#1 Tii trhw 

foycz auffi Athénée > L S, pag. jtfj, 
(i) Iliade f. ven lio» 

(.;] Odyffée 14. vers 410. 
TûmçIL U 



I 




4 
I4< 



1 4<f Théologie 

un repas- fuivant l'ufage de rho{pî- 
talîté reçu dans ces tems-là. Il com- 
W Odyjf, mence (^) par tuer le plus gras cochoai 
'^^^^ qu'il aie. Il n'oublia pas les immortels: 
» Car , dit le Poète , c'ctoit un homme 
i> fage. Il jetta d'abord le poil de" la 
>f tête dans le feu , en priant tous les 
)) Dieux pour le retour d'Ulifle \^ 
» enfuîce quelques membres, fur iK* 
9> quels on avoit mis de la farine : 
« en fuite ayant fait fept parts de ce qui 
!%% reftoit , il en rcferva une pom: les 
•^Nym'fhes & pour Mercure^ à qui 
5> il adreffà des prières, ce 
' La coutume des gens de bien éroît 
de faire des facrîfices en fe couchant 
& en fe levant. » Il faut , dit Héfiode 9 
*> facrifier aux Dieux fuivant fon pou* 
» voir. Il faut que ce facrifice (bit pur, 
11 que les vidtîmes foient belles. C*eft 
«9 par des libations qu'on appaife les 
» Dieux. Sacrifiez donc , & quand 
9» vous vous couchez , & quand la {a^- 
» crée lumière du Soleil paroît (i).cc 

Afif 

fi) HésioDE, Opéra & Oies, vers 334. 

yaJ'J'CyafUi ^* îp«r«? îfp' «ôttïceloioî dionny 



Payenn'E, 147 

Dans les premiers tenrs, on offroh 
aux Dieux dans la Grèce les prémices 
des fruits. Porphyre nous a confervé 
cette Loi que Dracon fie à ce fujet ( i ) : 
« Règlement qui doit être éternelle- 
4) ment obfervé par ceux qui habite- 
»Tont à jamais TAttique: on refpec- 
9) tera les Dieux & les Héros du pays , 
«9 fuivant les Loix reçues , chacua 
« félon fes fecultés ; on publiera leurs 
^ louanges , on leur offrira les prémi- 
^> ces des fruits , & des gâteaux de 
ti toutes les faifons. <« 

C'étoit pour témoigner aux Dieux 
la reconnoiffance de leurs bienfaits , 
que les hommes dévoient faire ces 
offrandes à la Divinité , fuivant Sim- 
plicius (a) : il eft arrivé plufieurs fois , W Si 
■que par un excès d'une pieté dont le mo- p^'>«« » . 
tif du moins étoit louable , les Payens ^P'^^'; 
ont donné aux Dieux la dixme de leurs ^^ 
biens j Dougtey , Selden , Spencer 

(i) PoRPHYRF jde Abftinentiâ j lib. 4. fedl. 
19. 0t9/X9f ditêHi'^ Têts A''3i'<ra Tcp/ui'ïoif Kupi®** 

cTiTgfvf. Voyez auffi liv. i. ieâ. 2.7. 

Mil 
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l'ont démontré (i). On ne répéta^; 
* point ici ce qu'ils ont dit :.on.(e con- 
tentera de rapporter quelques partica* 
larités qui font échappées à leurs fça- 
[m) Ttêv. vantes recherches. Les Syracufains (4) 
Çrecî , fag. voulant témoigner aux Dieux leur re- 
i^P» connoiflknce de l'abondance donc ils 

jouiflbient , ordonnèrent , fuivant Dé- 
mon-, que la dixième partie de ce qui 
leur appartenoit feroit employée ea 
temples, en oblations & en facrificesj 
ce qui donna occafion au proverbe : 
la dixme des Syracnfains , pour (îgnifiec 
quelque choie de très'magft^He. 
Les Lydiens , à ^a per luadon de 
{h) Ex- Moxus (h) y donnèrent aux Dieux la 
eêrpta ex dixme de leurs biens. Après la bataille 
tliçol. Dm- jg Platée , les vainqueurs choifirent ]^ 
mafien(^,f. jj^iéme partie des dépouilles, dont 
ils firent un fuperbe Trepié qu'Us 
envoyèrent à Delphes , avec cette 
jafcription (:t) : «9 Le^ Libérateurs de 

( I ) DooGT&T , Anale^a (àcra , pag. 14* 
SfiLDEN , dans la troifiéme partie dé Ibii OUf 
vrage touchant les dixmes. Elle a été tra- 
duite de TAn^ois en Latin par M. le Clerc^ 
& jointe à (on Commentaire fur le PenUL^ 
.teuque.-^PBNCER,]. 5. DilT. i.c. icfeâ. i^ 

(i) DioDQRB) liv. i.pag. 1^. 
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If laGtice , après avoir préfervc leurs 
i3 villes d^une tunefte captivité , offrent 
»t ce Trepié à Apollon. 

Le peuple d'Athènes prit la dixième 
pariie des dépouilles (a) que Cimoii 
âvoit enlevées aux Perles ^ & il Toffi-it 
aux Dieux* Après la prife de VeïeSa 
les Romains hrenc préfent à ApoUoa 
de la dixième partie de ce quHîs avoient 
pris dans le fac de cette ville (i ); 
Sylla comblé des faveurs de la fortune 
confacra à Hercule la- dixme de Tes 
lîiens (b). 

Enfin c*eft par refpeél pour la Divi- 
aîté 5 que les Payens ont accordé de 
rrès-grands privilèges aux Miiiiftres 
de leur religion. 

III. S- Auguftin^ celui de tous les 
hommes après les- Auteurs infpirés qui 
a le mieux connu TelTence du vr^i 
culte j & qui en a le plus parfaitement 
écrit, eft convenu que quelques Philo- 
fophes avoient bien traite ce fujet (i). 

(î) FtORUs , lib. I* cap. ii. Ea diniquê 
prAdÉ> ^ipt ffl magnituda ^ ut ejm dut m s, 
^pdiim Fythh mimrenmr. 

(i) AuGtîSTiNus, de Dûftrinâ Chriflianâ , 
by. i. cap. 40, tom* 5. pag, 41. Débite ipf9 
mnù Dêù €%Und9 mnnHllm 'vem inveniminr 

Niij 







intcrieor a 
été connu 
desPayeaï* 




Vie de fi' 
thag. c>^i.j, 
Jirift, Khet, 

dans Orig. 
4.8. p. 41 9^ 
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ifo TniotOGi'R 

PitHagore (a) & plufieurs AncFen^ 
après lui ont remarqué , que la Divi- 
nité regardoît plutôt les difpofitionsp 
dé ceux qui facrifioient , que le nom^ 
bre des facrificeSk 

Ce qu'il y a de plus beau fur cette 
matière dans toute l'Antiquité, c*e(t 
fans aucune difficulté ha préface des: 
Loix de Zaleucus , que nous allons^ 
rapporter toute entière, parce que,, 
comme l'alfure M. Bàile (h) , ce n'eft- 
pas fans raifon que Scaliger à traîtfr 
cette préface de divine , puifquelle 
marque le plus clairement du monde- 
la néceffité du culte intérieur , & là; 
pureté de l'ame , fi l'on veut fervîr lèy 
Dieux légitimement j écoutons ce cé-^ 
lébre Légiflateur. 

9> (c) Tout habitant , foit de la ville 
M ou de la campagne , doit avant 
9> toutes chofes être fermement per- 
^ fuadé de Texiftence des Dieux 5 & 
)9 il ne peut en douter , s'il contemple* 
9s les cieux , s'il envifage le monde ,. 
« s'il confidere la difpofition , l'ordre 
» & riiarmonie de cet Univers , qui' 
)) ne fçauroît être l'ouvrage de l'hom- 
)> me ni l'efFct du hazard aveugle.. 
» On doit adorer les Dieux , comme- 
>» Auteurs de tous les biens réels dont: 




\wfti6us jouifTons. Il faut donc préparer 

n & d^TpoIer Ton cœur de manière , 

jï qu'il loir exempt de tontes fortes de 

nfouillures, & fe perfuader ijue la 

H Divinité n'eft point honorée par le 

»î culte des mcchans ^ qu^elle ne prend 

tî aucun plaifLr à de pompenfcs cété- 

ti nionies , ëc qu'elle ne le lailTe point 

n fléchir comme les milérables hti- 

Il mains par des oblations de grand 

ji prix s mais uniquement par la vertu , 

il &- par une dilpofttîon conftante à 

i) faire de bonnes actions. Oed pouir 

nquoi chacim doit travailler^ autant 

^ M qu'il peut, à devenir honnêre^ & 

H j> dans Les principes , & dans fa con- 

B^îiduite i ce qui le rendra cher & 

" >f agréable aux Dieux, Il doit appré- 

«hender ce qui conduit au deshon- 

if neur & à IHnfamie plus que la perte 

tv de les richedês Se de les biens , &c 

n eftîmer commx le meilleur citoyen , 

n celui qui facrifie tout ce qu'il poflede 

1» plutôt que de renoncer à rhonnccecé 

■ if & à Tamour de k juftice. Mais ceux 

n dont les padions iont fi violentes , 

1) qu elles les empêchent de goûter ces 

m t> maximes , doivent avoir devant les 

^ ji yeux la crainte des Dieux ; réfléchir 

rfur leur nature , &:fur les jugemens 

N iîii 
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^terribles qu'ils- réfervent aux mé*^ 
Mchans; Ils doivent toujours* avoifr 
9f préfent à l'èfprit le terrible momenc' 
t>de la mort, oà tous arrivent tôt 
99 ou tard i moment auquel le fouve*- 
>» nir des crimes que Ton a commif^. 
>f remplit lame dés pécheurs de tc^ 
» mords cruels-, accompagnés du r©- 
w gret infruûueux de n'avoir point 
•I réglé leur conduite conformémenc 
j» aux maximes de là jufticé. Que châ^ 
»cun donc veillé fur fes démarcbes's. 
>f comme fi lé moment de la^ moit 
>fétoit. proche & dèvoit fuîvre dup- 
»cune de fes aftions:c'eft le vrai; 
» moyen de ne jamais s'écarter des- 
41 égards dûs aux réglés de la juftice 
j> & de l'équité. Mais fi le mauvais^ 
9i<lémon Texcite au mal , qu'il fe- 
»» réfugie aux Autels & aux Temples « 
3» des Dieux , comme au plus fur aiyle' 
Il contre fes attaques s qu'il regarde 
» toujours le mal comme le phis dot 
3> & le plus cruel des tyrans , & qu*il 
»f implore Padiftance des Dieux pouf 
» l'éloigner dt lui ; que pour cet effet 
9>il ait audî recours à des perfonnes 
3» eftimées par leur probité & par leur 
»* vertu î qu'il les écoute raifonner fur 
>ila bonheur. des> gens de bien ,, de 




H l&r la vengeance rçfeivée aux mé" 
n chans. ** 

On ne peut lire et morceau , fanf 
Être pénétré d admiration pour celui 
^ui dans un rems où les vrais prin^- 
cipes de la pieté Se de la morale étoient 
fi peu connus, les a réunis en peu àt 
paroles fi excellemment. Un Critique 
Angloîs (a) dont la tcmcricé égaloit & 
là uigacité &r la profonde érodiïion ,. 
a prérendu que ce préambule des Loîx- 
de Zaleucus avoir été fuppolè dutemt 
Jes Pcolémces. Certe opnjon ne fait 
lietx contre nous , puii qu'il ne peut 
îas nier que ce ne foit rouvrage d'ua 
^ayen. Au refte , comme la remarqué 
e fçâvant Auteur des difTertarions 
Jiîi ruai on -de la religion s de la mo- 
rale & de la polfîique, M. Benrley t 
contre lu: toure l'Antiquité v& les tslw 
fons quil allègue , ne four pas capables' 
d*en renverfer le témoignage. ArîP 
tote , Theopbrafte, Polybe , Sirabon, . 
Stobée, Cicéron , Diodore de Sicile Se 
Plittarque-5^ tous écrivains, d'un grand' 
poids j font tous d'un même fentiment 
a cet égard que ce préambule eft vraii 
jnenr de Zaleucus 5 & ils ont cré fuivfs: 
en ce point par tous les Critiques mcn- 
dèrnes, hoimis £ar lefcul J^I^Bemle^^ 



t^jf Théolqgié 

Platon renferme (i) la fagé(ïe'ei» 
deux chofes , la juftice à l'égard des? 
hommes , & la pieté envers les Dieux. 
Porphyre s'explique à ce fujet d'une 
a) Por^ façon très-édinante. (a) »> Si nous vou-^ 
re , de „ fons parler avec vérité, dit-il, nouf 
^'^'^'V « ferons obligés de convenir , que le 
r^d I *' ^^"^ moyen de parvenir à la fin à 
9) laquelle nous forames deftinés , eft 
>9 de ne nous occuper que de Dieu & 
a> de nous détacher du corps , c'eft-à-^ 
» dire des plaifirs des fens. Ce ne peut 
» être que par la pureté du corps 6c 
^ de lame , que nous pouvons avoir 
99 quelque accès auprès de lui. Pour y 
»9 parvenir , il faut donc vivre pure- 
99 ment & faîntemenc ; de forte que 
M comme ce père commun eft très. 
>$fimple , très- pur, fuffifant à lui- 
f9 même , dégagé de toute matière ,. 
>» quiconque veut s'approcher de lui ^ 
99 doit travailler d'abord à la pureté de 
^fon corps , & enfuite à celle de* 

(i) GoRGiAî , tom. I. pag. 507. ^juii •>• 

«cpl àv^wr)i( y iv yccp «7 a»(ppuv i rai /uij^t^srv- 

»«pi luâ^ ày^«i«Vc Ta irÇoyii')(»V7« «y»«'3fl»lf , /"iJtflM* 
«tv 'TrÇa'iioi , TipI (Ti &vi( %otcL. tov cTt ra ^ijcttia %.» 
0OTA vrÇçi'dcTTtl »Ta>90i ^iKWI ^ ooiiY (nfly« 



h toutes les parties de fon ame. Les^ 
9» m'eilleures prémices que l'on puifTe* 
9> offrir aux Dieux , ce font un efprîr . 
» pur & une ame dégagée de paffions. 
lamblique (a) demandoit à Dieu la (^ 

Îrrace d'être délivré des paffions dérai- P^«* 
onnables j & cette même pricre , ^^' ^ 
comme on l*a déjà remarqué , fe 
trouve auffi à la fin du Commentaire 
de Simplicius fur Epiâere. 

Le Temple qui convient le mieux 
à Dieu , c'eft une ame pure , félon 
Hierocles; & cette même penfée fe 
retrouve dans Démophile & dans 
Sextus (i), 

Antîfthene recommandoît (h) de {[,] 
vivre pieufement & juftement , c'eft- 1,6. 
à-dire d'adorer Dieu & d'aimer les ^O 
hommes j ce qui renferme labregé ^-^^^ 
d:e la religion , félon l'oracle pro- ^' ^ 
nonce par la vérité même. Les Loix 
de Cicéron ordonnent à ceux qui ap- 
prochent des Dieux , d'être chaftes & 

(i ) HiEROcLïs , fur les vers d'or , pag. i ç .- 

w 

DéMOPHiLï 5 pag. 6iy. 8t 6ii. Sextus, p.- 
€^6. Templum fan^ium eft Deo mens fit , éf^' 
dure efl optimum •* ^or mundum & fin^ 
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pieux 0) » parce que le feiil moyCiy 
d*appaîfer la Divinité , eft d'être pfeiix 
& faint' (i); Perfe reconnoît que ( J)^ 
ce n*eft point par des préiens magnî^ 
fitjues^que Ton-plaît aux Dieur, maïs 
par là jufticfe & par la faînte difpofi* 
rion , qui font à la portée de tous les 
hommes. C eft furquôi S?neq«e a 
fouvent înfifté. «Opelque riches que 
fifoient les'VÎiSKmês , dit-il, ce no 
)f font point elles qui honorent les 
9f Dieux , mais les pieufes & droites 
a» intentions de ceux qui facrifient : 
»ce n^ft point par d'amples eflSx* 

(i) CiCERo , de Legib. lib. 2. n. 8. M divoi\ 
sdeumo c'ft^ , pietatem adhihento Vojez ailffi 
II. ïo.Sc de Nai Deor. lib. z. n. 8. 

(i) CiCERo , de Offic. îib. 1. n. j. DâPi fld^ 
fatûs efficiet pietMS (^fanéthas. 
(3) PfiRsii Satyra i-vers^S; 

Ai V0S 
Hicke^ Pcntifices^ in SanBo '^Htdfacù aurum^^ 
'Nemfe hoc , quod ^eneri dona^é a virgint ' 

pupi. 
Qjitn damui id fuperis ^ di mMgnÀ quod dafê*" 

Imnet 
Vên p0$t mmgni Mèffali lippM pYopâgor: 
GPfnfofitumjuSyfMfqHê Mnimsy fan^ofque UK 

ceffms 
Mentis^ éltineoBum ginetùfo peéius honèfto. 
Uu cêd$^ m ndmov94$m t^mplis, é^ farte U*' 
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.ai fions du faiig d'animaux ïnnocens 
r> qu'il faut honorer les Dieux , mais 
« par un efprit pur & par de bonnes 
il aillons , c^eft en foi-même qu'il 
jviaut lui ériger tm temple (i). « 

Pline obfer^e au comme iKemene 
de Ion fameux Panégyrique , que Tin- 
nocence^'la fainteté, la pureté &c la 
chafteïé de l^ame rplaifent plus aux 
Dieux , que des prières faites avec art 
& recherche (i)^ Ce ne font pas les 

H{ (i]SEj^ECA,<îe Beneficiis Jib* i, cap. 6, 
^^^rmt nec în ^vîBimh ^uidem , îich ûpimi. fini 
Mur^que pnful^eant , De&rum ejl hm&s , /kd 
^L^/i sff Tiâd VQÎunt^U tfener^j^fium. Jtaqut 
^K^oni eu a m fàrre ac fitïlU feUgiofi fuîiî , malt 

^^Han^uine mnito fruentavefht. Epjft» (ju V^h 

^KDtfiS ftûfmuft t Benm e/io. Sath il lui tùlutî , 

^fjfHffyuh im'UMtm tjï . St'neqoe » dans La<ftànc« » 

qui Cîte un pailàge du Livre perdu de/uperfii^ 

l^^^omlus ^de VBfù ifilii* ,hb, 6^ c, i j, FHlftJkâ 

^Hfp^; J^ium csgkare magnum , c^ placUam , é* 

^^majtflmu Uni 'verendam , amicum , ^ femftr 

in ffQxipso ^ n&n tmmùUmnikui ^ fanguinë 

ntuiî9 caUnduM ^ [ ^ui, mim ex truddaîk^ê 

immifentium \>&tHftm*eJi r ] fid mmte ff*râ^ 

^^àmû h&nejloqm ff pûfite. Km templa illi e^n-- 

^^gifiii in nltùudin^m faxh txtrumdafum ^ m 

^^ fuù cuiqtie confier M^J m efi p^ore, 

(i) Plinius j Paneg)T ^nimadveriù tnim^ 
êtiam Dim ipfoi » «^'w '-**'" Ofimaih adûtan^ 
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Xeuls Phflofophes , qui ont connu le 

S>rîx & la nécellîté du culte intérieure 
es Egyptiens , fuivant le témoignage 
Um^. d'Iamblique (a) , demandoient à Dieu 
^yfi^^* la purification & le falut de lame. 
Le Payen Maxime , qui du tems de 
Su Auguftin foutenort encore avec ua 
«le opiniâtre le Pkganifme , écrivoîc 
À ce Père , que les Payens honoroîent 
leurs Dieux par des prières très-pieufes : 
il femble même donner la préférence 
aux Idolâtres fur les C!hréciens dans la 
manière dont ils honoroient la Divî« 
^ité ; ce qui , tout abfurde qu'il eft « 
îparoît fuppofer qu'il y avoit quelque 
rapport entre les prières que les Chré- 
tiens adrcfl'oient à Dieu , & les învo- 
ccations des Payens , du moins du tenu 
:de Maxime (i^. 

^Atai^i ; grutioremque exiflimAri , qui dêluhfh 
:êorum purtim caftamque mentem , quam qm 
mtditatHm carmen intulerit, 

(i) Dans S. Augustin, Epift itf. tom. i, 
«pag. lo. Sed illud , quAfp , vir /aprentij/imi , 
uti remotû fAcundU tobcre atque explofo , quÀ 
eunéfis cmrus es , omijfis etiam , quibus fugnmn 
foUbm , Chrifppeis argumentis , poftpofitd pMtt 
luïum disleàicÀ^ qui, nervorum /nomm luBs' 
fnine nih'd certi cuiquMm relinquere nitituf, 
ipfd te Mpprobes , quis fit ifie Deus , quem t;#- 
^is CJfriJiUni jUMfi froprium vindicatis, à 
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I V^ Pour peu qu'on réflechîfle fur i v. 
'fei-même, il eft impoflîble qu'on ne Delanc- 
fente fes befoins. Cette réflexion con- ^^î^tc de là 
4uît naturellement les hommes à invo- P^^^^* 
^uer le fecours de cet Etre parfait ,^^ ^^ 
auteur de leur exiftence, qui réunit ncph.Mem. 
tti lui la toute-puiffance & la bonté. /. i.f.yiz^ 
Socrate vouloit (a) qu'on demandât i^oyezlefe^ 
aux Dieux en général les biens dont ^^"j '^^^^^ 
Jious avons befoîn , fans en fpccifier /^^J^^ ^^^ 
aucun en particulier. Platon afluroit {b) . 
qu-un homme de bien devoit conti- ^y ?^ 
ftuellement s'approcher des Dieux par p^y*,Ly ^, 
des prières. lamblique enfeigne {c) MJlin.l.z^ 
que c*c(k par-là qu'on peut arriver à fea. ei. 
h perfection ; & il réfute ceux qui (^j lamtî,, 
foutenoient que Dieu ne pouvoit pas de My/ier^ 
entendre nos prières , parce qu'il étoit fe^. j.c.is. 
incorporel. Nous avons dé'a parlé de ^^7^^ *«jî» 
cette belle prière qui fe trouve dans ?'^^^^'^^ 
fes Ouvrages & dans ceux de Simpli- ^/< ^1^\ . ^ 
cius. La prière*, félon Elien (rf), eft 
i'amba(ïadrice des hpmmes à l'égard / \'Z^'T* 
^eDieu. tr.jHZ 

Liv. 4. de 
in loeit ahditîs préifentem vos videre comfmltis, l'Iliade , f . 
Nâs etenim Deos nofiros luce falam , ante ocw- 738. éditÂê 
Us àtque aures omnium mortalium , fiis fre^ RomCj, 
Mus adoramus , é* p^^ fuaves hofiias propitîos 
nobis e^cimus , <?• <» cun^is cerni i^ frobari 
tcomcndimuf. 
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Apollonius y aînfi que Socrate ,i« 
^ouloic pas qaon demandât rien de 
jiarticulier aux Dieux -, il étoit per- 
suadé que cette courte prière éroïc la 
meilleure.: n O Dieux , donnez jnoS 
M ce qui me convient (t). «« 

Les Payens ne croyoient p^ , ;qiie 

îous ceuxaui.prioîent les Dieuxfuflrent 

^exaucés ; ils enfeignoient que ceux-'là 

ieulement obtenoient les faveurs da 

Ciel , qui étoient dans la difpodtion de 

plaire aux Dieux, n Celui qui obék 

f> aux Dieux , c*eft celui-là quik éco»- 

^ tent , s> dit Achille dans Homère (i)« 

#) Umhl. Pithagore recommandoit (m) de bien 

ftf de Pt' vivre , fi Ton ^ouldit que les Dieux 

•5- ^- *«• euffent égard à nos prières ; d'où vient 

^^' xetie Sentence de Démophile (b)^ 

h) Démo- que Dieu n'exauce que celui qui ne 

iLf.914. poffede pas injuftement le bien d'ao- 

-irui. M Les fcélerats , dit Plaute , fe 

99 mettent dans Teforit d'appaifer Ju- 

» piter par des offrandes & par des 

»> facrifîces y mais ils perdentieur tems 

99 & leur dépenfe : car il rebute toutes 

«>les prières que lui adredenr les 

(i) ApoLtoNios , dans Philodrate» liv. U 
xliap* 11*2 ^^ /•i«rf fiêi vi f 9f«A«/uf la. 
(i) Iliade, liv. i. vers ixS. 

•) méchansà 



I 
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ïf méchans ; ce font les gens de bien 
If qui font exaucés des Dieux (i), <f 
j£(chine prie Micion dans Terences 
de s'adreiïèr aux Dieux qui lui feront 
jJas favorables ^ parce qu il eft plus 
homme de bien que lui (i), maxime 
que le Commentateur Donac trouve 
admirable (5). On lifbit une infcrip- 
tîoïî au-dertus de la porre du Temple 
d'Epi daure conçue en deu:i vers > qui 
déclaroient que pour entrer dans ce 
Temple j il falloit erre pur , &c que 
la purerc n éroi: autre chofe que la 
^ecc (4)* C^^ft conformément à 

(i) r>£A0if. in Piol. Rudeor. 
Jfqae hoc flelsfii in animum indumm fitum j ■ 
J&vem fi piaf are pjff dûnh^ hofiits ; 
£s ùfersm , ^fumpîum fifdtmf. îdeh fit , ^wi* 
ïjihil ti ^ccepfum efi h pfjufhfufplidi^ 
pMcHins fi qui pît4$ êji a Du fufflkam ^ 
Hufjn quifietefiits efi^mvenkt vinmmfi^L 

(i)TÉiiENCE,Adelpk. Aâ>4.SG, ç. vers 70* - 

Jièi ï fmer ; 
Tuf^tifiî Di&i €§mprumê : n^m ûi^i è^y eert» ' 

Çjwp vit melhr multo^ is fnkm e^^i &humpefd^ 
turm maps* 

[3) DoNATUS. Mim fentmm ^ Dfst e^feqùî 
è^/ih « quafi èûnh komimhm mnlt^ d^he^nt. 

(4) Dans S. Cyrille , coiit, lui. 1. 9*p* 5 1 i. 

Têmt il O 
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ces idées-, que Dion Chryfoftome a^ 
Otat;. a(ruré(^) que les Dieux ne prenoienr 
f- aucun plaiîîr aux offrandes des im- 
pies; & que le Sénateur Ceftius remon- 
troit en plein Sénat , que les Dieux 
n'ccoutoîent que lès prières juftes (i)„ 
Les. Satyres des- Poètes contiennent 
des railleries très-vives & trcs-fenfccs- 
contre ceux qui faifoient des vœux: 
contraires aux bonnes mœurs.Le Phi— 
Ibfophe (i) Séneque exhorte à ne- 
rien demander à Dieu en particulier,, 
que ce que l'on pourroît lui demander 
en préience dés autres hommes' fàns^ 
rougir. » Voyez , dît-il , quelle eft: 
i> la. folie des hommes ! Ils prient les: 

(i) Tacitb , lîv. }; Annal.' ch. ^6. Sèdm^ 
que a Dits nifi juftus fuffliium pnces audirî. 

(i) Seneca, Epift. 10. Sed ut WQte mtù> 
€um aliquo munujculo Epiftolam mittam » v#-* 
rum eft quod apud Athenodoruminveni : ttmc 
fiito ie ejfe omnibus ctffidiuiibus fitutum , cïim 
eh ferveneris , ut nihil Deum roges , nifi quùd 
regare fojfis falsm. Ntmc enim quuntM dt^ 
fuentia eft heminum ! TurpiJjftmM vêts Dits 
snfufurrant. Si quis admoverit aurem , centi^ 
cefcent ; éi* quod fcire hominem nolunt , Deê* 
narrant: Vide ergo ne hoc prAcifi falubtitef 
fojfit : fie vive cum hominibuSy tanquam Deus^ 
wdeat ;fic loquere ct*m Deo , tanquam homi^- 
nés atidianti 



Payenne. î<j5 

Il Dieux de leur accorder des chofes 
9) honteufes ; & fî quelqu'un les écoute , 
9» fur le champ ils le taifent. Ils difeiit 
» à Dieu ce qu'ils auroient honte de 
» dire à un homme. 11 me femble , 
M ajoute-t-il 5 que le meilleur confeil 
)> que Ton puiflé donner , c'eft de vivre 
«lavec les hommes comme fi Dieu 
I) nous voyoit , & de parler à Dieu 
)) comme h les hommes nous enten- 
it doient. c< 

Noublions pas de remarquer, que 
parmi les Philofophes il y a eu des 
Sophiftes y qui ont prétendu qu'il ctoît 
inutile de prier Dieu (i). Ils fe fon- 
doient fur ce faux raifonnement- ci : 
ou Dieu fçait nos befoins , & en ce 
cas là il eft inutile de les lui expofer ; 
ou il ne prend point de part aux cho- 
ies humaines. S.Jérôme réfute ces îm- 

(i) HiERONYMUs , in Matth. cap. 6, totn. 
4. pag. 10. Confurgît in hoc loco quidam ha^ 
tefts Philofofhorum perverfum dogma dicen^ 
tium ; fi novit Deus quid oremus , c5? ante- 
fkamfetamuSyfih qmbus indigeamus ^fruftra 
feienti loqmmuY, Quibus breviter re/ponden^ 
dum eft, nos non narratores ejj'e ,fed rogatores» 
Aliud eft enim narrare ignoranti , aliudfcien-' 
tim peter e : in illo indicium eft ^ hic obfe- 
qutum ; ibi fideliter indicamus , hic tniferabi^ 
Uter obfecramHS» 

Oij 
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pies , parmi lefquds.on peut compterr 

Maxime de Tyr , puî fqu'il a employé. - 

)Dtirert. une diflertation entière (a) à tâcher: 
de prouver rinutilîté de là Pfîere. 

y. V* A vouer que Dieu eft bon i céft. 

I^amout feconnoicre qu'on doit laimer. Ge: 
^^* ftroit une folie & une ingratitude-,, 
,dé convenir qu il nous a comblés de - 
Wens 5 & d& loutenip en même teira : 
que lés hx)mmes peuvent Idr refiifer: 
leur amour* Il y a donc toute appa-- 
rence que tous xeux tjui ont fait valoir e 
là bonté de TEtre' fuprcmc j convê- - 
noient en même* tems par une confè- • 
quence- qui fuir- néceflairement , da « 
précepte de lamour de Dîeu. On-fc: 
obrnera dàns^cet articlé.aux témof-- 
gnages dé ceux- dont lés paroles font' 
CKprefles'j & qui déclarent pofitive-- 
ment qu'il faut aimer Dieu. 

Sextus le Pithagoricièn parlé fur: 
ce fujet en Chrétien. %i Aimez i dit— 
» il , ,tout ce qui eft de même nature * 
9»- que vous ^ mais aimez Dieu plus que * 
»votre ame (i). <« La vraie Philofo- 
»».phic (i) , fuivant . Platon-, comme : 



( 1 ) SfiXTUS PlTHAG J pag. ^48. Diîi^i i 
fU9d -e/ufiiem ^têcum ^Mtufi efi ; Deum a;#A » 
fips ^km Mnirnsm dilige. 



le reconnoît S. Auguftin , coaMe à 
aimer Dku* H dit que Dieu eft le vrai 
êc fouverain bien ; d'oâ il conclue que 
le vrai Pbilofophe aime Dieu^ , puîC^ 
que toutes fts vues tendent à être heu^ 
reuYj & qu'il ne peut être heureuse 
qoî'en aimant DietL 

Maxime de Tyr veut qu'on en foit 
toujours occupé , &c qu on l'aime unit- 

Cïp, 8, tom, 7* pâg* 157* ^n^^ fatis/h eûm- 
rmmèrme , PînUntm deîerminajfe fin^m hni 
efe fecundum -virrùtem vhm^é/^ et faU £vt^ 
nm fifjje ^ qui mthîam Dei h m beat é* t/nha- 
tionem , n^c ejft i^lhtm ob c^uf^m étatum ; 
idehqm non du^ttat h»e tjfc PhUofoph^ri ^mma^ 
r$ Deum , mjtis njttnfM fit incùtfstMlh 2 unit 
HÙqu9 cdUgitnr , tune f&re èêamm findh/um 
fapiemU j id enim eft. Fhtlefophut , ^hm DtQ' 
ftui emperi/, Qu^mi^U enim non continséb ^tf*- 
tfisjiif quitofrulmt^ qu^d amat^ { muhi inlm 
àmand» e4t qus. amsndO' niyn funt ^ mifitê ' 
fitnt ^ ^ mtfimres cltm [rHuntHr ) mm^ r** - 
i»#» ès^tMs efiy qui f^, qfê&d ^mt^t , nmfrm-^ 
tur^ "Nam 6" iffi q^'t rei n&n amandm am^nf\ 
na» fê if i ai os Mmand^ putétnt , fid fruÉnd^* 
Quifqhh etgo ffustuv eo quad ^mmt ^ vetum-T 
^ue è'fnmmHm èmum amat^ quh eum ht A" 
mm ntfi miftrrimus ne^et / iffam auum ve* 
ftim m fummum hûnam Flmo dtcit De^mz 
unde vuli ejf$ ?hâoJ(fphum amMtûr^m Dik^ 
Mt qmmMm Fhiî&fiphU^ Ad b&mm^ vham 
tàndh , fmnm Dt9 fif hMiëit-, qui -Dmm^ 




^uement (i). Hiéroçles dit quirfàuF 
le regarder comme notre père (z).- 
Séneque veut que les maîtres agiffenc" 
avec leurs efclaves , comme Dieu- 
avec les hommes- Il n eft pas fatisfaic 
des honneurs qu ils lui rendent , s'ils* 
ne font réunis avec l'amour (5). 

Les Philôfophes ne fe font par 
contentés d'enleîgner la-néceffité de 
l^amour dé Dieu ; ils l'ont aujflî réduit 
en pratique. Porphyre dans fa vie de 
Plotin nous affure , que ce fameux: 
Platonicien' dormoit peu ; que fon- 
ame étoit pure ; qu'il étoît toujours^ 
occupé de la Divinité, qu'il aimoit 
de tout fon cœur (4). n Je crainsles 

(1) Maxime de Tyr, Diflenat. iS.pag.- 
4t^ I. î'rwo»? pvev , f ponvovty ^'yov , /uyit^Vfvf6«0«| 

(1) HiéROCLES , in cartn. anrea, pag. iSi** 

(3) Se NEC A 5 Epift. 47. Quare non efi^ qtAi' 
fitfiidiofi te déterre Mnt y quominus fervh tuis» 
hilarem te triftes , éf non fuperb} fuferionm.- 
Celant fotms te , quam timeant. Itane , inquit^* 
f¥orsm cotant tanquam clientes , tsnqMMm 
Jfklutatores f Hoc qui dixerit , oblivifcetur id 
Dominh parïtm ejfe y quod Deo fstis efi^qtù 
evlitur éf amatur» 

(4) Fabricius , Bib. Gr«c. tom: 4. p. 1 37.. 
Vie (le Plocin. kf àtl mvrtf ir^it W 0MOf ifiui- 



\% Dîèur, difoit TEmpereur Julien (i);, 
ff je les aime , je les refpede comme 
»> de bons maîtres & de Bons pères. « 
Gn ne peut parler avec plus d onc- 
tion fur cette matkre , que les Gnanî-' 
gueuls, quîfonf proprement les Sages 
des Indes , dont r Auteur de rHiftôire 
du Chriftianîfme des Indes a rapporté 
quelques extraits [a) d'après la tra^ [k)t.^ 
dudion dé M. Ziégenbalg, un des f 45^» ô 
Miflîonnaires qui partirent de Cop- fi^^'^^- 
penKague Tan 1705 pour Tranque- 
bar. M L'Etre dès Etres , lît-on dans un 
>i Livre de ces Infidèles, ett le feul- 
» Dieu éternel jimmenfe , préfent en> 
»> tous lieux , qui n*a ni fin ni com- 
99 mencement , & qui contient toutes • 
9> chofes. Il n'y a point d'autre Dieu' 
>9 que lui : il eft le feul Seigneur de 
99 toutes cHofes , &: fera tel pendant ' 
f> toute l'éternité. O Dieu , avant que 
»i je vous connuflè, j'étois dans une^ 
>vperpétuelle agitation \ mais depuis- 
» que jç vous connois , & que je me^; 

(1) IMPER. JOLIAN. Ont. 7. pag. 39^. ctWl** 
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ij^uîs recaeîUî en - moi-même , jé'naf ■ 
9f défire plus que vous. « Un autre de 
leurs Auteurs s'exprime ainfi en pas- 
lanc de Dieu. •»> Il -y a un Etre qui (e - 
n trouve par-tout , & qui eft préiènt 
» à tout ; c'^eftle feul que vous devea 
>f aimer* O fouveraînde tous les Etres ^ . 
»f Seigneur du ciel & de la terre ,^ 
i> devant qui déplorerai-je ma mifere» ■ 
ly'fi vous m'abandonnez, vous à qui 
u je dois monToutien Se ma conferva* 
9> tion } Sans vous je ne fçaurois vivre ; " 
9^ appeliez^ moi , Seigneur , afin qoe- 
n j'aille^ers vous: t< 

Voici ce qu'écrivoit un homme dé 
cette religion à M. Ziegenbàlg. On 
peut connoître Dieu par la Loi qu il 
adomiée, & par les merveilles <ju'il 
a opérées dans le monde. On le dé» 
couvre auiïî par la raifon & Tenten* 
dément qu'il a donné aux hommes , • 
& par la création & la confervation 
des Etres. Ce qui lui eft dû de la parc 
des hommes*, confifte principalement 
dans l'amour & dans la foi : car voici - 
ce que notre Loi enfeigne par ra'{3iporc ' 
au lèrvice du Dieu fouverain : rhom^ 
me le dâli dimer\ & croire dé boucht & 
dt cœur ; & il ne doit agir que par: ces ^ 
détix principe» > /ir lefqitils ikint fonde , • 



Payenne. i6f 

Vfam ^uU ùbéiffe k fes cùmmândimem , 
en fi cùBformm^t en tmt&fans imcrrt^p^^ 
tim À fa vùl&mé^ 

Ce paflage & le précédent ont fait 
âffurer à M- Ziegenbalg ^ que ces 
Payens des Indes avoient des Mées 
bien plus fublinies & plus juftes de la 
DiFiiiité , que îioat eu la plupart des 
Slftciens Grecs & Romains. 



» 



CHAPITRE XXL 

Db l'Amouil ou Feochain, 

Im VdmùHt an proch^n nt^mmmdc 

' ' pdr lénfages Faycm* 

IL L'h&fpfidlhé m ufngt ckz. Us Aft* 

lîh ConAUn ringratmde efi ûdiitifié 
4 V, Nkejfiîé de faire taumenç. 
y* Smtimtm des Anciens fur fînhdittè 
, jrfw bkm qm ffibft^ç prefmt^mcM 

farmt Us hommes» 

* 

L*Amoiir propre, aiiifi que la rat- 
Ton , ordonnent Vxm & l'autre 
d*aimer le prochain :âti(ïï ioiirçs les 
Jedes fe iont^elles rcunic? fut ceï pL^,^ 



lamotif 
duProchaux 
rccoiîiiTiîin* 
tlé par le 
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article. Pithagore enfpigna qtfil n*y 

avoir point dnomme à qui nous , nô 

devimis de l'amitié (i) ; ce qui a fait 

dire à Sextus : >> ^imez tour ce qui eft 

il de même ûàture que -vous (i). <c 

Entre les principales perfeâions ; 

W ^tatoj Platon (^^ meit Tamour des hommes } 

'* ^^^^9< ^ '^^^^ ioftrme étpit commune aux 

• ^* f '.^ , • Platoniciens & aux' 1?éripatétieîens<*), 

{h)Stobée, sîjnplicius afliire , que l'homme de 

pJV^^^^^^^ être mile à rous -tes 

., hommes (}). Marc-Antonin dit que 

l'homme eft né pQur faire du bien A 

fes femblables (4). Cîcéron eft per- 

&sM:(jy que x'eft dértûire la focieté 

. j[^} .Ia^kbliqve,; de ,yita,pithagpx« cap, 3 5; 

«iRtVTaf » Voyez auflS chap* 16. 

* (2) Sbxtus Pithag; pag. tf 4 S . DUige otfme i 
qnod ejufdem tecum natun, eft. 
(;.)-SiMVLicios, fuc Ep«dlec&, pa^. 1^71 

Py iBfefy. ., - 

, (4) Marc-Antonin , lib. j.îeâ. 4. ^t'à 

f vfliy lr(^, Lib. ^. fed. 41. ^ 

(f), CiCERo, de OflSciis, lib. 3. n. tf. Q«| 
autem civium r^tionem dkunt hMéi^ndam^ 
êxurncrum nf^ant y hi dîrimunt cammHnnn 
IfHmani genem fâciitatfm , ^nÀfuélafa , ^m^ 
fcenisa, tiierfilius , bonitMS yJMfttttA fundith 
. hl^itHf^p$tijtntollHntittUmAdv9rJitil>fMi 




commune du genre humain » que de 

reftreindre ramitié pour les hommes 

à fa feule patrie ; que rien n eft plus 

contraire àla bîenfaîfance , à la bonté , 

la juftice , & même à ce que Ton 

m aux Dieux , puîfque leur ineen- 

îon en fondant les focîetés , eft qu« 

BS hommes fe rendent fer vice les uns 

IX autres ; $c il approuve ce prin- 

îpe (î ) d*Antîpacer : que l'homme eft 

le pour être utile aux autres hommei 

[>our fervir la focietc ; quila reçu 
_ _ a nature cette régie , à laquelle il 
loir obéir > &c qu'il doit fuivre î y«ff 
f milité partmliere doit tendre À tutiliti 
ïommHne ^ parce que l'avantage com-, 
lun cft l'avantage des partîailïerîi 



i 
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4mm&riah$ imfù judicandi funt, AB m enlm 

€Qnfiitm^m inUfM^mfi forietatem sverium^ 

\jus ficietMth MtéHJJtmum 'virunlum eft , mm-^ 

U MtiftifAri ejfe cmtta naturjim hemmem h&* 

mi deitahetû fui commcdt cmufâ ^ quhtn ûm-^ 

*M mmmm&dm fuhire , v^/ externe , ^^1 ^t»- 

f9ris t ^el itmm îffius anlmi , qîti, v ace ni 

(y J De OffïciiSj lib- 3- n i z. t^uîd tu thm 

minibus cmfuUrt deàeas , é' ft^^'^f^ huma- 

Jôtieiati^eÀ^tte lege naiusJfSf ér è^ h/*~ 

Mi pflnct^^ nawfA ^ quiBus parère , lé" f «* 

wîjjtmfue c^mmumi miUiMs îum fit. 



I 
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Séneque a auflî très-bien parlé fur 
ce fujet. >i Tandis que nous fommes 
>i avec les hommes , dit-il , prj^tîquons 
>9 rhumanité , & ne faiTons mal à per. 
»fonne (>).<« 

Pluiieurs Nations Ce font diftinguées 

par leur amour pour cette vertu. Il y 

{d) Diâi. avoit une Loi chez les Egyptiens (a) , 

de Sicile,!, qui condamnoit à mort ceux qui ne 

I. f. 69' jfecouroîent pas un homme à qui Xon, 

faifoit violence , lorfquils le pou- 

voient ; & fi cela ne leur étoit pop 

fible,ils étoient obligés de déclareç 

Jes voleurs, & de les pourfuivre en 

juftice : s'ils y manquoient , ils re- 

.cevoient un certain nombre de coups 9 

& on ' les laifloit trpis joqrç fanç 

hianger. 

On fçait jufqu où les Rom^AS 
portoient l'amour de la patrie , tf, 
qu'il n'y avoir pas chez eux un hommp 
-de bien , qui n eût volontiers facrifié Ç^ 
vie pour l'avantage de Rome , fuivant 
le témoignage de Cicéron (1) ; ce qi4 

\\) SfiNECA , de Ira, lib. 3. Câp, 4^.' Dum 
irUer hemines fumus , colamus humaniti^temi 
non timori cuiqu^^m^ non ferîculo fimus. 

(i) CiCERov de OflSciis, lib, i. n. 17. Sii 
çftm omnla rstione animoque luftraris , om* 
l^inm fifiefAtféfp mêtlft ijjiffayior^ mlU f4^ 



A faît dire à Lucilius , que la vertii 
confiftoit à mettre les intérêts de la 
patrie au-deffus de towt , enfuîte ceux 
de fes paxens , & eh dernier lieu les 
ficns(i). 

Les Brachmanes faifoîeilt profeflîon 
d'aimer tous les hommes (4). Confii- (^) l 
ci us a dit en propres termes , qu'il ne ^'**> 
falloît point fiiire aux autres ce que 
•nous ne voulions pas qu'ils nous ni-- 
fent Cl). C'eft une maxime reçue che:s 
les Talapoins {h) , que qui n'aime pas (^ 
tous les hommes , pèche. Chriftophle ^^*^^ 
Colonib nous apprend dans une de fes ^' ^' - 
Lettres , que dans le pays qu'il avoit 

floYy quam ea qui cufh t^efublicÂ eft unicttiquê ' 
noftrâm,.Cari funt fsrentesj cari lièeriy fro* 
finqui ^familiares ;fed êmnes omnium caritm-^ 
us fatrU una complexa eft , fro quA quis bê^ 
nus dmbitet mortem offetere ^ fi §1 fit ftê-^ 
futurus t 

(r) Lucilius, vers i^y. 
Vtrtus , Albine , e/i , 

Commoda fréter e a fatrU fiht frima putsfe , 
t>einde parentum t tertia jàm poftremaqui 
noftrom 

(i) CoNFUCius , lib. I. pflg. itf. Qute deni-^ 
que damnas in iis « quA funt a dextris , ne 
ugas eum iis qui funt a finifiris; é* contra , 
quA comprobas in iis que, fitnt à finiftris , ne 
agas eum his qu^e funt k dextris : verbe , quod 
iibifieri non vis^alteri ne feceris. 

Vu) 
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découvert , il avoir trouvé que le* 

Habitans avoient une trèsi - grande 

amitié pour tou$ les hommes (t). 

L'Ynca* Manco-Capac qui poliçà 

le Pérou , perfuada à fes fu jets 4e vivre 

entr'eux dans^une concorde mutuelle, 

fans avoir aucune forte d*animofît6 

ni de paflion les uns contre les autres » 

& de ne pas faire aux autres ce Wihf 

A auroient pas voulu qu'on leiu: tic i 

eux-mêmes. 

Enfin le précepte de 1 amour de« 

hommes n a trouvé de contradiâion » 

que chez quelques partifans mal en- 

]taène^ tendus du plaktr (4) , qui vouloient 

fi^.9^. qu'on agît , comme fi on eût été feul 

dans le monde. 

1 1 1 1. Il n'v a point eu de vertu jJi» 

'hofpîtà- pratiquée dans les anciens tems que 

1" , ihofpîtalité : tout homme pouvoît 
chez les * r • • / f M ' • /T» # 

ciens. voyager fans mquiétude j il etoit allure 

d'être reçu comme un ami & comme 

un parent, même fans être connu. Leg 

deux Poèmes d'Homère eh fourniffènt 

une infinité de preuves/Axile qui fat tué 

par Diomede ; avoir une maifon bâtie 

fur les grands chemins , dans laquelle 

(i) Epift. Colomb, in Hifp. illaftratâ, tom. 
X. pag. 183. Msxi$mim trgit wtnfs smntm 
trA Je fêffmU* 




H recevojt tous les pflans (i). Télé- 
maque fiipportDÎt impaneniniem (d) (<)( 
qu*oii elle fait quelque tenis attendre ï<wri 
à la porté de iba Palais Pallas qu'on 
ne coiuioifToit pas , & qui s'étoit dé- fl 
guîfée fous la fagore éc Mentes, Elle 
va avec lui chex Neftot (h) : des (^) ( 
qu'on les voit on les accable d*amî- 3. vet 
^^és 5 & on ne lear demande qui ils é* ï?- 
^Kiôï» qu'aptes les avoir bi^ii régalés. 
^■«IciaieUs reçoit che^ lui comn^e Tes 
^■rnis (c) Pififtrate &c Télemaqiie , (f) ( 
Hpvant qu'il fçtit qui ils étoient. Les 4.veri 
Phaeaciens traitent UHfTe avec la plus 
grande humanité ^ parce qu'ils font 
perfuadés que Dieu veut quon en 
agiffc ainû avec les étrangers &c les 
' pauvres. Ceft pourquoi Naficaa dit 
a fes femmes : »î voici un malheu- 
il reux errant qui eft venu ici ; il faut 
ncn avoir foin. Les étrangers ôc les 
J5 pauvres font {bus la proteftîon de 
«Jupiter : les plus petits piéfens 

(0 HoMEUE , Iliade €. vers ti< 

Le Scholiafte rend le mot çfM'iifHiT p*t 



I 
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èyfont toujours plaifir ; donnez doné 
» à cet étranger à boire & à man^ 
ger (!).€«, 

Eumée reçoit très-bien UlifTe /ans 
le connoître ; ic iorique ce Prince 
lui fait fes remercimens 5 Eumée lui 
xépond qu il n a fait que ce qu il a 
tlu, & qu'il neft point pernus âfi 
rebuter un étranger (i). / • -jii 

Médée dans Euripide (;).prie le Râ 
^i^géeà qui elle eft incqnnue', deM 
donner un afile chez lui. n J^ con& 
99 fens , répond le Prince i' première^ 
») ment à caufe des Dieux, a Admeté^ 
malgré le chagrin quil a d'avoir perdu. 
Alcefte, reçoit chez lui Hercule ;:4 
prétend que la Atuation dans laquelle 
il fe trouve, n*étoit point une raiibn 
fuffifante pour l'en difpenfer j & que 
s'il eût refufé l'hofpitalité à ce Héros , 

« . 

(i) Odyffée, 6, vers 10^. 

«Ma «r«T oc/uf JvsAei ?i/vf ^^v ti «oiy n. 
^(i)Odyirce 14. vers ç^. 

(3) EuRiPiDB, Médée, vers 710. 
4r«McfV ?Ka1i TNf /t 0«i /twyiy Pc'V<v 



il aiirok eu le chagrin de voir ajouter* 
à tous fes malheurs , que fa maifoii: 
aqroit été appeHée ennemie des écran- 
gers (i), 

Callimaque a célébré une Héroïne « 
dont la maifan étolt ouverte à cous les 
voyageurs (s). L*Empereor Julien, 
dans la fameaie Lettre écrire à Ecdî- 
dus Gouverneur d'Egypte > lui or- 
donne d'établir en chaque ville àtt 
hôpitaux , où l'on puiffe pratiquer en- 
vers les pauvres étrangers ^ de quelque 
religion qu'ils foient 5 les devoirs de 
rhumaiiité. Des Nations entières fe 
font tendues célèbres par la pratique 
de Thorpicalité. II y avoit en Crète 
des maifons publiques [a) pour rece- 
voir les étrangers. Ils étoient bien 
traités chez les Arcadiens [b). Les 
'Allemands (e font diftingués par-là /.4*f'i^s 
entre tous les autres peuples ; j> Il n*y ^^j x^^n 
î> a gueres de Nation , dit Tacite {c) ^ Cërm^nia 
I) qui (é plaile plus à traicer & à rece 



(i) EuRiFîDH, Alcefte, vers ^^7, 

Voyez auffi Eledîfe , vers 7 8 j, 

(t) Callimacht Fragmenta j pag, 315. 
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»» voir les étrangers ; c'eft un crimd 
M chez eux de fermer fa maifoh à qui 
» que ce (bir. Quand vous arrivez 
• i> chez quelqu'un , il vous donne ce 
' H qu'il a ) torf^u'il n'a plus rien^ il 
9» vous hiene lui-même cnez (on roU 
w fin , qui vous reçoit avec le même 
»> vifage & avec la même £ranchi(è : 
9> on ne diftingue point en ceia^ l'ami 
»» de l'étranger. « 
) StoUiy Parmi les Loix de Charondas j il y 
./•*85. en^ une (4) qui ordonne de recevoir 
avec affabilité 8c politede les hon« 
nêtes gens, de quelque pays qu'ils 
) >£//>», foient. Les Loix des Lucaniens punif> 
• ^* ï» foient (^) quiconque refufoit de rece^ 
voir un étranger , qui après le foleil 
couché fe feroit préfente pour paflfer 
la nuit dans une maifon. Enfin les 
Anciens croyoient que Jupiter étoit le 
ZiwSi- proteâieur de rhofpitalite , & ils lui 
donnoient le nom d'hofpitalier (r). 
Ils ne fe contentoient pas de bien 
traiter les étrangers ; ils leur faifoient 
auflî des préfens appelles ^fri« , lors- 
qu'ils fe (cparoient. 
ombien ^ ^ '" '^^ ^^ demandpient que de la 
reconnoidànce de la part de ceux 



graticu- 
eft o- 
ife. 



qu'ils avoîent fi bien reçus. Rarement 
y manquoit-on : car. l'iugratitude pa£; 



Tôîc pour un des pîus grands crimes. 
De toutes les Nations , il n'y en a 
point qui ait témoigné tant d'horreuE 
pour ce vice 3 que les Perfes > ils étoieiit 
perfuadés que celui qui en étoit cou^ 
pable , bffenfoit les Dieujf Se & Patrie : 
aulîi les puni(ïoient-ils avec fcvérité, 
»i Leurs Loix , dit Ammien Marcel* 
» lin 3 font très-féveres , fur-tout celles 
n qu*ils ont faites, contre les ingrats 5c 
,> les déferteurs (i), « Les Ambaffa- 
deurs de Campanîe avouent dans le 
Sénat de Rome , que les ingrats font 
indignes de la proxeÛion des Dîcujê 
Se des hommes {1). 
Séneque (3 ) ne craint point de dire? 

(j) AMMIÀNUS MARCilLlKUSt Jiïj, IJ, p, 

3I4» Leges aptid êûs im^end'w fQtmidiiu ^ 
inur ^HMs diritMie exjhpersnî iatA contrs in* 
gfâtê$ é" difirtùres. Voyez Britfbnius j di 
Rigno ferfarum ^ \ïh* x. n, 9^- 

(i)TiTOS LiviiîSjlib, 7. cap- 50. Bimfim 
êinm quûque ftccepnm cùÎMmm gpùnet , ne in* 
gTMu^ atque omm efê divmÀ hummià^uê m* 
digni mdeamnf^ ^ 

(3) SfiNECA ,de BeneficiiSjlib* i* cap. îo* 
^funt h&mkidé^tymnni^fmiSy MdHlieriy raf* 
Uftî^fmmUgi, pwdiions : intra iftm amntM 
mgf^Hi efi 5 niff quod omnia iji^ ah ingrate 
mnimp fum y fine ^fi& vîx nlium mAgnnm fit* 

mnm mmm m ndmhm* 
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qu'il n'y à point de plus grand ttitiié 
iaue Pingrâtitude , & nue dans tous \c$ 
forfaits il y entre de riiigratitude. Il 
explique ailleurs toute la difFormité de 
ce crime (i)- »>Une preuve, dic-il^ 

(i) SenecA y Ae Benefic. tib. 4. cap. 18. Ift 
fias , perfe expétenddm ejfe gtÂti snimi afic'» 
tim^m ^fer fe fugiend» tes eft ingrutum effi S 
fMHssm nihil Aque cMcerdiam hufntm$ gêne* 
ris dijfûciést ne difinshtt^ qsskin boe vitiumê 
ifam quo mUo tuti fi mus ^ quam quod mttisiis 
JféVamur cfficiis f Hoc une inftm^ior vit» » 
contraque incufflones fubittss munitior eji êê* 
neficiofum commercio» Faù nosfinguhs : quii 
fumas f FrAda animnlium ^ viâiimê , ae vi" 
liffimus é* facillimus fnnguis ; queninm f A- 
teris animalibus in tutelam fui futis virium 
0ji : quAcumquâ vagn nsfcuniur , & nâura 
vitMm fegregem , armstn funt. Hominem 
imbecillitas cingit ; non unguium vis , non 
dtntium terribiUm cAteris fecit : nudum fj» 
infirmum focietss munit. Duas tes dédit , quA 
illum ohnoxium citeris , validi/fimum fncê'' 
renty rationem ^ focietatem, Itaque qui fur 
êjfe nulli pejfet ,fi deduceretur , rerum potitur. 
Societas illi dominium omnium animnntium 
dédit ; fonetns terris genitum in aliène nnturà 
tranfmifit imperium , e^ dominari etiam in 
mari jujpt. Hâe morkorum impetus arcuit^ 
fene^uti ndminiiuU pro/pexit ^ foUtin centrs 
dolores dédit : hâ,c fortes nos facit ^ qubd ^icet 
contra fortunam advocaro Hanc telle , tS» 
unitatem hum4nigeniw,,qMa vitafuftinetur^ 



Payeknb. 

i> que le faitîment de la recpnnoiC- 
n fance eft tiès-eftimable , c'eft que 
t> riugratimdc qui lui eft oppofce^ 
Il porte avec elle un caraftere odieux , ^ 
Il n'y ayant rien qui trouble tant la 
ti concorde & l'union du genre hu-t 
t> main s que ce vice honteux. En effet 
7^ d OÙ dépend notrç foreté ^ fi ce n*efl 
»» des fervices mutuels qua nous nous 
>i rendons } cenaînement il n y a que 
Il ce commerce de bienfâîrs qui rende 
n la vie agréable , &: qui nous mette 
Il en état de nous garantir des infultes 
» & des învafions imprévues. Quel 
>9 {èroit le fort du genre humain , lî 
ïî chacun vîvoît à part ^ & n'avoît 
35 d'autre reffburce que lui-mâme î 
t> autant d'hommes , aurant de per- 
1) Tonnes expofées à tout moment à 
>ïêtre la proie &c les viftimes des 
}) autres animaux ; lUi l^ng toujours 
I* fur le point d'être répandu ^ en un 



filndei. Tdhmf fkuum^fi i^cies m ingfëtm 
Mnïmm mu perfê vitandus fit ^ fed qnU aitud 
au timendum efi^ Ce beau paiïàge de Sé-^ 
neq\ie acte cité par Ptiîîendort , ^ tradaic par 
M. Barbeyrac. Voye-î le Droit de la Natme 
ac des Gensj liv* t. diap. j. n. m, & la Mo^e 
ileuxiéme ftir le DiTcours piéliininaire d^Gi c>>| 
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Les 



même* J^es autres 
i» animaux ont des forces fuffifantes 
If pour fâ défendre : tous ceux qui doî- 
n vent être vagabonds , & à qui leur 
ti férocité naturelle ne permet pas d aU 
?> 1er en troupe , naîflent armes , pour 
n aînfi dire > au lieu que ITiomme eil 
ti fansdéfenfe déroutes parts , n'ayant 
n ni ongles nî dents qui le rendent re- 
» dôuiatle. Mais ces fecours quj lui 
fi manquent ^ il les trouve dans la fb- 
w cîeté avec fes femblables* La nature 
ft pour le dédommager lui a donné 
p deuK chofes , qui de foible & mifé- 
f t rable qu'il auroîjt été * le rendent 
p trcs-fort & très-puiflant 3 je veux 
•I dire la raifon & la fociabilîté ; ^e 
il forte que celui qui feul ne pourroit Â 
.iî réGfter à aucun autre , devient par ' 
99 cette union le maître de tout, La 
il fociabilîté lui donne Tempire fur 
)» tou5 les animaux , f^m excepter 
il même ceux de la mer , qui vivent 
»> dans un autre élément, C*eft aufîi 
i) la tocieté qui lui fournit des remc^ 
*» des contre les maladies, des fecoun 

^:#» clans la vîeillene >du foulagenient & 
-»> dts con fol irions au milieu des cha- 

iVi^rins & de la douleur; ceft elle 
f t <jui le niçt en état de braver , poyj 



I 



PAtenne, î?î 

p aînfi dire, la fornine. Otez la fodst- 



bilité» & 



vous détruirez en même 
n tems Tunion du genre humain > doû 
tf dépend la confervatioii Se le bon- 
ïi heur de la vie* Or ceft détruire k 
t) focîabîlité , que, de fourenîr cjue 
nringratitude neft pas une chofe 
I» odieufe , & à éviter par elle-même , 
ti mais feulement à caufe des fàcheufes 
î> fuites Cfiielle peut avoir, << 

Dans ce même Ouvrage^fjr)^ Se- 
neque fait THiftoire de la punition d un 
ingrat, qui mérite d'être rapportée- 
Philippe Roi de Macédoine avoit dans 
(on armée un foldat dîftlngtié par 
(a valeur, 8c qui avoît eu dîverfes 
récompenfes militaires. Ce foldat s*é- 
tant embarqué fur un vaiflèau qui 
pérît pat la tempête , faf jette mou- 
rant fur le tivage. Un Macédonien 
qui avoît une maîfon Se des ''terreç 
fituées dans une campagne voifine de 
la mep , le fècourut , le JTïeoa chez 
lui j lui céda foii lîr , fournit à fa dé- 
penfe pendant trente jours ^ & hii 
donna de quoi faire foti voyage. Le 
foldat promit à fon bienfaiteur de lui 
donner des preuves* de fa reconnoif- 
fqnce dès quji autoit vd le Roi. Arrivé 
auprès de Philippe , il hâ f aconta fp^ 
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.naufrage , ne die tien des bons oS.-r 

ces qu'il avoic reçus , & demanda pour 

récompenfe le l>.ien de celui qui lui 

avoir uuvé la.vîe. Philippe fans aucun 

examen lui accorda fa demande. Ce 

malheureux chafTé de fa terre écrivit 

une Lettre courte & ^ive au RoL 

Philippe honteux d£f fa. facilité , Se 

'irrité contre le foldat ^ ordonna fur 

le champ qu'on rendît tout . au légi*- 

.. tirne maître , Çc fk marquer le foldat 

d'un fer chaud où étoient empreints 

les mots 4'hote ingrat. 

IV. IV, Du précepte de l'Amour du 

Niceffité prochain fuit néceflTairement Pobli- 

lî^ ^f'^ .gation.dç i'aflîfter dans fcs befoins» 

Uuxnùnc. Jçrfquon le peut. ;r?émofthene la 

mettojt ^n(re les devpirs de juftice» 

^1 II eft juftd, di£bit-il , 4t prendre en 

j> compaflîon ceux qui: font malheu* 

;»i^eift (J.)- PoMtquoî avec dcs.ricbef- 

^p.fts foMflrez^ yous -qu'un homme de 

^9 bien foit daps l'indigence <« $ 6*4cr/e 

-Wpraçe (l)î;^'PlilL1er5î j?^»^; dqnnC 



(i) DtfMOATHBNB , dans leRecoeil de ijLtr 
zime & d' Antoine ^ pag. 9 % » ^'licctioy ImJ^ i 

fvifMaf ' ;■•.-.■ ■ ■■: ' ■ ■;' •:* 

(i) Horace; Sttjrw, 1. liy, t. vers 10 ji ■ 

d'excellem 
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ii'excellens confeils à ce fujet (i). 
lî Je veux» difoit-ilj que celui qui cft 
»i vraiment libéral ^ faiTe part de fou 
n bien à fa patrie , à fes parens , à 
nfcs alliés Se à fes amis ; mais j'en* 
1» tends fes amis pauvres ^ Se quil ne 
*ï relTemble pas à ceux qui ne four 
jïdes préfens qua ceux dont ils 
Il peuvent en recevoir de plus grands : 
w c eft s*en fervir comme dliame* 
it çons pour avoir le bien d'autriiî, 
7f Ils imîcenc ceux qui prennent aux 
»uns pour donner aux autres j &c 
n qui quoique réellement avares , 
« cherchent à acquérir jne fauiïe ré- 
il putacion de libéralité. II faut donc 
f> être d'abord content de ce que Ton 
>i a , & enfuite foulager ceux que Toa 
aj fçait être dans le bcfoiu, cf 

(ï) Plinii Epift* lik f, Epift. 30. F&h eum^ 
qui ft ^ifê It^ersik ^ îrihHefi patrU , frofin" 
quh j A^nihm » mmkh ; fed a,mkh ik& patt^ 
f«nhm ,nûn ut ifii y qui ils poûjftmum dmant , 
^ui dondre mMximè p&ffi*ni, H&s tgQ vifemh 
kMmxtifque mun^riifuî n<fn fti^ ffêmere put&^ 
fid mlUna c&rripere S tint i»genh fimill , qui 
qmd huic dûfia^t , a^femnt illi , f^m^mque 
liber aUtitth avMrktâ punnu frtmum efi au* 
te m fus ejf^ eontentum ; demde qH9S ftàti- 
fuè fcms indigere fujlmt^num fg'VfnUmftt^^ 
^ ^rte qmdsm focistmn émtsrt^ 
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-Il y a encore plus d'étiereie dans 
cecce maxime d*un Philofopne Chi^ 
U) yoyag. nois (a) , que le riche , celui mêmC 
' deLeCuMy qui s'eft légitimement enrichi , eft un 
^z.^Io<,. voleur, lorfquil laiffe fouffrîr l'in- 
digent. \ 
V. V. Le Philofophe Nigrînus avm 
Ce que -découvert la principale raifom qoi ■ 
Anciens oyjgg j^g hommes de feire part 
pentoienc o r n .1 v • 
derinégali- ^"^ autres de leur fuperfln : il enfet- 
tcdesbiens. gnoit {b) que la Jouiilance des chofes 
ih\L cie "^ "^"^ appartenoit qu'à proportion 
>}kr'mus,p[ ^^^ befoin que nous en avions', & qœ 
a.1. ' * cécoit une efpece d'injuftice de rete- 
nir le refte. «> Nous ne fbmmes point 
9> maîtres de nos biens par la nature» 
n difoit-it ; nous n'en avons que Pn&ge 
>9 par la Loi & par la Tucceffion. u 
Dans l'origine du monde on ne 
connoiffbît point Tefclavage. On pré- 
Xc) Athi' tend (r) que les Theflàliens , les La- 
nét , liv. 6. cédemoniens & les Habîtans de Tifle 
t'^^U de chÎQ furent les premiers chez les 
Grecs , qui ayent privé leurs Conci- 
toyens de la liberté. Platon regretta 
toujours cette égalité primitive , ©ù il 
W JBlîen, n y avoit ni efclaves ni richeflès 
LMérJet^' particulières. Les Arcadiens Se les 
fe£i. 13. y". Thebains (d) aptes avoir bâti une ville , 
hshiotes, envoyèrent prier ce Philoibphe de 
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foaloir bien en être le LégiÛûtent: 
il s informa s'ils çonfemîroient à une 
dîftribîition égale des biens î mais 
ayant appris que ce n'étoic pas leur 
intention , il refufa de leur compofcr 
des Loîx* II pottoic fi loin cet amour 
pour Fégalité ^ qu'il vouloit que les 
enfaiis & les femmes mêmes n'appar- 
îinflent dans fa République à aucun 
particulier (i*)- _ {^t]De. 

Qiez les Piibagoricîens , tous I^ Z^^- ^' S- 1 
biens croient en commun. Des qu on ^^^^ 
avoir envie d'entrer dans cette Se€le , 
on amejioît fa famille ^ on apportoit 
fon argent , & Ion faîfoît pan à fes 
confrères de toutes fes pofleflîons , 
moyennant quoi tout étok en So- 
ciété (i) i d ou eft venu ce proverbe y 
qu'entre amis tout eft commun (i). 

( T ) AuL. Géluus , lilî* 1 * cap. 9- Sed êd 
qmqut nan pMersHndum iji j ^tt<îd omnMS 
fîmui i^HÎ il thh^gêrÀ in cehmsm ilUm dif- 
tt^îmarHm r^ceptier^nîyquod quîfqm f^mUîs. 
feeunUqus h^ù^iffiî , in meditém dah^nt , ç> 
f&i^M£Hf f&cietm infifArakilis ^ tanqu^m iîité-d 
fuefit mntiqutim cmfmrum ^ quoi r# ^tét ^ 
Stqu^ Virl& ^f^âlU^atfér noiis'êwv. Voyez 
lapibîiqae , Vie de Pichagore, ch* jo. Por- 
phyre s n. lo. Exceipta er Diodoro.pag* 141* 

{i] Pïoverbiâ Gr^çstj pag. 104. »t*j?a t»' 
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Cette égalité, même dans un Ecar; 
ne dok pas être regardée comme ane 
chimère impoflîble , pmfqa'oti Ta vue 
en ufage chez pluûeurs peuples. 
9f Le fécond établiflement de Ly- 
W Vie de .9> curgue & le plus hardi (4) , Ct fut 
iHurguc. .,,]e partage des terrei> dit Plutar- 
9> que : car il y avoit entre les habi- 
>9 tans une fi horrible inégalité , qa*eite 
99 étoit même dangereufe pour la ville t 
r la plupart étant (î pauvres , qu ils 
>9 n'avojent pas un feul pouce de t^re, 
)9 & tout le bien fe trouvant entre les 
%% mains d'un petit nombre xlepartico- 
9» liers. Ponrchaffer doncFinfolence, 
9» l'envie 3 la fraude, le luxe 6c Ifts 
9» deux plus grandes & les plus ancien- * 
9» nés peftes des. Villes & des Etat9, 
99 la pauvreté & Ta varice., il perfua^a 
9>à tous les Citoyens de remettre 
99 leurs terres eti commun, '& d'en 
99 faire un nouveau partagé » pour 
99 vivre enfemble dans, une parfaite 
d> égalité , ne donnant les préémi- 
99 nences & les honneurs qu'à la vertu 
99 feule , & ne mettant entr'eux d'au- 
w tre différence , que celle qui vient 
99 du blâme dû aux mauvaifes aâions, 
99 & de la louange que méritent les 
19 aâions honnêtes & vertueufes. Cela 
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at auifitôc exécuté. Il pattagea les 

») terres de la Laconie en trente mille 

» parts , qu il diftribua à ceux de la 

îï campagne ; & il fit neuf mille pans 

Il du territoire de Sparte , qu il diftri- 

jîbua à autant de Citoyens, D^autres 

ndifent qu'il n'en fit que fix mille ^ 

tï Se que les autres trois mille furent 

rajoutées par le Roi Polydore» Il y 

»eiî a même qui écrivent, que de 

n ces neuf mille Lycurgue n'en fit que 

3> ia moitié , & que Polydore ajouta 

lîTautre. Chaque parc pouvoir four- 

»nirde revenu annuel foixante-dix 

«boifleaux d'orge pour hommes & 

lî douze pour femmes , & de vin & 

I) autres fruits liquides à ^proportion, 

}) Car cette quantité parut fuffifante 

«pour entretenir les hommes fains 

»& difpos, faiis qu'ils eiiflènt belbiu 

«I de rien davantage. Ou rapporte 

« de lui , que quelques années, après 

n revenant d'un long voyage j comme 

>jil traverfoit les terres de la Laconie 

n qui veiioî ent d*êrre moiffbnnées » 

f j il vit les tas de gerbçs fi égaux > 

*i que Tun ne paroi ft>it en rien plus 

» grand que Tautre ; &c Ce rournaut vêts 

n ceux qui laccompagnoient 5 il leur 

n dit en riant i ne iemble-t-il pas c|ae 
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9) la Laconie foie l'héritage de plur» 

99 Heurs frères , qui viennent de faire 

99 leur partage? Après les immeubles^ 

H il entreprit de leur faire partager 

9> auflî également les autres biens » 

99 pour achever de bannir d entr'eux 

91 toute forte d'inégalité. «« '.'•.- 

Ce ne fut pas leulement à Lacé» 

demone que Ton vit régner l'^adité 

parmi les Citoyens; les Scithes^ fui- 

(a) Strai. vant le témoignage de Strabon (a) , 

/.7./>.3O0. avoîent tout en commun , excepté 

leurs épées & leurs gobelets. Il y avoic 

f^) Diod. une Loi che2^ U» Indiens (b) y qui. ois- 

de Sic. 1.1. donnoit l'égalité des biens, & tpii 

?' '^4- leur défendoit d'avoir des efclaves. ? 

{c) Sur U Dans la Panchaie [c) que Ton croie 

PanchdU , avoir été une partie de l'Arabie heu- 

Vêyêx.CeU reufe, les laboureurs apportoient en 

*^"o '^•** commun tous les bleds qu*ils avoîent 

dore^l\^\^f^ recueillis, & enfuite on en faifoitk 

310! ' ' diftribution. 

Les premiers, habitans de l'Italie 
ique l'on appelloît Aborigènes , eurent 
pour Roi Saturne. »> On dit ( ce font 
9> les termes de Juftin ) qu il fut d'une 
9> fi grande équité , ^ue gerfonne de 
9>fon tems ne vivoit en fervîtude, 
9» ni ne pofTédoit rien en particulier; 
. 9>inais que tous les biens étoiem en 




il commun , & apparcenoienr à tons 
)> fans partage , comme fi cous n V 
ft j> voient eu cju'un feul ëc même patrî- 
SI moine. Afin de conlërver le fou vê- 
ts nir d'un tel exemple , il fut ordonné 
h « que durant les Saturnales ^ pour 
■ » égaler tous les Etats , les efclaves 
f j feroient âffis à table avec leurs maî- 
>i rres (i), u 

Lorfque Timoléon réforma le gon- 
veniement de Sicile , il chercha à y 
introduire l'égalité {a}. 

Les Chinois ont auflî eu des Phi- 
lofophes qui vouloient que tout fût P 4^4 
égal entre les hommes j ils préten- 
dolent, <^ue c*étoit le feul moyen de 
faire dii paraître la friponnerie de 
deflus la f^ce de la terre (2), 
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(i) JusTiNOS, lib. 43* cap. r* ItaîU mlt^is 
frimi Abùtigenis futte , quorum Rex Saturnus 
tante. jufihUfuiffi îmditur^ ut mque ftrvitrh 
fué ilh qmfquMm ^ nequs qulcquAm rtt fri- 
"vati, hiihu^rh ; fed 6mnm it^mmunia <^ ^"^ 
dhifa &mni$us fuers ^ n/eluti unum cnnUii 
^mum^mum ejfa-c^ m jus ixemfii mémo- 
fiam cauisim efl j ut SatumaUéus , extequrn^ 
êmnium jure j fmjftm in tonvhits fifvi €um 
dominif fuumhermt* 

^ (1) MAKTiNitJS , Hîft. SixuQ, lit. f * p. ï S r, 
Erat he ffàtefia eomm fUdtum^ ut nnlh 
intn hmines difctîmim ^^mnes tjfetit i^Uf^Us: 
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CHAPITRE XXII. 

XfEL'AAfOUlt DES ENNEMIS. 
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|UoiQj!f E rien ne foit plus conf' 

traire à la nature corrompue, 

que le précepte qui nous ordonne 

d aimer nos ennemis , cette verfu^n'a 

cependant point été inconnue à la 

}Laifeê, Philo fophie humaine. Pithagore (s) 

i/l Vk coï^^^îl^^î^ P^^^^ ^^^^^ vengeance de 

Fithax* ^^^^^^ d'acquérir lamitié de nos enne- 

;. n. 40! mis y & les Pithagoriciens menaçoieni 

de la colère célefte, ceux qui avoient 

recours à une autre vengeance 5 ce 

qui a fait dire à Sextus : « Sçachez'quel 

«fi vous vous vengez vous-mêmes, 

9) Dieu vous jugera ( i ). 

' nnllum ejft êhfequium , triiuta nuîla , im} 
nec fecunU ; frocul êtium : atque ut omnts 
necejfe hahent comederê , fie decrevetMnty ut 
êtnnes y qui fojfent, opus faterent, Omnia vo* 
Mant omnibus, effg consuma ^ <^ ab Àlio 
quemque accipere quels indigent , se vieiffim 
dare , nemine repugnare vel negare Âufi, Hss 
talibus efeBurum fe fperabést ^ ut omnes doli 
stque fallf^cii. ex orbe terrarum toîlerentur. 
(1) Sexti Sententise , pag. tf ço. VindiSitm 
• 4X€Ycens ^ fcîto quia & judiceris 4 Deo. 

Pittacus 



Pirracus dcfendoir (4) de parler mal (m) Îâ«t^^ 
lie (t% emiemis^ Li.fi^.iK 

CIcôbule, Arifton^ Chîon vouloient 
que Ton tra va filât par fes bons pro- 
cédés à changer en amitié la haine de 
fes ennemis (i). 

Socrate entendant dire (b) à quel- ià] 
qu'un , qu'il falloit faire du bien à fes ^fj^- 
amis & du mal à fes ennemis , répon- 7*h 5 
dit qoe la moitié de ce difcours étoît 
vrai j qu'il falloit à la vérité faire du 

Ifcien à fes amis ^ mais qu'il ne falloit 
point faire de mal à fes ennemis, 
Platon fait foucenîr à ce Phiio- 
fophe, qu'il n'eft pas permis à ua 
ftomme a qui Ton a fait ujie injuftice, 
de s'en venger par une autre , parce 
qu'il n*eft jamais permis d'être in- 
jiifte (1) î & c cft par ce paflàge du Crî- 
lon , que Celfe a voulu prouver (c) » M D^m 
que la défenfe de fe venger étoît con- Orrg. camrt 
nue dans le monde avant que Jefus- ^^îfi>t* 3 o* 
Chrîft parût far terre. 

\t) CitSOBUL 1 , dans lac rce , liv. i , fe^. ^ i : 
Ariston ,(iansPIucar<]ue, Lme&nu. ApQfhicg- 
m4im ï t* 1. p. 3.Ï S. Chîon ^ Ep. Gra:c, p. 3 4. 

(t) pLATo jCnton* tom* 1. pag. 49* ^*»» 



\ 



m 



*5)4 Théolc<sic 

Il ne faut point, fuîvant Hîé- 

{a) Wi- Tocles (4), fe venger des injures, 

roel.fur les parce qu*en fc vengeant, on devien- 

'vers d*4fr,p* j,.qJj ^^ffi méchant que ceux qui nouj 

^^' ont infultés. 

La féconde DifTertation de Maxime 
<îe Tyc a pour biv d'interdire le défie 
4e la vengeancei 

On demaiidoit à Dîogene , comb- 
inent 11 falloît s'y prendre pour fairç 
de la peine à fes emiemîs, n II faut, 
»> répondît.a , devenir meilleur (i); « 
ce qui eft conforme à ce qu'a dix de- 
puis Marc-Antonin , qge le meilleut 
moyen de Te venger de fes emicmâs 
4étoit de ne leur p^ ireflèmblejç C^)- 
Ce grand Iiomme alla encore plcys 
loin : car il dît en termes exprès, 
qu'il faut faire du bien à fes eni- 
nemis. 
Arrîen confèilloit à ceux qui eijoieûf 
{h) Af^ vîolens (ÎQ de fouîftir les'injuj:e$ Èuv 
fienyfuft' répliquer, comme etaiit le moyen lip 
pBete^L^. plus efficace pour fe corriger; & il 
^' ^^* avoir pris cette maxime d Epi£lete $ 

(i) PiûTARQtJi , de audicn, Poc't. pag. n^ 

(1) Marc AuRele , lib, $. ftél.Ji./. «pjfv 
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î avoh coutume de dire^ que fimpa- 

^€ieîice & l'incontinence ctoîeiiE deux 

^iccs des plus fâcheux y que par Tuii 

BOUS ne pouvions, fupporter les in-- 

jures j & que par Taurre nous fuccom- 

tîons aux plaifirs auxquels il étoit rat- 

fonnabîe de réiîfter ; que le moyen 

de s accoutumer à triompher de ces 

deux ennemis de la vertu ^ éroit de 

méditer coiirinuellemcnt ces deux 

mots imporrans : Souffrez &: abfîe- 

îiez^vous(i}- 

Philemon &: Ménandre dont les 
Tocfies rel pi r oient la morale la plus 
fage , donnoieut les mêmes confeils. 
il Rien n eft plus agréable , ni en 
»ï même tems plus raîfonnable , que 
n de pouvoir fupportex avec patience 

( I ) A. GBLtitJS, lib. 17, cap. is», Pnterei 
idim ilU Epiéieiîts^ i^u^d ex eûdem Favmm 
midivimus ^ faUtm dictre efi , duû fff^ vhî0> 
muUo Qmnium grtivîffmtt me tetcrrima 3 îniâ^ 
hrMnUam ^ munthiemiami cùm Mut inju-^ 
r/jWj fM£ funt fer in de t n&n toléra ma s ne que 
ferimm ^ aut à qui eus uBm i^lupsfsèufque 
n&s Unerfi dei^emut , nùn ienemus. ïta^ue , in- 
fuit ^ fi qui s htec duo vftba, cerdi haé^eat , r^- 
ftte pki Imfermndû aîqtie QÙ/ervand^ €uret , 
« et h phtéique hrifâcCAlHis , ^iîamfjue %he^ 
trsn^HHlijfmamt ytr^a kAf dm dlceb^t ^ 
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^ les Injures, *< dit Philemon (r) î 8? 
Méiiandre afllire, que celui qui fçatt 
les foufl-rir avec patience , eft un ex* 
jcelletic homme ( 1 }, Oeft en confé- 
quence de cette fàge réflexion, que - 
Ciccron décide , qu il ne faut pas ■ 
écouter ceux qui difent qu il faut fça- 
^oir fe mettre vivement en colère 
contre fes ennemis , & que ce fenri- 
ment entre dans le caradcre de 
l'homme magnanime & courageux : 
ï»Car, ajoute- c-il, rien n'eft plus 
tt louable &c plus digne d'un grand 
>j homme , que la clémence &: la fa- 
it cillté à pardonner f ^). « Apulée dé- 
clare que (4) la Philofophie lui a 
appris, non- feulement à aimer ceux 

(t) Philimok» dans Ptutarq. de audien^ 
Poecis , rom. 1, pag, 3 î * 

(1) MENAHDER,iïiScoba!o^ïôm. i^pagi 6p 

(5) Cicêko, de OtEciis, Itb, 1, o, t-f» H«* 
a?tfri âudhndi, f «ci grMvUêf irafandêim îm$^ 
mkiî pHtM^Hut , iti^i^r mAgmtnimi C* /«rr/if 
t^iTÏ ipji^ ctnftÙHnt : ttihil ênlm iMudi^hiliHf » 
«i^i7 magno éf pf*cUr& vttù di^nius p/4f«^i- 
i/M/# Mfque cUmwnuÀ, 

J4) ApULftiFlorida* pag. jjf. $e4 PhHcfi^ 
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cjùî lui font du bien , mais même 
ceux qui lui font du mal, Sciieque 
prétend 3 qu'il y a une vcritable gran- 
deur dame à fouffrir les injures ^ iorf-- 
«ju'oa cft dans la plus grande éléva- 
tion 5 6c qu£ rien n eft fi glorieux qu'un 
Prince, qui pouvant fe venger d'une 
injure j la pardonne f i). « Il n'en eft 
« pas ^ dit- il ailleurs ( z ) , des injures 

fed ettjtm mêtUfiàum , m^gtp^ue jndkh im^ 
pfttre ^ qudm cQmm&d^. 

(i) SéHeca ,de Cl«nenriâ, lib, i. cap. xo, 
Cîemcntem vocaèoj n^n m Alitwe d&hre fttci^ 
Um ,Jed tum , qsii cum fuis fiïmulh exagne-' 
UT ^ non ff&flit ^ qui intelUgit m^gni Animé 
ift injurias patt , née qtiid^téaw ejje ^îùfiùfitis 
principe impum Ufù, 

( l) Seneca , 4e M, Hb. %, cnp. ^i. Ai 
tnim *r*3; hétht AÎiquAm %aitfp(^tem , O* dtdcs 
tfi dffbrem reddere : mmim^r. Nat^ enim ut im 
hineficih hmiflum eft mérita meritis Tefenf^fe^ 
iîk injurias injunii : il lie "limi îurpe eft , hic 
vin Car e inhumAnum^ Ver htm eft^ ^ quidem 
fn jitftû reeeptum , uhh k eontumeiiâ n^r^ 
diffêrt > nift ûfdine ; qm doUrtm re^grit^ tAi$- 

mn ixrttfmtihs ^sccsit m^gni a ni mi *éfi 

mjmnmi de/pieerr, Vîiionis cùntumÊUêfifimun^ 
ginm ^fi , non^ sffs viftim dignum , ex qm pe- 
teretar nltio, Multi levés iftjurim AÏnm ftùi 
dimifire , dum vindicant. Il le magnm (^ no* 
liUs- eft ^ qui more magné fer a ImratHs mi- 
nnt&rum emnum feeurui exaudit. Aimhi , in^ 
fi:i/ ^ CQnUmnemnf , fi vhdiCAvmmm iuJH-' 

R iij 
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a-comme des bienfaits : ici il eft hon— 

if nête de rendre la pareille ; maïs iï 

rt n'eft pas honnête de rendre injures 

» pour injures^ Ici il y a de la hoiite 

nà être vaincu, & là»à vaincre, C'eff 

*ï un mot inhumain que celui de ven- 

ii geancé, quoique la chofe qu'il figni- 

>>fie foît regardée communément 

A comme jufte & innocente ; elle ne 

w difFere proprement de l'injure qu'à 

î9 l'égard du tems. L'aggreffeur fait la 

ii première injure, celui qui fe venge 

»> en fait une autrô à fon tour 5 le 

V dernier neft quun peu plus exai- 

99 fable Une ame grande 

M & gcnéreufe méprife les injures. La 
5> vengeance la plus injurieufe & la 
ijplus mortifiante pour raggreflêur ,. 
»9 c'eft de le juger indigne qu'on fe 
«c venge de lui. Bien des gens, en vou- 
^>lant fe venger d'une légère injure, 
w n'ont fait que rendre TafFront plus 
ïïfenfible & plus difficile à oublier. 
» Un lion écoute fans s'émouvoir les 
»i aboiemens des petits chiens. Mais , 
)> me dlrez-vous , en fe vengeant on 

rÎAm. Si tanquMtn ad remedium venimus » 
fine irÀ veniamm , non quafi dulce vindicn* 
riyfed quafi utile, Sétp^ MHtem fatita fuit di^ 
ft,MUre , qHam ulcifcu 




% empêche que les autres ne noiis , 
p mcprifent : hé bien j Çi vous avez re* . 
tï cours à la vengeance comnie à un 
n remède néce (faire , ufez-en du moins ] 
lïfàns colère, & portez-vous y, non! 
)>pas comme à une chofe agréable ^ 
s» mais comme à une choft utîle- 
^ Avouons néanmoins qu'il eft fouvent 
»plus avantageux de diflîmuler une 
Il injure » que de s'en venger- « 

Le Légiflateur des Chinois Confu-î] 
cîns s'explique à ce fujet d'une façon: I 

tïlus conforme aux maximes Evangé-»' 
iques» îi Mon fentiment 5 dit-il j eft 
13 que la vérité & la juftice doivent 
n toujours nous guider , & qu'il faut 
») rendre des bîenhius pour des injote^ 
î3 &c des haines ; t* ce que fon Com?- 
mentateur explique ainfi ; »? Quelqu'un 
« a paru me faire une injure ; je corn* 
^) mencerai par examiner dans la vraie 
ïï balance de la raifon le caraftere de 
ïf celui qui m*a in fuite 5 & fi je lui 
73 rrouve du mérite ^ je n'irai pas pour 
»» une offenfe particulière déshonorer 
M un homme qui peut avoir de la 
11 vertu j & Être digne de l'eftime des 
j> honnêtes gens. Mais (i plufieors 
» choies le rendent odieux, alors j'o- 
» bcirai à la raifon j qui m'oblige de 
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»9 pour/uiVre la méchanceté par-toiA 

»> où je la trouve ( i). «« 

(i) CoNFUCius , Scientia Sîn. lib. 3. pag^ 

106. Me a igitut htc êft fimenMj 90^ fmê£ 

reHum juftumqn* efi » comfenfuto injariMS é^ 

êdia ; lenef/t^is comfenfrto benefAÛ». Q^ 

^erhafic exfonit interfres : injurium quU «— 

tul^e mihi vifus efi , nen ilUm ego recêrds^ 

hof^ m mihi efi alUta ; feds^uÀ rsii&mb 

trtêtind exfendt^m fingml» ejufdem momeuis, 

ut queam ftatuere , quid bic âdio , quid Mmù* 

n , quid fuga , quid ferfeeutione dignum fit. 

Sxpen/Ts omnibus ,fi comperiam eum , qui mê 

lift , Mis famen ex cnfitibus é^ fimflicitet 

mmore dignum ejfe^ ego certi ob frivatam 

fffenfionem nulUs invidus offundism tentbrâi 

ipfius Uudi ac vittuti ; ac fi multét fitnt quà 

êiiofiim teddunt^ ac mtriù exterminMudmm ^ 

far eh tune rationiy qui, imfrohitatem , aliaquê 

vitia ôdio profiqui f^ exterminare nos docet f 

stque hoc efi eo , quod reffum juftumque efi , 

0dia rependere Confucius alibi bcneficiiê 

tompenfare odia : hoc enimvero efi petampli 
fe^oris virtus ac pietas. 
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CHAPITRE XXIIL 

DU MENSONGE. 

PLUSIEURS Phîlofophes ont coiw 
damné exprefiTément le nienfbnge. 
le précepte que Pithagore recom- 
maûdoît le plus (d) étoÎE de dire la 
vérité* Une des Sentences de Solon 
éroit^ qui! ne falloît pas mentir; & 
Pitracus ordomioit de dire toujours la 
vérité. Stobce a recueilli pliifieurs pal- 
fàges des Anciens qui donnent le 
même confeil. Euripide ( i ) parle da 
menfonee comme d^une chofe hon- 
teufe- Cnœrémon (z) alTûre qu'il ne 
convient pas aux honnêtes gens de 
mentir. >» Je hais à Tégal des portes 
«de lenfer celui qui dit une chofe, 
>i& qui en penfe une contraire ^ti 
lit- on dans Homère ( j ). « Ne dites 

(t) STOBÉE^tom. î. jiag* 140. EumriDB^ 

(t) CHjfREMONp 
(3) HOMEJIF, 
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•» jamais de faufleté; que toutes vo* 
t> paroles foîent conformes à la vé- 
V ntê: << c'eft un des confeils de Pho- 
tilide (i), qui ajoute : yj Ne dites pas 
» une chofe & ne penfez pas l'autre. 
1» Tout homme fage & prudent, affûte 
%y CFcobule , dérefte le menfonge (i).«< 
Oeft une chofe honteufe de mentir > 
fuivant Théognis d). 

Le fage Légiflateur Charonda* 
éxhortoit tous les Citoyens d'aimer le 
beau & le vrai , & d'avoir en horreur 
ce qui eft honteux , aufîî-bien que le 
menfonge (4)- L'Auteur du Dialogue 
du Jufte qui fe trouve parmi les Ou- 
vrages de Platon , décide que c'cff 
violer la juftice que de mentir ( 5 ); 

(1) Phoctlide. 

(1) CLéOBULB, 
(3)THéOGNIS. 

(4) Charondas, dans Srobée. tom, i. pag. 

(ç) Dans Platon, tom. 3. png ^^74. ^9fÊ 
/* , TOTfpov >»>? «Tixaiot ui*/ 4«^«^<<^«/ »* otAjià» At- 
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jAriftote déclare , que le men/bnge eft 
mauvais & blâmable par lui-même, 
& que la vérité au contraire eft belle 
9c louable par elle-même (i). 

Le Sage des Stoïciens ne ment ja- 
mais (4). L'homme de bien , fuivanc {a) StoK 
Marc-Antonin {b)y ne parle jamais /. z.f. 181, 
que conformément à la vérité. Ce -^P'^- ^^^* 
jfage Empereur ne craint pas même ^'^f^^t^S- 
d'aflTurer, que le menfonge eft une ^* 
efpece d'impiété. Il faut diftinguer, J^^ ^/"'^ 
félon Polybe (c), deux fortes de fauffe- f J^'^V; \[ 
té : l'une qui vient de l'ignorance, & j^jla.^^jl 
elle mérite qu'on Texcufe ; mais il ne 9.fea. i^ 
faut avoir aucun commerce avec ceux ^^ p^^ ^^ 
qui débitent de$ fauffetés connues de * ^yg^ ^ 
propos délibéré. 

Apollonius de Thyanes enfeignoit, 
que le menfonge étoit indigne d'un 
homme de bien (2). Plutarque (d) («/)D^Zi- 
vouloit qu'on infpirât de l'horrçur de ^^rh etiu-- 
ce vice aux enfans. » Outre les fufdits ^^'^'- •^^*'* 
» préceptes, dit- il , il faut encore de Î'^J ^^JlT 
»jeunelie accoutumer les enrans a ^/^^^ 
ijune chofe qui eft très-faîntej c'eft 

(i) Aristote , Ethic. Nicom. lib. 4. c. 1 5. 
XttT ttuTt «Tfi To fiiy •^'ivJ'ot cpauAoi , «^ 4*tTot. •*■' 
/î oi\yt%it , KfliAoT , Kj *»iaV€TOV. 

(z) Apollonius, dans rhiloftratepag ^o$^ 
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>f qu'ils dîfent toujours la vérité, pibW 

M ce que le mentir eft un vice fervile 

fi cligne d être haï de tous , & non par- 

«donnable aux.efclaves mêmes qui 

» ont un peu d'honnêteté. c< Il rapporte 

L4r*». ailleurs (*) cet Apophtegme d'^fipé- 

huux. nétus , qui avoit coutume de dire , 

^* q le les menteurs étoient caufe de tous 

les péchés & crimes du monde. 

Séneque regarde comme une cho(e 
infâme de parler ou d'écrire autre- 
ment qu'on ne penfe (i) ; & Ari(Ude 
déclare qu'il eft honteux de mentir (i)* 
Thémiftius prononce , que le men- 
fonge doit être mis au rang des chofes 
oppofées à ce qui eft honnête (})• 
Vi9 iê Julien dans fon fameux Edir (fr) qui 
tf»,M. défend aux Chrétiens d'enfeîgner les 
4» Belles-Lettres , dit en propres termes: 
Yi Que fur des bagatelles la langue ne 
i> foit pas d*accord avec la penfée, c'eft 
t» toujours manquer de droiture & de 
» probité ; mais parler d'une façon & 

(i) Sbneca , Epift. X4. Tur^9 eft nVmd lo^ 
qui y aliudfentirt : quanto turf tus nliud fcri'» 
hr»y aliudfentire! 

(x) Aristide , tom. 3. pag. 13^. «^%poT r^ 

(jIThemistios, Orat. n»P*g* 170. 4«w^^ 
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î) paifer de laucte fur les chofes 
fïpltis importantes, tenir école de ce 
wque l'on croit mauvais, louer les 
ff Auteurs que l'on condamne te plus^ 
i) & tromper ainfi la jemieiïe, n*eft-ce 
npas faire m\ trafic pareil à celui de 
Dces Marchands j qui fans honneur 
n êc fans confcience vancent unemar- 
î> chandife mauvaife pour trouver des 
» acheceuxs ? c* Ainfi ce Prince fuperfti* 
ncux ^ fous prétexte d un aniour mal 
entendu pour la vérité ^ ptofitoit d une 
ûccafîon de témoigner fa haine contre 
leChriftianiiîne. 

Les Perfes élevoient leurs enfans (a) 
dans la plus grande averfion pour le 
menfonge, ils leur repréfèntoienr ce 
vice comme la chofe du monde la plus 
Jionteiife 5 &: même comme le pluî 
grand de tous les crimesji Ton en croit 
Héi^dote^ ou du moins comme le 
fécond , lî on aime mieux s'en rappor- 
ter à Plut arque (^). Arrien afiûre (c) 
que le menfbnge n'étoit point connu 
chez les Indiens, Un des principes 
de la Théologie des Indiens mo- 
dernes (d) eft qu'il ne faut jamais 
înentîr. Les Siamois foutiennent (e) 



(a) BrfpT 

gm Ferfsft 
'^ 1* n. Sj*_ 

(^) Fluf. 
dt Fit. Art 

(d) U 

Louèetâ j /, 



gti'un Talapoin qui parle d une façon (t) Id£m{ 
qui penk de Tautre , péchç, Confn^ 1. 1. j>. j^ 
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cius veiit que le Prince refpedle là 
vérité , comme la pierre la plus pré* 
cieufe ^è fa couronne ( i ). 

Il faut pourtant convenir , qu'il y 
a eu plusieurs Anciens qui ont cra 
qu'il étoit permis de contredire la vé- 
rité, lorfquen la difant il en pouvoit 
réfulter plus de mal que de bien. 
Mem. Socrate dans Xénophon C a ) faîc 
4.. c. 1. convenir Euthideme avec leqdei il 
•&^7» s'entretient, qu'il n'y a point dln- 
juftice, ni à tromper un ennemi , nî 
même à tromper un ami pour fbn 
bien ; & il en allègue pour exemple 
un Générai d'armée, qui pour relever 
le courage abbatu de les Soldats , leur 
dit qu'il arrivera bientôt dû fècours , 
quoiqu'il fçacfae le contraire; & ua 
père qui voyant que fon fils a de la 
répugnance pour un remède qui lui 
cft néceflaire , le lui fait prendre 
comme un aliment. 
) PUto , Platon penfoit (h) que le Ma^iftrat 
Up$thJ. pouvoir avoir recours au menfonge, 
.389./. lorfque par-là il pouvoir rendre un 
• ^^^ grand fervice à la Republique ; mais 

(i! Cqnfocios, de Scient. Sinic. lib. 3* 
pag. 4. Deinde colatfidem ac zeritatim^/tùi-' 
que ferfuadeâti hanc ejje freti9jiârem ^emmank 
40ronà fut^ 




Pavenne- 
îl rinterdîfoîi aux pârcîcuHers, 
pendant dans un aurre endroit (a) 
il paroît permettre tous les mén- 
inges utiles, comme ceux qui pour- 
voient prévenir quelque crime. Ce- 
toit aufli apparemment la doftriue 
-des Pithagotriciens, puifquon litdaus 
Sextus j qu il ne faut fe fervir du men- 
songe que comme d'un remède dan- 
gereux (ij. 

, Les Stoïciens croyotent (h) qu'il y (^) ^tde4 
\avoit des occafioiis où Ton pouvoic iJ-f-i^J 
' avoir recours à la tromperie > par 
exemple , à la guerre» 

Çiccron qui dans une de Tes Orai-- 
fons ne fait pas de différence entre 
un parjure Se un menteur, infinue 
dans une autre (t) qu'il y a des men- 
fonges honnêtes & charitables^ ceux j ^^^*^ 
par exemple s par lefquels on tache ^^^^j^'^^, 
c!e fauver un Citoyen malheureux (i), 
Plutarque convient qu'il y a des cas 
joii ks fages peuvent ufer de trompe- 

(i) Sirru^ ïP^& ^49* Mendam îAu^uMm 
'vemnù uiêfe^ 

{%) CicERo, pio Ligaiio, n» ç, Q^hd fi 
ffoiafÉ Csfari p&ffemifs hi ^frùA L{%^riHm 
ommm non fttijje , fi h&aejio ô* mrjaricûrdâ 
mcniMiù ftduti tivh e^UmUùfi £û^fulium f^ 
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fies à regard des méchans (O^Quîtl- 
îilien allure qu il ell quelquefois per- 
mis au Sage de mentir , & que les 
plus rigides Stoïciens avouent, qu'il 
peut arriver que rhomme de bien 
mente même pour des caufes légères. 
I» Par exemple ^ dit-it , lorfqu'un en- 
#îfanc eft malade, ne fuppofe-t-oti 
ï» pas plufîeurs choies? Ne lui en pco- 
f> mec- on pas qu'on ne veut pas tenir. 
Il & cela pour fon utilité ? Ne cherche- 
» t-on pas à tromper Fennemi, lorP 
Il qu il s'agit du falut de la patrie ? De 
«forte qu'à certains égards on loue 
Il dans le Sage ce qu'on blâmeroit à 
Il d'autres dans un efclave {i). w 

(ï) PLUTARdUi, de StoïcHepug, tom. i. 

(1) QuïNTiniM j lib. t, cap, 17. Nam d* 
mend^ititm dker* etiam fapimti aîi^us$nd^ 
£&scejf(tm r/l, Lib. la. cap. i, Ac pfimhm f#^»- 
€^dam mihi &mne$ ûporîet , qmd Sioêcorum 
fièù^Ht ajptrrimi cênfiuntur ^ [sBurum mît* 
^uan<Ù l^num vîrum , m mcndmchim dUat , 
Çr- quidem nannHnquam Uvhfii^m tatt^li : 
«ti puerh ê-^tûtanti^us miïitath earttm ^rsiêd 
mtuît^ nfin ftiBurî pr^miumus ; nedttm fi m^ 
hêmim ^ccïdmdô grA^m&T avcrtendm fit ^ m ta 
hùfih pf& féluu fMtfhf/^Umdm : ut hùc , f «^4 
^ùî in firvh ^mqmt feffehendendum ift « fit 
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Ceft ce qui a fait dire au Coni- 
teienrateur Donat , que quelques-uns 
ide ceux qui avoicnt écrit fiir les de- 
voirs , avoient foutenu qu'il y avoît 
des occafions où la juftice exigeoic 
^^e Y on trompât (i), 

Stobée a recueilli divers pafïage^ 

des Anciens, qui ont eiiieigné c^ue le 

^leiifonge écoit permis , lortqu'en 

mentant on èvitoît un grand mal ^ oa 

jlGfrfcpi'on procuroit tm grand bien. 

Il II n eft pas honnête de mentir , di- 

\ » ibit Sophocle ; cependant fi la vé- 

I » rite nous attirait de grands maux , 

!>jpour lors il faut pardonner à celui 

\ t> qui a recours au menronge (x). *« II 

j fait fourenir à UlilTe dans ion Philoc- 

tete, que le menfonge na rien de 

honteux j lorfqu on s*en fert pour fau- 

ver fa vie (5). n Un menfonge vaut 

( î ) D0KAT5 în Addph, A<îï. 4* Scène 5,. 
terC 1 8. <lf4etnquam è* rpfttm falUre m 
Ump9re quidam- de &^cih fcfihintei reiÎHJW 

(1) STOaii , corn, 1, pag. 1 4 1 - SophocJcv 

KaAcf iUiS tvT îsV fVi Ta 4*t^it \ijkit 
(3) Philoctete^ vers 107. Se loS;. 




Itô THBOIOÔTf 

»9 mieux qu'une vérité fâcheure , « af-* 
fûre Ménandre ( i ) ; & fuivant Pi- 
fandre. Ton ne doit pas blâmer celui, 
qui pour faurer fes jours , croit pou- 
voir tromper (i). 

»» Je crois , difoit Dîphile (j ) , qu ua 
» menfonge avancé pour ie fauver , 
»» na rien de manvais. Il faut dire la 
»> vérité lôrfqu elle eft utile ; <« ce font 
les termes de Démocrite (4). 

Si cette doftrine eft réprehenfible, 
on peut du moins juftifier ceux qui 
l'ont enfeignée par un grand nombre 
de Pères qui ont été aans le même 
fyftême. 

Le Sage de S. Clément d'Alexandrie 
parle ordinairement vrai ; il (è fert 
cependant quelquefois du menfonge > 
comme le Médecin a recours à la mé- 
decine pour guérir les malades (j). 

(i) M éN ANDRE 5 dans Stobée. 

(1) Pis ANDRE, dans Stobce. 

(5) DiPHiLE. yjm\afjL^eltm n 4«v<r^ Im m* 

(4) DeMOCRITI. a\)i6o/uvdtvHV ^fMi «V 
A(o'/'ov. 

(f) Clem. Alexand. Srrom. lib. 7. p. 7^0. 
«AhOm ti j«lp Çp9l« a^«, 19 aAnSiVH : wAiîi ••rr^» 
«Bri l'y ;3%pciWcc< /iif«< > Kakmmtf iaifU ^it it« 



Pà 



Y E N N E, 



tît 



Jérôme ( r } nous a confervé un 
fragment du fixiéme Livre des Stro- 
mates d'Orîgene , par lequel il pa- 
roît que cet Auteur croyoit quil 
y avoiç des occafions où l'on ctoit 
dans la nécefRcé de mentir ^ & il vou-» 
loît que pour lors on Te propofac 
dmiitirr ou Judith , ou Eflher , ou Ja-* 
cob, qui k font permis de d^uifeiT 
la vérité, ^ • ^ 

Euftbe a fait un Tïïre exprès dans 
fe Préparation Evangélique {m)^ pour 
prouver qu'il falloir quelquefois fe 
îèrvir du menfongc cornme d*uite mé- 

(ï) S JiftoME j contre R^ufinatoni, 4* part^ 
II. pag, 3^4- H^m& iiutem , cnt imumbu ne* 
tfffum m^ntîsndi t dtltgen^er atiertdat t Ht fie 
ummr intetdHm mtndMiù^ t^uùmado c^nki-* 
fntnt0 af^Uê medkamin$ : ut ferait mçnfiétatfp 
tjfts , ne excédât têrTnin^s y qui^m uf;& ift Jft^ 
iiih rmttra Hohfefnem , (y indt êtim prudinû 
fimttUthrss "verhùfmn. imkctur Efther , qum 
Anaxerxh fêntenî'mm dm îMcitd ^entk veri^- 
f4ie carre xh ; (^ im^rimh Fmrtarthsm ]m~ 
t&h y ^uem legimm tenediBionei fmrh ariifitié 
rmpetrajfe mtndach j tJè quù firfpkuum efi^ 
qmd niji hk mentît ^ fnerimm , m magnum 
nûéis êJ£ hoc alt^aad qH&rMtfir hmum j jndi^ 
fmtdi fi mu s qitafi intmid ejm , qni ait ; ^r 



Eufiù. Fr*" 



decîne y po^Jr ravancage de ceux atë J 
qui nous avons à traiter. 

Saint Hilaîre atTûre que fouvent le 
menfonge eft necelTaîre, & que ïâj 
fauffeté eft utile (i). S. Jérôme (i) efl 
de mênne feiuiment î & il le prouve 
par l'exemple de Jehu Roi d'Ifracl , 
qui eut recours à la faufleré pour dé- 
ceuvrir tous les Prêtres de Baal & les 
faire périr- 

S, Auguftin qui a écrit avec le plus 
de force contre le menfonge > con- 

(i) HtLARros, în 14. PÊlmanit pag. ^y. 
Eft enim necsff^num phthmque mend.%€iHm ; 
ér fJ^nniénquam fmlfttAi sàtiUs eft ^ ihm mut 
prcuffuTù de Uteme mefàtimur , aut tffiim^ 
ninm ptù prklhânti fmftfftmur , AurfsUimm 
de drfficnlfatff cuff^mnk i>gr&tftm* Et epôfitt , 
fecundhm AfofiûU dû^rinAm , fsrmonem nef* 
ifum fjfê f^h çQndhum. îdcirel nunc Spîrtn»$ 
frnUm fitlfii/ttis mffeiium condimmbus um* 
feravit , dktm : qui non egii dolum m iin^MÀ 
fuÀ , nec fuit pn^xmo ftêo m4tt*m ^ m €Hm9m 
msndi^m in mcommodû ha^êrttur ^ttieng^ 

(i) S* HîERoNYMtJS j in Epîft ad Galaras, 
î^g, t43* ViiUm ^erh fimtdfitiffntm , 0* sffu" 
mmdAm in fimpor» ^ Jehu Régit Ijrs'éi »êt 
doci(U exemplitm » f mi ekm nân pùtuiffit inivr* 
ficert Ssttrdtftes Ba^î , nifi fi finxiffn v*IIê 
idolum caUfi , diam : cm^ngmte mihi êmuêi 
S^trd$m Baiil ;fi tnim *Âck^b firvivit Bsêl 
in fm^ii , §gù firyism in mttltis* 




pAVîNkî; 



fîF 



Srîent que le fencînienc prefqi 
rai eft que l'on peut mentir, lorfquen 
înerirant non » feulement on ne fait 
tort à perfonne, mais on fait du bien 
à quelqu'un (i)- 

Cafïïen prouve dans ia dix-leptîcme- 
Conférence , que les Saints fe fer- 
voieiit du menlonge comme de relié- 
bore ; & il ajoute qu il ne faut jamais 
menrii: uns une très-grande nécef- 
iîtc {2> 

Théodoret enfeigne {m) cette même 
doârîne dans Ton Commentaire fur 
les Rois s & il a été copié par Pro- 
cope {by 



(i) Augustin os, Quatft in Leyinciim fiS, 
S fi Htrhm h^c cliqua cûmpenfittiûne éfdmit- 
tmda fim , ms^na ^uaJÎîû tfi ; fi f fit de men^ 
dftciû fen€ omnibui viditur ^ qudd uèd nem^ 
hditur yprff feinte menîhftdnm efi, 

(z) Ca ssi EN , Conférence 17. chap* 17, 
^u&d 'venUilrer mmdiuio fanBi titnqu^m 
iîleàwo tifi funté îtaefui îMliter di mtndach 
fenthndum , Mtque Uk eu utendunt £Jl , qnàfi 
natura ii in fit elU&ori j qmd fi mm'îmntû 
exiùi^U m^flï& fumptum ftierît ^ fit faîuhre. Câ^ 
ttfitm nhfquejhmmi dififlmbm maJfitfiH f *r>- 




{m) m 

dûrei^ t* \ 
fur U% Jl*j 



Iî4 Theoloci^ 

CHAPITRE XXIV. 

Du Jurement. 

I. On ne doit pas jnrer légèrement. 

II. Le parjure ejl un très-grand crime^^ 

I. 1. 1" TNe des maximes de Pîtha- 

Onnedoit v^ gore étoit {a) qu'il ne falloic 

pas jurer lé- p^fm; jurer par les Dieux : fon inten- 

gerement. ^.^^ ^^^j^ d'empêcher que 1 on ne pro- 

(a) Umb. f^"ât le nom de Dieu ; & les Picha- 

FiedeFith. goriciens furent fi exafts obfervateuw 

c.i8.».iyo. de ce précepte, qu'il s'en eft trouvé" 

LtërceJ.s. plufieurs (b) qui ont mieux aimé payer 

•^ •*^' ce qu'ils ne dévoient pas, que d'em- 

(^) 5)f//«i ployer le nom de Dieu pour attefter 

Fo elsaint ^^^^ "^ dévoient rien. 
BMe !"de Epi<^ete ordonne de refufer de ju- 
legendAib, r^t , à moins qu'on n'y foit abfolu- 
CentiUt. I. ment force ( i ). Simplicius qui eft de 
f- V7^ même fentiment , en rend cette raî- 
fon , que le jurement prend Dieu à 
témoin ( i ) , & que c'eft une efpcce 

(i) Epictetb^ dans Simplicius , pag. i^^. 
TpJttf «tfaiTwflBÈi 14 ux^ iUl Ti , iit «my. ii «Ai fàw 
ix TU1 JveVTUV. 

(ij Simplicius , png. z66. • yx^ Tpxdr u«p* 







la] Vùje^ 
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3e mcprîs de la Divinîré qu€ d'inter- 
poler ion autorité pour des choies hu- 
maines ^ c'eft-à-dire, pour des choies 
viles &: ni^prifables, 

Ceft peut-être par cette raîfon , 
<jne le fage Rhadamante défendît le 
premier de Jurer par les Dieux ^ & il 
voulut (a) qu'eau lieu d employer ieurs 
noms refpedables, on jurât par Toie^ 
pat le chien, par le beher & autres r^^^igi 
chofes femblables, comme le rap- duDfmdê 
porte Soficrate ancien Ecrivain de UgH€fre& 
PHiftolre de Crète. de U p^tx , 

Les Poètes qui ont aimé à remplir '' ^'"f: '^' 
leurs Ouvrages de maximes de mo- "'"--^^^î*, 
raie, ont confeillé de ne point jurer* 
H II ne faut faire aucun jurement ^ 
«(ôitinjuftes fok même îufte,« difoit 
Chérile (i) ; & Ménandre décide qu'il 
ne faut point jurer ^ quand bien même 
Ton pourroit jurer avec juftice (i), 

{ 1 ) Sroji i Ë . cem . i . pag. 1 9 4, 
tfKiif *r' s'i^t' uAkoy Xpçwï f/^*ï«f , It/n /(«-«f^t. 

[1} Menandhi ,dans F&éi^ Minons Crétiip 
pag. çiî* 



Ifï Theoioôte 

IL II Une des railons pour laqueîîè" 

■ lepiirjure les Sages de rAmiquitc iiiterdiloierir 
ril un crcs- ]ç jugement (a) y c'étoîc de peur qu eifl 

I^an en- s'accoutuma lit à fiirer à coiice ucca- 
f l ij.^ fioii, on ne ronibât dans le parjure, 
iUs.ftirUs ^"' "*^'^ regarde comme un des plus 
grands crimes quel on pût commettre, 
& celui que les Dieux punillbienr avec 
k plas grande fcvéricé. M 

Voici le ferment que fait Aga-** 
niemnon dans Homère ; » Grand Ju- 
»i pîtets &- vous Soleil qui voyez touc^ 
tjqut entendez tout, vous Fleuve, 
H Terre qui panifiez dans les enfers 
n les hommes qui fe parjurent far la 
V) terre C i ), o II emploie cette autre 
formule dans une aucre occafion r 
lï Que Jupiter le plus grand des Dieur 
*j en foit témoin I J'invoque au fil h 
^ Terre j le Soleil , les Furies qui pu- 
>j nidenr fous la terre les hommes qui 
w ont fait de faux fermeiis (zj. 

(t) HoMiRi , Iliade f, vers 17 iT. 
(i) Iliade î ^, vers içS. 

>« Ti , i(^ H'tAiti I Jt^ Ëpvf Jff Kt$* y/mi yiÀdi^ 

HcfioJc. 



- HéCaJe > dans la Généalogie des 
ieux, aflûxe ( i ) que la dîfcorde a 
[produit le jurement, qui eft la cauJe 
de très- gcands maux pour les mortels 
ïorrqu^îls eii abufeiit : cette penfée 
fc retcoirge dans Moichus (i). Atifto- 
f hane fait dire à Srrepfiade dans les 
Nuées" s que Jupîcer laBçoit fon ton^ 
nerre fur les parjures (;}; & dans les 
Grenouilles {a) il les place après leur 
mort avec ceux qui ont makraîré leurs 
ilotes ^ les voleurs , & ceux qui ont 
manqué au re^e£t qalls doivent à 
leurperc & à leur mère. 

Pirfiagore ordonnoît (è) de reP- 
pefter le jurement , & de ne pas 
s'expoftr à la colère divfïie par ua 
parjure- 

Thaïes croyoît (c) que le parjure étoit 
un auiH grand crime que l'adultère* 
La réponfe de Pcrîcics à cet homme 
^ui vouloir rengager à fe parjurer , ett 



f4) Crff- 
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(i) Hésiode, vers iji» 

(i) MoscHus j Megata , vers 7^, 

(5) Aristophane, in Nubibiis, vers j^/» 

TmUI, ï 



€l6 Thèoiogie 

(m) Plut, fort célèbre (4) : « Je fuis votre a&i, 

jjpopkt.t.i. ,, lui dit-il , îufqu a lautcl. <« 

f' *^^- Le ^ifcours cf Agéfilas ne l'eft pf 

{lr)Xenoph. moint(h). TilTapheriies avoir violé le 

H^ji. Gr&c. traité qu'il avoir fait avec ce Roi; ce 

^D ^j^lcti ^"^^^ ^^^ publiquement qu'il avdt 

R^f ^y3« ^^^^^^^P^'^'^^îg^ri^" ^ Tiflapherncs^ 

fuifque par fon parjure il s'écoit reor 

du les Dieux contraires. » Que pcft 

S9 fonne, dit Platon dans fes Loix, n in^- 

•) voque le nom de Dieu (i) , lorfqu'il 

>* voudra faire un faux ferment : car 

»9les Dieux déteftent les pariures.* 

Ariftote traite du jurement dans ià 

Rhétorique; il réunît toutes les rai- 

; ions les plus capables de le fiiire relr 

j>eâ£r. M Qui eft-ce qui voudroit fe 

M parjurer , dit- il? Le parjure ne doit- 

»>il point craindre la punition des 

j) Dieux , & d erre regardé comme ua 

19 infâme parmi les hommes? Quand 

j)bien même, (on crime feroit caché 

»> aux mortels , peut-il empêcher que 

»les Dieux ne le fçachent (2) ? u 

(i) Plato , de Lcgibus , lib. x x. pag. 91^ 
(ij Â&ISTOT. lU£U>l«cap. 1 8. fvM al i9if* 




I 



SimplidijÊ après avoir confeîJlé de 
jurer le moins quil eft pofliblcj dé^ 
clare que fi la nccefTité a obligé de 
faire un Jurements foie pour tirer un 
^de fes amis d'un grand danger , foit 
pour rendre fer vice à fa patrie, il faut 
s'expofèr à tout plucôc que de donner 
arteinte à une promefle i laquelle çft 
intervenu le nom de Dieu (i% 

Hérodote rapporte un fait, qui. eft 
lUie preuve dt ce grand refpelt que 
les Anciens avoient pour le îermenL 
Agctus avoit promis (<) & juré d*ac- ^^j H/r*-' 
corder à AriH^n tout ce quil lui de- d&tej,s f^ 
manderoir* - Çelui-cî lui démanda fa 3ï4- 
femme : Agét^^ Vaimoif avec paflion; 
cependant illa céda à fon anû, à h 
vérité avec beaucoup d^ regret, maïs 
pat refped pour une pronieffe fondca 
iiir an ferment. 



fat Tif tvf /UsJv (fï^pttwVf Atù^^v&l «lîf /« ÔtA 
(i) SiMPXïcics, fur Epiétate , pag; t^g» 





Im] Dtêd. 






{â)Wft.iê 




110 Théologie 

Le% parjures étoient punis de more ^ 
chez les Egyptiens {À) : celui qui corn- 
mecroît un parjure étoirj félon eux, 
coupable des deux plus grands crimes; 
il niaii^^uoît de rerpcû aux Dieux >& 
H dccruifoit le lien de la fociété- 

Les Sdrhes déclarèrent à Ale- 
xandre (i), qu'ils croient exacts obfer- 
vareurs de leurs paroles ; ils croy oient 
^e ceux qui ne rerpeftoîent pas leurs^ 
promefîès , ^ron%poienc îes Dieux. ■ 

Qndques Auteurs rapportent fr), ' 
qu'il y avoît auprès de Thyancs une 
fontaine appellée Albafinée^dont leaa 
faifoit fourftir des peines très-crudle^ 
aux parjures , qui n*eiî guéf ifloient 

{^as rant qu^its reftoient coupables \ aid 
ieu que ceux qui refpeftoient leur 
ferment , la trouvoient agréable. Les 
deux petits lacs d'eau bouillante Se 
fiilfureufe qui étoient en Sicile près du 
temple des Palices (i/) & que Ton 
^ppelioit Delti, panoient auHi pou^ 
ccre redoutables aux parjures j c'étoit 
près de ces deux lacs que fe faifoient 
les fermens fblennels. On prétend 
que les parjures étoîcnt punis fur le 
ctianip ; maïs on n'eft pas d'accord 
ffit le genre de punîcion. Macrobô 
«lit <ju ifs tombaient dans m\ de 




lacs , Dit ils fe uoyoieju ^ Polcmoi 
affure qa ils mouroieiit fubicemeiK { 
Adftore ôc Etienne dilènr qu'ils ètoieitc 
dévorés par un feu l'ecrec ; & feioit 
Diodore, il y avoit des exemples de 
gens qui avoieiic perdu la vue pour y 
avoir fait un faux ferniejitp 

II y a fans doute de k fiAFoo dans 
CES récits j mais elle ferc toujours à 
nous faire voir que le parjure étoÎE 
Regardé comme un crime énorme. 
Mies Romains (a) eurent toujours un 
grand relped pour le ferment j k Rot 
Niima le leur avoir înfpirc ( t } : ib 
écoîent peffuadés que Dieu puaifloit 
vifiblemenr les contraventions faîtes 
aux traites, parce que c'ctoiem autaiu: 
de parjures 5 & ils regardoîent le jure- 

Iient comme le lien le plus (i) ref- 
(t) T, LïTïos,Iib, I. EÀ phfate minium 
Bût A imèutrM , ut jidei ai JHS]ur*indHm ffê 
fmmm& legmm se fxnMTHfn mutâ cmimum 

m (x) CicERo,da OfficiiSjlib, j. lu 31. Nul-* 
^m» enim vimulum kd ^finr^mdj^m fidfti 
JHteji$rand9 mMJ9res érBtm ejff vûlmtunt. ïé 
indhant Liges in XIL Ta^uihféicrat^; indi^ 
€0.^1 fœdetA^ ^mhm ethm cum hoftt divin-' 
mut fide$ ; indicani mthnes amm^dverfia-* 
nepfHê Ctnflrum ^ fur nuit À de re dHtgtntim^ 
fttkm de jttriJHrandojHdkaBant. 
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"dts exemples Se gens qur n'oiic ■ 
confommer par ce crime un i 
fonge,dont dependoit leur hom 
C'eft ce qtii arriva à Lnçius Fl, 
mus (a) que Gacon^chalB du Se 
parce qu'il avt>ic fait môiirîr un 
raafîiiel pendant Ton OTUveniei 
dans une débauche. Il nia d*a 
k fait ; mais lotfqu on voulut 
rapporter à fou fermenc , cet hoi 
qui lî'avoît pas craint de me 
neuE pas la»nardieire de fç parj 



CHAPITRE X 
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PAYENNfr %1$ 

MIcîples de fuir fur* tout lavattGe. II 
n'y a point eu de Seéke plus ennemie 
de ce vice que les Pichagoricicns : lés 
biens écoient égaux en creux; & ils 
n auroîent pas fouff ert parmi eux qui- 
conque auroit regarde Ton patrimoine | 
comme appartenant à lui feuL i 
Cliilon vouloir (a) que l'on préférât (a]lai 
Doe perte à un gain , que l'on auroit Li.n.i 
fait par des voies qui ne feroient pas 
honnêtes. Chacun fçair Jufqaoïl Jes j 
Ciniques faifoient profeffion de mé- | 
prifer Fargent, 1 

Antifthene fbutenoit (h) qu un avare (^) Su^ 
ne pouvoîc pas être iiomme de bien , '• i>p- v 
parce que celui qui s*îmagine que lot i 

& Targenr font le fouveraîn bien , eft J 

dans la difpofition de leur facrîfier ^ 

tour, < 

Démetrius le Cinîque porta le dé* 
lâchement , non-feulement jufqij'à 
n'avoir point d argent en propriété ; 
mais iJ cféfendoît aufïï d'en demander^ 
même pour fatisfaire les plus prelTàiii 
befoins (ij. ,^ 

(i)SENÉCA,aeVidbeacâ,cap. rS/ÔWjIfl» 
œeffimum^ é" comnt amnis nMt&s: defiderim 
fugna m fin ^ hoc pa upe riorem quam' câtètt Cy^ 
mki, qtêhd fifm fihi mtfâixem hmhere j mUf^ 

TiJij 






Il) JEtîent 
h 14. f. 44. 



ÎÎ4 TrîEaiôôïi 

Dion Chry fort Dnie (a) éioit perCaiii 
que Dieu puntlToit les avares, Cîccron 
déclare > quil n'y a rien qui marque 
tant une ame baffe que cTaimer le$ 
richeiles ; qu il n'y a rien rfe Ci hon- 
nête que de niéprifer l'argent , & de 
remployer à faire du bien Se à excr*^ 
cer fa libéralîré (i). 1 

Le Rhéteur Scneque a fait Téloge 
de la pauvreté ; il I appelle un bien ^ 
trop peu connu des mortels (2). f 

Mcnandre ne craint pas de dire; 
que lavarice eft le plus grand det 
maux (î). Les Lacédcmoniens regar- 
doient l*amour des tichellès , comme 
Tin des plus grands malheurs qui pût 
s'introduire dans un Etat ; on rap- 
porte (t) que quelqu'un d'eux ayant 
acheté une terre à trcs-boti marche, les 
Magïftrats l'envoyèrent chercher» & le 

(1) CiciiLO , de Offidîs , lib, i, num, to. 
S2ti^4m0^rem Ô' pftmnU fughnds çufidltmî z 
mhil intm eft tûm iingufii animl mmquë 
fsrvf ^ qukm mmAt§ divhtas ; nihîl hontftmi 
magnifie emmfqut » qt^km pecHm^m cênum^ 

iUm liàermlitaumfug €$nfirre. 

(z)Sinëca< féufûfiMi ^ quAm ignpium 
lânum is ! 

{\} MENANDiit,(krtsStot>e@,totn. I*|m ili 
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Inîreiita lamende, parce qu^ils fnp- 
pofbîeiu que c etoît Favidité du gain 
qui lui avok faic acheref ce bien au- 
de0bus de fon prix, »> Il y a eu uii rems 
>î oii les Babyloniens feuls de rous les 
n mortels , dît Piiiie , lémoignoient 
I? publiguement leur baine contre 
»ror i ils le cachoient en terre bien 
M avant , afin qu on ne s*en /ervîr pas » 
» parce quils le regardoient comme 
» la caufe de rous les crimes (i), « 



CHAPITRE XXVL 

D$ê Respect purfes Farens. 

IL eft plus blâmable de manquer de 
refped à fes parens > qu'il n'eft 
louable de (atisfaire aux devoirs que 
la nature exige des enfans à legard (*) fli 
de leurs pères. Toutes fortes de rai- ^mûuffa^ 
fons nous engagent d aimer ceux de '*''*** '• *• 

3m nous tenons le jour j ce qui a tait ^^^; 4-^ 
ire à Plutarque (a) : n Mais tous les j^i^i] 

1 1 ) PliniuSj lib» tf- cap. 17, Ui m&rîA- 
rmmjhli Murum m odh comrahum : id defo- 
àmm , m ^m mi Ju m ufm. Vojfez âufli 
Salin, 
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9f autres , s'ils ne le feiitent & penféift 
» ainfi , pour le moins fi difen^ils & 
»> chantent-ils 5 que la nature & la 
f» loi qui conferve la nature , ont 
» donné le premier Kén de révérence 
n & d'honneur après les Dieux aa 
yy père & à la mère j Se ne fçàuroient 
99 les hommes faire fervice qui fbit 
ff plus agréable aux Dieux , que de 
»» payer gracieufement & affeôueu- 
» lement aux pères & mercs qui lei 
)} ont engendrés , & à ceux qui ont 
p^ eu foin de leur éducation , les ufuféi 
Il des grâces vieilles & nouvelles qu'ils 
wleur ont prêtées : tomme au con- 
99 traire il n y a point de phis certain 
»> figne d'un athéifte vque de mecrre à 
99 non chaloir , ou commettre quelque 
99 faute à l'efucôntpe de ion père & de 
99 faf ^mere. Et pourtant eft-il défend» 
99 de feire mal aux autres j mais de ne 
99 fe montrer pas à fon père 8c à (at 
'99mère''fetfànt:& dkant toutes cho^ 
. nfts, je ne dirai jpas <tont ils foieat 
99 pôinr prendre dtfplaîfir j' mais <ioiir 
>9 ils ne iôient 'pour recevoir éa plaP 
99 fir , on l'eftime une impieté & ua 
99 facrilege. « 

'. Stobée a recueilli divers paûfàges; 
des Poëtes en feiveur de cetteyérité> 




Patikhi-^ tir 

tenx qui s'expriment avec le plus d e- 
îiergie font Euripide & Atitiphane : 
le premier a/Ture , que celui qui ref^ 
pede Ces parens dans cette vie , eA 
açrcabje auic Dieux s &c pendant qu'il 
vjt, ôc après fa mort (i) ; Aiitiphane 
déclare , qiie c eft méprîfer les Dieux y 
que de ne pas rendre à Ion père les 
devoirs qui lui (ont dûs (i). Le mé^ 
pris des parens , dk la Pkhagoricienne 
Peryctîjûiié (m) , eft un pcché que Ton 
punit dans les vivans. & dans les 
mores i les hommes l'ont eti horreur. 
Se les Dieux le puniirenc dans les en- 
fers. 

: :Plat©n (k) après avoir recommande 
4 aimer , de cerpe^er les parens , 6c de 
les (bulager dans leurs befoiiis , me^ XTlv^^ 
j^ace ceux qui Jes auront raaltrairés ggi^ '^ 
de la punicion divine après leur mort j 
il veut qu on chalTe ces malheureux 
dA la focîet^ , Se que s'ils ont la té- 
piérité d y reveoii^ , oii ks extermine* 






th. 4- à 



\ 



ijr^c Jï fit TttCBVTe» U Vf fikéd 

•V* Sçl W î«» ^ &ltÏÉ^V ©ioff çi'a^. 




TïW Tntùioùît 

ffl) De Ariftote (0) veut quon honore foft 

ÂW. /. 9, père & la mère comme (^f^$ Divi- 

p. i I ». j^jf^g^ ^, {^*ç[t YQj^-e pçfe » difoic Epie* 

* {è} Epk* rrtete (è) 5 ayez- en loin, & s'il vouf^ 

tetg , ^tf^r ^^ maltraite , fouffress - te avec pa-<a 

k^^^I't^rft Solon (h) avoit fait mte Loi pt>ur dé* 
1.7./, 10»! clarcr infâmes ccûx qui nenourriroient 
& 110. fur point leurs pareiis lorfqu'ils leroient 
hfentimmt dans le befoin. Il y a voit cependanc 
d^iSrêu^ fait" quelques exceptions : car comme 
ftdemJ^m '' ^'f*^^f perfuade , que la tecamioif- 
F^rphyre/e faiîce des fils à T^arcî de leurs pères 
Jihfi'm-l 4. devoit être plutôc fbndce fur la bomie^l 
iï*;?. xt. éducation qu'ils en avaiem reçue qiid^ 
l »-.* .. fur la naillance même , il avoir 
If^r wJrt /! ^^^ "'^^ ^°^ 9^' portoit , que le fils k 
fj. /tf^, fV qtii le) père n auroît pas fait appren*— 
^iuimr,yu dre on métier^ ne feroit pas obligé^ 
diSûim* Je nourrir fon père dans Ca vîeillefle ; 
Se afin d*arrÊter la débauche , il avoît 
aufR ordonne que les enfans qmj ne 
naîtroient pas d'un légitime mariage , 
ne feroîent pas obliges de nourrir teor 
père. %* Mais une Loi encore plus rlJI 
ngoureufe , lit-on dans Plutarque^ 
nc*eft celle par laquelle , comme le 
n rapporte Heraclite de Pont » il diPÊ 
>f penfoit les enfans nés d'une courtî*" 
M iàue 4e aoorrir leur père ; car il^oft 
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Payxkne, 
H évident, dUbk-il, que <ieluï qui 
tf méprife rBonncteré & la iaînteté 
yi du mariage , ne voit des femmes 
»i qae pour attbuvk Ql pa-flion , Se 
s point du tout pour avoir des enfans % 
n il a .donc fa réccmapetife « & il ne 
M s'eft réfervc aucun droit lurceux qiii 
Il font venus de ce commerce , & dont 
19 il a rendu la vie un opprobre écec- 
yi nel. « 

A Athènes, avant que de nommer 
quelqu'un à la fuprême dignité d'Ar- 
chonte, on faifoic des informations (4) f^j Pêliuj^ 
s'il avoit bien agi à Tégard de fes pa- /. 7.*-, 9. y* 
rens ; les Athéniens uauroient pas 90^* 

IToulu confier la première place à ce* Ê 

lui qui auroît manqué au devoir le ■ 

plus eflèntieL Tout le monde Tçaic ^^Ê 

que la vieillede étoic extrêmement ^^Ê 
confidérée a Lacédémone^ une raifon ^^ 
de cette coutume (t) > éroit d accou- {^) piuu 

Itumer ies" enfans à refpeder leurs i^^^^. ^- 
pcres. . W^*P**5%' 

Romulus ne fit aucune Loi contre 
les parricides { c ) , parce qu H ne (0 Fiuh 
croyoît pas qu'il y eût d*homme allez ^" ^^ ^ 
méchant pour en venir à cet excès ^^^^* 
de tuer Ion père. On dit auflï la' 
même chofe de Solon^ en quoi il a 
^ appouvé par deux des plus graiids 
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fgéïîtes de Rome pâvemie , Cicé^ 
xoji (i) 8c Séiieque (2> 

Le refpeâ: pour les parens croit 
porté fi loin à Rome * qu'il n'éroîc 
pas permis d* avoir aucun procès avec 
eux {?)- Les Chinois out renchéri fut 
toutes les autres Nations Jur cet arti^ 
de (4)- Leur deuil à k mort de Jeuc 

( ï ) Crc. Ofat, pro Sexr Rofcio Aniexlno, n, 
a. f . SoU , ciun inurr&^arciuf ^ eut tmilum fup^ 
fliàum conjlimiffet in eum^ qui farçnum nf 
f4jfff/j te f pondit ^ f€ Id neminem ptâiufs*m fu^ 
tsjj'e. S apientct fétfjje dictUir , oim di eo mhd 
fankfffity tfund aniéO^ cêmmijfuf»^ non erat^ )P« 
n0W inm ftohihrs ^qnkm eêdtnmetÉ vidifgiMf*, 

(1] Sfî&îicA j de Ckûientiâ , libi 1. cap. 3. |v 
Summâ wnim prudent/ 4 Mhiffmt viri , (y 
rerum nêmfi ferhl^ml , malutrunt veimt in* 
tfsdihile fisÎHS > C&* uUtm aud^i^m pa/tmm 
pTâteriff » ^uàm dum ^lindkamr , ofitnd^fê 
pûjf§ ficrl^ 

. {^) Dïgefte^ i, 1, rit, 4. FAunm mmmfmîn 
m JUS "vûtare mmo f&ufi ; un a ffi enim ûmni^ 
èm pâtentihus firv^nda fevertnûn, 

(4) Marumus , Hiit» Sinic pag, 4^.'HifA£ 
mpmfeHtti ptei^tem mirÀ û^ftw%tMntiÀ Hîsm- 
rmm apud Sifms Ubtri tueniur : trtèttt tnim 
snnis itk pmm m&nem lisent ^ m Jtmpet fm 
dûmi cmimemnt^ reli^û quémprimum fu^^ 
€Hmqui puhlkê munir e vtl mMgifirMlu ^ fjr# 
fungeh^mm* L^rum ^H&qHâ , cihs éf >ff*f- 
it^iUm cum vïUcrthm fftmutMnt , me nifi 
m kumiUfimmmfid$nh Hihli vm^ nikd 4^ , 
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va Jufqu'à La fuperftition : ils le 
gardent trois ans 3 par cecce raiibn que 
les enfaos fotit un pareil nombre 
dannées à recevoir les bienfaits de 
leur père , fans pouvoir leur être de 
h. moindre utilité 5 & pendant ce 
tems ils reftent dans leur maifon fans 
ai fortir j ils renoncent aux fondions 



fmli mdmintint , fifis oUtièus eùntemu V^fiti 
mdljftmi, fiint , h cra^À nid cm fut à ; cuhllî 
qn^que meomm^diùre utuntur : quïn f^ iffs 
kquendi ratU ié" fhrMps §fi ^îm^éf" ad Îhc* 
mm cûmp(yjita. "NtqHs adeh antiqum jam cfi 
^pfelUth y Mh mmme 'Vûc^ri 'u&hniibm^ ï^f§ 
fui m litëti tfi , nam d'md , quam imbfiqmn- 
m ^ ingfMti fiiii numéro fihi trihuh , m ^ni 
nefciverh ùèfiqulù curaqae délit a f^rentum 
vit Mm prûpMgave ^ fed iifd^m fîmii^m ûff^nfs 
ScceUrarhi Ns^ fermû tantitm 5 fed ettam 
çhfttt0 mutaîHf , éf* fctihndi mùdm. Ksn rw- 
èfkMy n§n pApyfîis minw tmàut^ firi^tkm 
MdhêhîHf^ Fejîes candids> , non m in ter Eun- 
f£a$ hilarhath ^ fed moergris Mtgumentunt^ 
Mit A fronus héic Stnarum in farente^ defnne^ 
îûs pietAS , jC^ imiîAiùns vix alibî repertara * 
emenks prifertîm ^ qusd £um -vidant âtate pra^ 
V4^is magn necejfaria ejfe ûèfequi^ fuM ^muUi 
^ m^gifiréttH ejm telinqmndi pùteftatem fia^ 
citant , hand aliud eau famés , qu'a m quod 
frmdh fenio pstentilus ùmni , quÂ po0nî , ^pê 
jubvenife dehant, "Née f^cîU quis si» J«7f*- 
T*tfffg in ed re fert repuîfam : quan in §4 
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de leurs charges Se emplois , font^ 
niauvaife chère ^ renoncent au vin ^ 
aux ragoûts y le contentent de lé^ 
^umes , n'onr que de mauvais meu-' 
blés , ne s^afToyent que fur de mé- 
chans bancs , ne s'habillent que d'é- 
toff-es groffieres- It eft fort ordinaire à 
la Chine de voir des fils en grande place 
demander à l'Empereur ta permiffioa 
d*abdiquerj pour avoir foin de leurs^ 
pères qui font avances en âge , bienf 
diflFérens des Sogdiens & des Scirhes, 
qiii tuoîent leurs pères (à) lorfqu*il$ 
commençoient à vieillir. Les Indiens 
les mangeoient, L'ufàge des Derbiccs 
& des Madageres étoic de tuer tous 
ceux qui avoient paffé foixante-dix 
ans j & de raiïèmbler tous les pareiis 
pour manger celui à qui on avoit abré- 
gé les jours. ■ 

Il y a grande apparence ^ qu'une 
pieté barbare croit la caufe d une C\ 
grande abomination. Ces Ancropopha- 
ges perfuadcs qu au-delà de foixante- 
dix ans il n'y avoit que douleur 3c mi- 
fcre , s'imaginèrent que puifque la 
mort éroit une chofe nécenaire» îl 
étoît raifonnable de mettre fin à la vie 
dâBS le tems qu il n'y a plus que des 
peines à atceadfc. 
*" CHAPITRE 
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HAPITRE XXVIL 
Du Vol. 

Sentîmem iii AncUnsfiif k mh 
. De tHjm-e. 
II. De la miMfancir 

l T Es plus célèbres Philofophes , 
: Xa perfuadés que la loi naturelle, 
iù même que le bien de la {bcieté , în- 
lerdifoîent le vol ^ Yom regardé com- 
tne lin des plus grands crimes. Ariftote 
k place (a) apm F homicide 5c l'adul- 
tère. Chez prefque toutes les Nations 
h vol a parte pour une faute capitale, 
Dracon avoir cendamné à mort pour 
mieique vol que ce fût; Solon plus 
doux fe coure nra d obliger les vo- 
leurs à rendre le double de ce iffils^ 
avoïçnt volé, A Rome , les Dé- 
«emvîrs permirent de roer un voleuc 
armé qui vouloir fe dcfendte » ou un 
voleur de nuir. Si le voleur étoit et- 
clave , on le prècîpitoit en bas du zo- 
cher y il céioh un homme libre , il 
étoît frappé de verges , condamné à 
itre efclave de celui qu*il avoir volé , 
& obligé de réparer le tore qaîl 
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avoir fdr. Ces Loîx furent anmilféM 
depuis (a) , & les voleurs fujeat feu 
ment condamnes à rendre cjuatre f< 
autant que ce qu'ils avoient pris 

Les Scithés (h) dont les biens eEoîe: 
confies à la foi publique 5 regardoie. 
le vol comme le plus grand de toas lei 
crimes. Le fécond précepte ncgarif d^ 
la morale Indienne (f) , cft qu'il ne 
faut rien dérober 5 il eft même défen» 
du fous peine de pcché à un Talapotin 
de déiîter la bien d*autruî, Pluficurf 
Nations ont êu tant d'arerfion pour 
le vol , qiLtec*étoît un crime chez elles 
de s'emparer de ce qu'oa trauvoït : let 
Dirbéens (i^, les habicans de Biblos 6c 
de Stagyre portoîent le fcrupnle juf- 
quVi regarder comme voleurs ceux 
qui s approprîoient ce qulls avoieni^ 
trouve, ^ 

D'autres peuples ètoient bien clol-' 
gnés de cet efprit d*hymai>itc. On a 
ctû un tems > comme le remarque 
Grotius (i) > qu^il croît permis de voler 
& de piller les étrangers (ans leur avoir 
déclare la guerre: De-1\ vient qne^ 
comme nous TappréSid Thucidide , ott 
demandoît à des ccrangers fans Ici 
choquer élis ctoîent brigands ou pîra-i 
îiî de quoi on trouve aiilK des cxei 
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pTesi dails Homère ; &c dans une an- 
cien ne Loi de Sotoii il eft pailé de 
certaines communautés de gens qui 
s allbcioieiit: pour butinen Juftin a re- 
îparqué , que jufqu*au tems de Tar- 
quïtt le métier de pirate étoic fort 
lionorablc- U y avoit une Loi fbrCt 
finguliere chez les Egyptiens au fltjet 
du vol (^) : ceux qui étoient dans l'in- 
tention de voler, le pou voient faire îm* i. 
piiuémem ; mais pour cela ils failoît 
c|Li ils filTeiit écrire leur nom fur ufi 
régi ftre public. Ils apportoient tout coi 
qu'ils avoient pris i on k mettoit dans^ 
uti lieu commun* Ceux cpii s apperce- 
voient quils avoient été voles > dqn-* 
noient un mémoire de ce qu on leur^ 
avoit (urpti$ , du lieu de de Hicure où 
ïq vol setoit fait , & on le leiu" venJoit 
moyennant le quart quils abandon- 
noicjit aux voleurs* Le vol écoît auffî 
permis chez les Lacédemoniens, parce 
qu'ils le ci'oy oient capable de forme t 
les jeunes gens à l adrelTe ëc à ia vi- 
gilance ( I )• Parmi les Plîilofoplies 

( i) A, Gellios fc lib, 1 1 . cap- 1 8. Q^J é* 
f/*T^ndi fiiertia ^ affiêetuéù intérêt fi rjTJ art t- 
^Ht ^mm&t addejcentum ^ O* ^^ infidtiî^urfp^ 



fffndi $^lifkMi$m, 
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(a) Âfthn^ 
fur Efm. L 



2}^ Ttt 

Epîcurea fburenu (â) quu iiya' 
point de mal à voler \ que le feul mal 
étoît de fe lai fier furpreiidre. Qyciques 
Dofteurs chez les Chinois ont enfei- 
gné (i) qu'il écoit permis de voler, 
lorfqLie par on vol ou rachccoît (a vie. 
i»Il y a une liaifon > difoient-ils , Sc 
» une dépendance iiéceflaire entre cer* 
ntaines Loix > enibrte que Tune fup 
n pofe tellement l'autre , que celle-ci 
#>ne peiK fubiifter , quand cdle-là 
n n eft pas maîmenue ; or k Loi qui 
«défend de s approprier ce qui eft 
»i polFedé par aucmi , eft fondée fut 
>i une antre Loi , fuivanc laquelle il 
» lie faut pas qu'aucun pcriffe par mi- 
nfere*" 

Ce femimenteft conforme à la doc 
f^r) SUvmt^ tri ne de très-cclébres Thcolodens {#) ,^ 
fi£ond. ftc^ qui enfeignent que les fruits de la terre 
Q^6€.Mrt. ^x2^iYi deftincs par l'Auteur de la na- 
7'f'S^pag* ture à la confervatîon de la vie des 
hommes, s*il faut opter de mourir ^ 
ou d'en prendre autant qu*il eft néoeC- 
faire pour éloigner la mort, il n'y a 
point de raiibn de balancer , & qu'il 
flmc préférer de prendre d'ans cecas-tà 
qui ne doit point Icre traite de vol , 
puîfquon doit fuppofer que le maître 
de celui à qui oiva pris quelque ali- 
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De l'ufuTe.' 
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(a) ^flfi; 



ment, auroh prévenu , s*il ctoit raifbn* 
nable ^ le befoin de celui qui u a pris. 
que pour fe co»icrTer la vie, 

I L L'itfure a été traitée de vol par 
les PhilofopheSj qui ont §u occalion. 
d'en parler. Platon défendoic dans 
fès' Loix de prêter à ufure {bus pema 
de perdre le capital CO» Ariftote pen- 
ibit de même (4^ Les anciens Romains 
ont puni pendant un tems les ufuriers deKepuL U 
avec plus de févérîtc que les voleurs ;. '"^'J^^^*' 
ils cond^mnoienr ces derniers à tendre 
le double , &: ruAiriet le quadruple y 
comme nous l'apprend Caton C 2 ) , 
qui comparoîr uji ofurier à un. homi- 
cide ( j }, Séneque regarde lufure ^. 

fi) Plato, Je legîbus^ Hb. î-paj^; 741* 

nUtfSIRtT tJ ïfatHffB^H* ^Tl Tt1t«1f jUKTf -JÇ ( ^(tA«îî> »* 

(ij Cato j de Re Ruflicâ, ProœnnunK 
M^jflrci emm nofin fc haluemnt » ^ //i i» 
h^îhm pûfuertmt ^ fnref^ dkpti cùfidkmn^ri ^fœ^ ' 
ntfiiîsfem quadrupU: ^umnth pejoum cîvwm 
êxijiîmarint fieïîeraiorem y qttam fptrem , hinc 

(3} Ctcero , de OâSciis, îib\ f. n. 2-f. J?;»f 
^j#ff X^neu cpmparAmnts iilud tfi Catonis-fi^ 
mi y k qu& eu m qH^-ureinr qutd maxime in r# 
fMmlifan expedirei , rêfpôndk , Une pafurt ^ 
^id femndam ^fath hem ft^fcite; ^uid ter^ 
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iit T ni 1 06 1^ 
éomme Teffet d une cupidité co^nJa 
née par la namre (i). Pofphyire i 
un crime au Philo fophe Scrapion Ç 
de n avoir pu fe^guérir , ni de Vavidic 
cfcs richefles , ni de Tulure- , 

Les Indiens avoient un fi gran 
nrïéprîs pour tes ufurîers (b) qxfÛs s'" 
magînoient qws te fils d'un nlurier ; 
pouvoir Jamais être un vrai Philolo- 
phe. Les Talapoîns (#) ne fou^renlta 
paînt chez eux d'ufuïiers. 4 

ÏII, Les Anciens ont bien vu , qu'if 
écoit encore moins permîs de détruire 
h réputarion de ion prochain que de 
prendre Ton bien. Un des préceptes du 
figeChilonctoîc,de ne point nïalpar^ 
ier des autres. Artabanus difoit (d) qu'il 
y avoir une double inîuftice dans Ja 
mcdîfànce; Tune de la^ part decehiî qui 
médit , & l'autre dans cetui qui croit 
légèrement te mal qu on lui dit. Apol- 
4bnius de Thyanes penfoîr (e) la même 
chofe. Enfin la môdifance a dû nécef- 



fhm ille , qui quAfetAt , dixijfet ^ ifurd f»n€ 
twrî ? Tam Cmtû , qf$Ù hômincm ^ im^mi f 
ûietdên f 

( 1 ) Senpc A , de BêîieficHs , Hb. 7, ctp, t a^ 
Quid enim îfim funt , ^uii fitnns , ^ r«/#j» 
dârium , 6* ufnfM » nlf hnm^tnê CMpidimfh^ 
êMifê. nMiufsm qut^tm n$minaf 






fàîrement être blâmée par rotis ceux 
qui ont foucenu que les hommes Com 
nés pout s'aimer les uns Se les aii- 
tres y & qu^on ne doit pas faire à aia- 
trui j ce qu on ne voudroix pas qu il 
nous fît- 



CHAPITRE XXVIIL 

D£ LA TEMPÉRANCE. 

IL fuffic d'avoir quelque idée de la 
raifon pour connoîrre le mérite de 
la tempcraïKe ', fans cette v^rai les 
voluptés les plus indignes de l'homme 
le tyrannîfeni , ôc le mettent dans le 
même rang que les anîmatix. Tout ce 
qu'il y a eu trédairé dans F Antiquité a 
fait Icloge de la tempérance. Le Tage 
Phocilidc voutoit qu'on s'y exerçât 
continuellement ( j ). Ariftote alfiire (a) f*) -^"}?L 
que c'cft une des principles vertus » ^^X- ^*^^» 
àont robjet condfte à régler l'ufage ^* ^' ^' *^* 
d^es plaifits. Hierax croyoit que ta tem- '' *'^' ^^^ 
pérance tiroit fon étimologie grecque 

(i) PHOciLidE , dans Stofaée, feTin. f ^ pag;. 



U) Dans 
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de deux mots , qui fignîfient qu'elliî 

eft fc lai ut de rentendement f 1). lam- 
blique penfoic {4) qu'elle écoîc le fon- 
dement de k verm , l'ornement deî 
gens de bien; qu'elle crontribuoît à 
rendre Thomme parfait , parce qaVlle 
le dégageoit des fens. Xéitophon écri- 
vant à l,amprocle , avoit deja dît qoé 
Îyovx être folidement vertueux j- il fal- 
ah établir la fagefle fur la tempérarir 
€e(i). On trouve une defcTiption très- 
décaillée de tous lés avantages qui Tâo 
compagnent dans Scobée ( j ) , qui 
la recueillie d-aprcs un Ancien fans 
nous le nommer* 

Les Philo fophes n om pas ftole- 
nienc fait en général Téloge de la 
tempérance j ils ont aulTî recommande 
la modération' dans le manger & la 
chafteté ^ qui Corn les deux principaux 

(1) HiERA^^dans>5cobâe, pag. €y* mTMfi* 
r*tt (ppeïi»«iif, 

(il XïNopHON , dans Stobre, pag* 70* wê- 

t«^if /( l*{ffH^wH ^ Aiyt^fumf »f|iTv^i* » aKtAaï/sr 
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ts de cette venu» Pithagore (a) fO^^**' 
înfifte fouvcnt fur la néceffité de k ^*^*M'9 



fragalîré j il en fait une leçon dans fes 
vers d'or (i)< Il n'y a perfomie à qui 
k fage maxime de Platon (b) , qu'il 
faut manger pour vivre ^ & non pas 
vivre pour manger , ne foit connue. 
Bion défendoit defe mettre à table fr) 
précifément potu: y trouver du plaîfir. 
Miifbiiius a parle fur ce fujer , comme 
auroit pu faire le fondateur d'un ordre 
auftere, n De toutes les diverfes ten- 
VI rations , dîr-rl (d) , il n'y en a point 
If de plus à craindre , que celle de 
n Tîn tempérance dans le manger. Il 
n faut fe mettre en garde contr elle 
)» deux fois le jour , on n'a d'ailleurs qu^ 
Il trop d occafîons de pécher en man-» 
n géant j foie en nvingeant trop , {bit 
n en préférant un mers agréable à un 
n mets fain. Pour prévenir ces fautes , 
t> îl faut s*exercer dans la tempérance ; 
»iil faut préférer les alimens qui nous 
»> fortifient , à ceux qui nous fout fim* 
Il plement plaifir i & il faut fe fouve- 
» nîr , que la bouche n'eft point faite 

(t) Vers d'or ji. 



! 
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wpour être rînftrument du plaîfir, 
%y mais feulement pour être le paflage 
w de la nourriture. »c 

Perfonne n'a porté plus loin la vertu 
de la tempérance , que le Philofophe 
Porphyre , qui comme l'on fçaît , a 
fait un ouvrage célèbre pour interdire 
à tous ceux qui afpiroient à la perfec- 
tion , l'ufage de la viande. » La rai- 
W ^^^^' n fon 5 dit-il (a) , réduit à peu de cho- 
\'i.6& "^^ ^^. néceflaire : elle ne cherche 
jî^u ^ ' *' point à fe procurer beaucoup de plaî- 
%% Srs par le manger , parce qu elle 
>9 fçait que lorfque Peftomac eft trop 
» plein , l'homme eft incapable d'agir , 
f> gue lorfque le corps eft trop gras , 
Il fes chaînes en deviennent plus for- 
i> tes 5 & qu'il en eft moins capable de 
•> remplir les vrais devoirs. Il faut 
$> même , continue-t-il , avoir attcn- 
f> tion à ne pas trop fe raflafier de nour- 
ri ritures fimples j Ton doit agir tou- 
11 jours avec modération. Le plaifir 
i> que donnent les repas fomptueux, 
(h) Veux, »> n'approche pas de celui que donne 
mu^t EfiB. f> la iobrieté , comme le fçavent ceux 
^ Simflic» Il qui en ont fait l'expérience {b)> « 
f^g. 2.6S. Lp jeûne a été regardé , même dans 

(c) AthinTit Pâganifme, comme un des moyens 
1.4-f* ij^- de pUire à Pieu* Ac^i^euçe (r) |>arle dç 




retiens ; mais ^ 

Spanheim (a) ^ par cette raifon ^ que 
dans tout l'ouvrage d' Athénée il n'eft 
T|ueftîon que de cérémonies Payennes. 
"Quoi quil en foît , il efl conftant par 
Athence même 8c par Denys d'Hali- 
caniatTe (b) quil y avoît chez les 
Payens des fêtes pendant lefquelles oa 
jeûnoir. 

SimpHcîus (c) parle de Loîx qui 
t)bljgeoient de jeûner j & Spartten 
rapporte que Didîus Julianus j celui 
qui acheta TEmpire après la mort de 
Pertinax , fe conremoit de légumes * 
les jours mêmes où il n y croit pas 
: obligé pjr la religion Ci)* 

Il y avoir plufieurs efpeccs de vîaiv 
des> qui/étoient Interdites par prin^ 
cipe de religion (i). 

Les Prêtres Egyptiens s'abfteiioîent 
de beaucoup d'alîmens par fuperfti- 
don î « maïs ces Prêtres , dît Plurar- 

(i) Spautish , Hyrom. Script, pag. 6j* 
Ipfi amem nuilâ exiftente rdigiônt ùhnhn 
iigHmînibufque cmtcniHi fine cmne cûenai/erii, 

(i) Plutarchos ^ de Plrt. & Fttiù ^ pag, 
éoi. Yoj-e^ auifij dij^irtme mordi , p. 440.* 
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Jfi^& M<}ue {4)9 haïlToienc tant la nature 
5 . '• i* » de toutes ftiperfluités , que pour cela , 
utr^i.. ♦» non-feulenieiit ils refufent à man- 
fïger toutes fortes de légumes , & 
•9 entre les chairs celles dq^Hûs^ 
f> moutons & celle des ] 
99 qu'elles engendrent 
99 cremens ^ ains auflî es 
99 vres de fandification , ijj^omman- 
§9 dent d'ôter même le (el des viandes , 
»9 tant pour pluCeurs autres caufes & 
99 raifons, que pour ce qu'il aiguife Tap- 
99 petit , & nous provoque à boire & 
» a manger davantage. Car de dire 
99 ce que difoit Ariftagoras > que le (el 
«9 eft par eux réputé immonde, pour] 
#9 autant que quand il fe congelé pla-l 
« (leurs petits animaux qui fe trouvenci 
99 pris cledans y meurent , c'eft une 1 
n» fottife. M 

Ils ne mangeoient point de poiC- 

llét9' fons {h) , & ils s'abftenoient des anî- 

./.t.f. maux qui navoient qu'un ongle ou 

qui n'avoient point de cornes ; les 

)Voiex. ^^^®^^^ carnamers étoient immondes 

fhyr, dû ^^^^ ^ux (f). Il n'y a point de partie 

W»./.4. du monde , où le jeûne foit plus auf- 

?*• tere que dans la haute Afie. Les Bra- 

K^gety mines qu'on appelle Sanîafiis [i) , qui 

8. çrc^ fout les plus par^ts de tous ^ ne fb^j; 



Jainaîs qu'un trcs-frugal repas par jour : 
arniï kur vie efl un jeûne continuel 
Les aiirres ont des jeûnes réglés : ils 
font obligés de jeûner rous les onze 
jours après la pleine-lune , &c rous les 
onze jours après la nouvelle , dans 
lequel tems ils ne peuvent pas manger 
en vingt- quatre heures me me du bétel. 
Les Bramiues qui font de la fefte de 
Seivîa 5 comme aufli les Sandracs qui 
ibnt de la même opinion y ont cou- 
rame au mois de Novembre de Jeûner 
tous les lundis , &c de s'ablïenir de 
rouies fortes de viandes jufqu'à ce 
qu*ils voient les étoiles , ou que le 
tems ibît venu auquel on les doive 
Toîn 

Dans le lems de leurs jeûnes (a) ils 
ne mangent que du ris cuit à Veau & 
au fel ; ils ne font qu'un feul repas en 
trois jours , de forte qu ils paflent le 
premier jour du jeûne fans prendre 
aucune nourriture : ils mangent leur 
ris le fécond jour à mîd! , ils font 
enfiiîte jufqu'au fbir du troîfiéme jour 
fans rien prendre. Cependant leur vie 
ordinaire eft une cfpcce de jeûne cou- 
rinuel : ils ne mangent jamais ni chair ^ 
nipoiflbn , ni ceufs-, ils ne boivent d'au- 
cune liquçur qui puîfle enyvrei j iti 

Xiij 
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ne fe nourriflent que de Icgumcs , cr3i 
fruits & de laitage , & leur boiffc^^ 
n*eft que de l'eau , ou tout au plus c^^ 
la limonade» 
(/•) La Les Talapoîns ont un jeune (a) , q^^-^ 
Louh, 1. 1. confifteà ne rien manger depuis mid^^^ 
?• H7- ils peuvent feulement mâcher du béter^ ^' 
(h) De Si- Il y a des'jeûnes chez les Chinois C^^) 
nenfinmri' en l'honneur des défunts. Les Négr^^^ 
ubusfjUtt' Qj^j jçjjj^ ]Qms par femaine (r) pei^»-" 
'u)j,TZ ^^"^ lefquels ils ne boivent point d- ^ 
„^ 1, 34^. v^^- Chacun d'eux a une viande défenr *" 
- due pour toute la vie \ l'un ne mang^^ 
^ll\.f{' point de mouton , l'autre point d^ 
chèvre , & amfi des autres viandes. 

Il y a beaucoup de diverfité fur Tu^ 
fagedu vin. Pithagore ne vouloît poinC 
(J) lamhl. que fes difciples en buffent {d) \ il 
yiêdePith. s étoit imaginé que cette liqueur nui- 

p/^*^*-^j' ^^^^ ^ '^ recherche de la vérité. Numa 
Fut.Vtedi ^y^jj défendu aux femmes d'en boire \ 
^^' Se dans les premiers tems de la Répu- 
blique Romaine c'étoit un Ci grand 
crime pour une femme de boire du 
vin , qu'Egnatius Mecenius , ou Mc- 
tellus , fut approuvé d'avoir tué la 
£enne qu'il a oit furprife buvant au 
tonneau (i). On croyoit quune fem- 

( I ) Plinius , Hift. Nat. lib. 14. cap. i ». 
K^n licfèm id fœmiitn, Invtnimm inter extm'^ 




éloignée de ^^^,y 

^;^i:feme^« -^ t ton 

EalVotc avoit tre __^^^^ ^.„^„ ,,, 
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▼oîr boîre , & même trente-cinq fui— 
{£\^thin. vaut Elieh {a). Platon plus facile pec»— 
1.4.^.440. met dans le fécond Livre de fes Loiss 
m Ji btn ^'^^ boire à dix-huit ans. 
lilp,^g[ La prpfeffion de cabaretier étotlE 
ThJêfhfé^ft. regardée comme honteufe chez lè^ 
• €^fm. c. 6. Grecs (h). 
Lsérce , p. Du tems de Plutarque , il y avoics 
^I^'^j^^^' ^^^ %^^ 9^ faifbient vœu d'être un an. 

7T^^9'' ^^^ ^^^^ ^^ ^'^ ^""^ ; & il les ap- 
prouve. II y avoit des Prêtres Egyp-^ 
(c) Plut, tiens (d) qui n'en buvoient jamais ^ 
de M €9- parce que , dîfoient-ils , il attaque les 
. htb. f. 4^4. j^gj.f5 ^ ji j.gj^j i^ jA^g pefante , ce qui 

(d) Perpb. ^ "" obftacle à la recherche de la 
dtAyftin.i vérité; enfin il porte à l'amour (!)• 

•' * * (1) HiERONYMUs,adverf. ïoviniaiKim,lib, 

Xt tom. 4. pars £ . pag. 10 5 . ChêremoH Stoiem » 
vir eloquentijfîmui » narrât de vitd antiquorum 
JEgyftii Sacsrdotum , quod omnibus mundi 
negotîis curifque foftfofitis , femter in temfU 
fuorint « <^ rerum naturas , cauffafque , é$c r/M 
tienes fiderum eontemflati fint ; nunquam ec^ 
fnatos <3* frofinquos , ne liùeros quidem vide^ 
rifU ; ex eo tempère quo cœfijfent divino cultu» 
êufervire , camibus ci* vino fefemper abftinme^ 
rintypropter tenuitatem fenfùs y à* verti^inem 
tapitis , quam ex parve cilo patiebantur , <^ 
maxitnè propter appetitus libidinis , qui ex his 
eibis ^ ex hâc potione nafcuntur. Fane rare xef- 
eebantur , ne onerarent flomacum ;ér fi qutm^ 
dh comedebsnt^ tujum fariter hyJH'jpum /um€^^ 
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C*eft ce que nous apprenons de Por- 
phyre , & d'un excellent paflage de 
Chaîremon cité par S. Jérôme, Les 
Indiens (4) qui afpirent à la perfec- (a] 
tîon , ne boivent aucune liqueur qui Lou^.t. 
puiffe enivrer. Les Philofophes Grecs J*'-^* 
qui permirent l'ufage du vin , re- *^' 
commandèrent devicer Tivreffe pour 
laquelle , fiiivant Sextus , on doit avoir 
autant d'horreur que pour la folie (i). 
Platon moins févere ne cragnit point 
d'avancer (h) que l'on pouvoit s'enivrer (a) De 
le jour de la fêre du Dieu du vin , en ^/^. /. t 
quoi il pcche doublement , puifqu'il 77S' 
fe montre fuperfticieux & fauteur de 
l'intempérance. 

tant in ctho , ut efcam graviorem illius calorg 
decoquerent. OUum iantum in oletihus nove^ 
tant ; verùm O* iffum parïtm , propter naufsam 
^ afperitaiem guftm leniendam. Quid loqunr^ 
inquit • de volatilitus , chm ùvum pro carniSus 
vitMverini ; & hf y qmrum Mtirum cames 
liquidas , alterum fanguinem ejfe dieebant Cô^ 
Urê mutato* CubiU eis de foliis palmarum , 
quai bdias vecanty contextum erat ifcabillum 
scclive^-di' ex unâ parte obliquum in terra ^ 
fro pulvillo capiti fupponebant ; bidui triduique 
inediamfuftinenteSy htf mores ccrporis^ qui naf^ 
€untur ex otio (ji* ex manfione unius loci ni* 
psiâ y 'ui&às cafiigatione ficcabant, 

(i) Sextus Pithag. pag. 6i%. Ebrietatenà 
fuafi infaniam fu^e. 
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CHAPITRE XXIX. 

DE LA CHASTETÉ. 

I. La chafleté eft me vertn. 

II. De ceux qui rien connoijfoiertt pas le 
mérite. 

lir. Les difcoHTS contraires à U pudestf 
défendus. 

IV. La virginité ejiimh & pratiquer. 

V. L'adultère défendu» 

VI. Delificefte. 

VIL" Dti pèche contre nature* 



I. I. 

la chafte- 
té eft une 



TOus les peuples policés font 
convenus , que la chafteté étok 
une ver ru ; Textrcme foin qu'ils ont 
eu d'être toujours habillés modefte- 
ment , le prouve aflTez. Les Livres les 
plus anciens nous repréfentent les pre- 
miers hommes , comme remplis de 
pudeur. Le Héros de rOdyflee a grand 
loin de ne paroîcre que dans un étal 
honncce devant les Phéaciennes (i}| 

(r) OJyfTéè 6, vers 117. 
ii îitrwi ôttuYwv v^îJ^i/jtCTo él^ livoswi 
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ïiû veut poinc fe déshabiller devant 

lies, parce que , dit-il , j^aurois honte 

iC paroîrre nui devant des filles (i)* 

Jm par-là qn un homme dont parle 

l Bafile (4) comme étant très-inilruît , M^^F^ 

kns les Lettres profanes ^ proiivoit '"'^; ^/f 

L]iie les Ouvrages d Homère ctoient ^ï^^i^LiiU 

une invitation à la vertu. Euripide pour p . ^74. 

faire regreter davantage Polyxenc, 

remarque que cette Ptîncefle eut k 

précaution en mourant d arranger Ces 

habits , afin de tomber rnodeftemeiit, 

-& de cacher ce quil ne convient pas 

que les yeux des hommes apperçoî- 

Il y a , félon Platon (é) , des chofcs [^) l^r^^ 
que la nature défend * & qui n'ont ^^fi^^^f 
pas befoin d'être téprîmces par des 
Loix écrites ; te! eft entr'autres chofes 
f d'aller nud dans une place publique t 
, pédier contre cette bienfcance, ceft 
abfolumenc fe deshonorer. Les peu- 
ples policés & tes Bat bar es peiifoieiit 

(i) 0^y(rce/ç»vers 11 t* 
(ij EçRiPîiJÉ, Hécnbe, ver^ ^^^\ 
|tpl>ï 6' « itfUî^HÏ î^t^^ï' ï*f#ifo*f ^im. 
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(4) Plut, de même (a). S. Augiiftîn (i) » crf 
Vie de Ko- qu'il n'y a point eu de Nation, qui n'âk 
^^^Illt^Sr caché ces parties du corps que Pon ne , 




que 
»-35- point. 

Parmi les peuples les mieux po- 
licés j il y en a eu plufieurs qui ontei 
Tattention d empêcner par leurs Loix, 
que les femmes par des habillemens 
ou îtnmodeftcs ou trop magnifiques 
jie tentaflent Tincominence des hom- 
mes. La cotitume de Tarfe eft célé- 
{h) Dhn bre : les femmes (h) s'habilloient dam 
Chr)f. Ou cette ville de façon , que toutes les 
'83•^4o8. parties de leut^ 'corps , même leur 
viiàge, étoit couvert. Philarque rap- 
{e)Thtlmr' porte (c) qui! y avoit des Loix ea 
^u€ , dans Sicile j qui défendoient aux honnêtes 
Ath/n.LTx. femnmes Je porter de l'or & des habits 

fx) AuGUsrrNirs 9 de Civitace Dei^lib. 14; 
capir 17. Et hoc ômneigêntes , qu$niam aè ilU 
fiiffe pratreau funt^ ufque adéh tenent infU 
tum ptidenda velare , ut (fuidam barhari HléU 
£otfofis fartes née in Mneis nudas hahernnt^ 
fed ctêen earum te^umenth lavent. Fer opmcm 
quoque IndU folitudînes cùm quidam nudl 
fhtlofiphentur , unde Gymnofophifti neminsm* 
tuY , adhibent tamengenitaUbas tegmina, jsiè» 
tus fer fâtêrs mimbrcriâm carehK 




t croit ] 

mniianes* 

Les Loix de Zaleuciis cont^noienr 

s mcmes Réglemcns (a) > il ne faîfoit (m Dhé 

oe fuivre en cela les internions oc les l- i^^p.^i 

réceptes de Pithagore fon maître ^ 

om Juftia p aile ainfi : n (i) Il don- {$] jftfiti 

iiîoit aux femmes des précepres dif- i.ic.f\.^ 

jférens d^ ceux qoil donnoîr aux 

I hommes : il enfeignoit aux unes la 
f pudeur & robéiflaiice qu'elles doi- 
A veut à leurs maris , aux autres la 
4 modeftie &: le goût pour les belles- 

II Lettres ; Se il infmuoit à tous , que 
wk frugaliti ctoît comme la mère 
tt de toutes tes vertus. Enfin il fie tant 
»> par fes inftru6tions ajîldues , que les 
n femmes les plus qualifiées ne regar- 
}i dant plus les étoè'es d'or doiu elles 
Métoîent revécues, que comme les 
I» inftfuniens du lu-xe & de la vanité ^ 
» s'en dcpoui lièrent^ $c les envoyèrent 
n au temple de Junon pour les conia- 
f I crer à cette Déeffe . perfuadées que^ 
«> le véritable ornement des femmes" 
nétoJt la vertu, & non pas la pa- 
»»rure (ij. " 

{ % ) Justin ^ lib. ïo, cap. 4..;Doeeljtt nunt 
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laeree, Les Mages (a) interdifbîent aoË 

fi^' 7» les habits magnifiques à leurs femmes.. 

Vopifcus rapporte , que TEmpercDr 

Tacite ne vouloit point que Tlmpérfl 

. trice fa femme mît des pierreries , Sc 

<|u'elle eût de Tor fur fes Iiabits (i). 

La fornication a été regardée corn- 
me illégitime par les Phîiofbphes le» 
plus éclairés, w Chacun , dit le Lcgif- 
» lateur Charondas , doit aimer d 
^9 femme C^-) ; & ce n eft qu avec elle 
» que Ton doit tâcher d'avoir de U 
^> poftérité. La nature qui a donné am | 
#9 hommes le pouvoir d'engendrer t t 
%> ne le leur a pas donné pour facisfiûte 

velut genitrlcem virtutum frugulitatem #«■!- 
eus ingerebat ; confecuUtJque difputatSQnnm 
HJftdHÎtate erat, ut matroni auratas vefieif 
CAteraque dignitatis fuA crnamenta > vel0t 
inflrtimentA luxurU deponereniy eaque amnié 
delata in Junonis i,dem if fi De a conjecrannt^ 
prA fe ferentes vers^ ornamenta matrottJtrum 
pudicitiam , non vejles , ejfe. 

( 1 ) Vopiscas, pag, 130. Uxoremgemmh 
uti non eft paffus ; Mtra^ cUifMtis veftibus item 
interdixit, 

(i) Stob^b, ferm. 41. tom. i. pag. i^x» 

TnVTNf TflCVOVOfff^M. ut cSfMo <JV fiw/ll «^«rî^tt 

r(KV«T 7»! àvi5 airop«v . fin JV t% (pure* içf |o^«» rt- 
fU9l d^ifÂMt etyccAi^Kcii» , Xj CC^^^'t». m pap (pviH 
viiCM»i«f ?r(K«T ^ «9C «K/iAaotW Itwn Txy #iif «f» 
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TOnr penchant à la débauche ^ mais 
> feulement pour la propagation de 
1 l*e(pece, <* 

Platon dans fes Loix (a) veut , que 
toutes les Counîfanes foîent reeatdces 
avec horreur. Tous les gens de bien 
doivent être perfuadés , lelon le Phi- 
iofophe Mufonius ; qu'il n'y a de com- 
merce légitime que celui qu'on a dans 
le mariage dans le delTein d avoir des 
enfans (i), Sexrus le Pithagoricien 
conftilloit de Ce mutiler plutôt que de 
perdre la chafletc(i)- 

Sophocle Cj) regardûit comme une 
4es grandes obligations que nous ayons 

(ij MusoKics.dansSfob^e^tom, i. p, Si, 

i»j;9«i Ahfchidere all^tii$ mimhrsmm fuçrum 
ftâ fankate niiquûnim : quanta id prêpantim 
fr& pudkiiiA fitt / , . ♦ OmuE msmhxQtum i0f~ 
fofh , qmi mvii4t te c&mra pudiditam ^gne » 
aifjktmdum efi. Melim ejî uno memhfo ^ive^ 
w§ ^ fmm cum du$&Hs punlr't. Voyez Origene, 
Ct^mm. in M^fL Edî:. Hue t. tom, i. p. 36^, 
où ces manuies ion t rapportées & réfutée?, 

(î) CiCEROjdeSenedute.n, 14* Bmè Sa^ 
fhacUs , chm gx eo quidi^m jttm affeUà SitMtg 
^Miffret ^ mersturne teèuî venereh^ Dit fm^ 
liêfMy mutait; iiéemer vera tjiinc mnfuam é 



de L^ià, 
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Is) ^rrien, à la vieiUelTe , de ce qu'elle nous délî- 
furEfiB. L vroît de la tyrannie de l'amour. 
^'^ V*^ Marc-Antonîn rendoit grâces aux 
sufip.iîT. ^^^"^ ^^ ^^ ^^^'^^ ^^^^^ confervé la 
^9^&so9. chaftecé dans fa jeuneffe ( i ). Arriea 
f^) C^r ^^^^ ^^^ '^^^ lorfque les occafions nous 
DMor. x\ ont procuré la préfence de quelque 
Biè.Fat.t. perfonned'imebeautédiftinguce, nous 
1 1 . f . ^ 1 1 . réprimions nos défirs , & que nous dé- 
Enfe^.PrA- tournions notre vue. De? Nations en- 
far. Ev. L tigres fe font rendues célèbres par leur 
€UeB^rà€- chafteté , entr autres les Gots & les 
frnei , ^«f Saxons , dont Salvien fait Tcloge {%). 
€$nfirtne U Cxfarius afliire {h) que les peuples 
memechofe. qu il appelle Seres , & que plufieurs 

^^ ^^r ^Jr' ^^-^y^^^ ^^^^ ^^^ Chinois , ne foufFroient 
frendsujjiy -^^ j^ courtifanes chez eux. Confih 

€i qui eft r. ^ ^ . 

€onfirméfar cius confeina a ceux qui avoient quel- 
Céfaire.quê que amour pour la vertu , de réhfter 
les J ères nt pendant la jeuneflè aux paflions de 
rendaient pamour , de la colère & de l'ava- 

tointdecul^ ^^^^.ç 

4eauxtd0' ^^^ 

les,&mémê demtno aggrejli se furiofe prefngK Voyez auffi 

n'sveient Valere Maxime , liv. 4. chap. 3. 

feint de (i) Marc Antonin , liv. i.fe^. 17. I^W 

(1) Salvien » de Gubernatione Dei , liv. 7, 
pag. 17 1* Gothorum gens ferfidét,fed fudicm 
efi : Ssxenes crudelhau efferi » fed csftifMiê 
tnirandi. 

(3J Maktxnkjs , pag. 145, & CoNfUcins ^ 



Les principes de la morale Indien- 
lie (m) défendent toute impureté. Il («) t 
ii'eft pas permis aux Takpomsde re- ^'*^' '• " 
garder une belle femme avec atten- l'^^^^l\ 
tion j il leur eft défendu de parler à rl^^^^r 
quelque femme que ce foît en fecret , k 31+. 
de s'afleoîr fur une même natte avec 
idles, encore moins de recevoir déciles 
aucun préfent ou de les embralTer* 
En Afrique , dans le Royaume de 

JLouango » c'eft un crime (b) d'avoir {if)Ddpp0 
un bâtard; & lorfque cela arrive, le P- 5îf 
coupable a pour peine de ne pouvoir 
manger de la poitrine d*un bufle , & 

j pour faire finir cette ablHnence j il 

f faut qu'il foît père d'un enfant légî* 
time* 

II y a eu des Anciens , qui ont porte 
le rigorifiiie de la chafteté }ufqu%i dé- 
fendre le commerce avec ia femme , 
C ce n'écoir avec rincention d avoir 

' des eiifans, Charondas &: Muibnius 

Scient. Sinîca? , lib, j, p, 110. Ccnfuetm 4// : 
fiBMUr vinum ha^H tri^ Jtl'f c^-vtnda : aff(y- 
iefimtU tim^^ra yfmn^uine ^ f^irhièm jieditm 
e^nffienùèm ^ quod c^vendum ^ffl fs vendre à * 
frovfél/is ad jham matttram g^îmem ^pinguh^ 
ffifmhufque jam r&trobùTuth » qiwâ ca-veai 
fient rixA ; frpfiBm ad fn tm f^rfechitim » T^»- 
gmne fprhihufftit jam IrnignmHbm » ft*àil 
êSveM^efi cutÙiinî hM^tndà* 

Tome IL Y 
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étoienc dans ce fencimenr , cbmnie.oh 
Ta pu voir , auffi bien qu Ocellus Lu- 
canus , qui ne craint pas de dire que 
ce n'eft pas fuivre l'intention de la 
nature , que de n'avoir en vue que le 
plaifir (i). Ceft en fuivant ces prin- 
-cipes , que Sextus le Pithagoricien (i) 
a déclaré qu'on pouvoir être l'adultère 
de fa propre femme. 

La chafteté étoit tellement eftimée 
dans les premiers tems, que cetoft 
une efpece^Ie deshonneur de fe marier 
plus d'une fois 5 les fécondes noces 
croient regardées comme une preuve 
d'incontinence. La répugnance de Dî- 
don à céder à un amour naiiïànt , en 
cft une preuve. »» Depuis y dit-elle , que 
9) la mort a trompé mon premier 
» amour, fi je n'avois pas formé la 
9> ferme & immuable réfolution de 
t) ne plus m'engager dans le lien con- 
»i jugal , fi le lit & le flambeau de 
» l'hymen ne m'ctoient pas devenus 
)> odieux 5 j'aurois pu commettre cette 

(i) Ocellus Lucanus, pag. j jz. 0*1 japic«- 

(x) Sextus Pithag* pag. <îjï. AdHÎtir êfi 
in ftiam uxorem omnis impudicui amMêt 
srdentior. 



»ï pcre 
i>le féi 



PAVENKË, iJ9 

fiTaûrëj maïs que Ja teire ouvre pour 
»t moi les abîmes ^ que la foiicîre du 
re des Dieux me précipite dans 
ejour des pâles ombres, plutôt 
w que je vous viole , facrces Loix de la 
»i pudeur. Le premier à qui mon fore 
M fut uni > a emporte mes amours dans 
nie lambeau : quelles y reftent en- 
n fermées avec lui , & qu'il les y con- 
ijferve à jamais fi).« 

Les Romains penferent long-tems 
de même j fuivant le témoignage de 
Valere Maxime ( 2 ). Quoique l'œuvre 

(ij ViRGiti , Encîcîe , Hv. 4. vers j 7» 
hjtftt^m frîmm amer deufîAm morte /#- 

Sf non fert ifam ih^l&m't tld^qH^ f^^Jf^t » 

Sei nnhi %el telim aftem prihi ima dthîfiMt ,. 
Vd futer ffmni^atem adi^at me fulmine ma 

MmÙYM , 

tëUenus umiftm treùi , mihmfue fnfun^ 
dam ^ ^ " 

dme , ptid^r , quhm te 'vkh , aut tua jurm 
refùlvo, 

lile msûi ^ primai ijUÎ me Jt&l JHnxit ^ am&res 

A^finiit ; ille Imhat fimm , firvetque fiptil^ 

il ^^'■^■ 

I (1] VaItEK. Maxim* lib* 1. cap. i» ^* *'^^' 

\Mntenu mi^irimonh fnef^m , 4:§fûnâ pttdkiti*^ 

honerahuntstr : exifii^^^lf^nî enim > et^m tjji^ 

tudfH^ mattm^ fimsn. fidci heorrHpîuvê' 



i66 ThÉologiS 

du mariage ne foie point mauvaife ti 
elle-même, cependant comme elIs 
attache fort aux fens , & qu elle dé- 
toume Tefprit des chofes fpiritueUes, 
les Prêtres de plu(îeurs religions s'exer- 

J [oient dans la chaftecé avant que de 
acrifier. Cela eft conftant des Prêtres 
{a) Têfph. Egyptiens, & de ceux d*Eleufine (4): 
deA^ftin.l. {{ n*étoîtpas même permis à ces der- 
hH^^ ^'ï ^^^^ ^^ marier 5 & afin de réfifter 
Jérôme Miù P'"^ facilement à la tentation , ifs fe 
verf, Jovh- feottoient de ciguë qui eft très-froide 
nianum , ^ dans la Grèce. 
4. ?«rj 1. f. Plutarque convient (^) que les gens . 
/ V^^ ^1'*^' de bien fe féparoient de leurs femmes, 
cTiz lorfqu ils vouloiem aller au temple & 

facrifier j il paroît même que c'étoit fa 
W ?luu coutume, puîfqu'il parle ainfî : >, Maïs 
Sympof. l, „ nous , ob6i{Tant aux loix & coutumes 
*• ^' ^/î- jjde notre pays, ainfi comme tout 
«l/ >» homme de bien doit faire, don- 

91 nons-nous bien de garde d'entrer te 
xt matin au temple , & de mettre la 
»> main aux factifices, venant tout fraî- 
» chement de faire un tel aft:». Car il 
t>eft homiête qu interpofant la nuit flc 

mnimum^ qui defofîti virginitatts culile pU' 
dicum egredi nefc/ret , multorum mMrimonio^ 
fum experientiam , quétfi illegitimi CHJit/dju9 
inumferMntÎA fi^nam ^i cudentes» 



mm. 



jî> le fommeil entre deux, & y metranc 
Uîfuffifant efpace Se intervalle, nous 
|>i nous y venions préfeiiter ^purs & 
!» nets , comme nous étant levés en un 
' it autre Jour nouveau avec toute nou- 
nvelle peiifëe, abifi que dit Démo- 
âîCrirus, Et 

II arrivoîc aufÏÏ quelquefois , que 
des gens dont Plutarque approuve la 
î conduite (d) faifoienc veeii d'être tfne W f^"*? 
l année ennere fajis avoir aucun coiîi- I^.J^^ ^*" 
merce avec les femmes^ & ils prc- '^' ■f"*^^ 
lendoîent honorer Dieu par cette 
continence* 

Les Péruviens avoient les mêmes 
Idées de ia chafteré , puifque leurs 
Sacrificateurs n avoient aucun com- 
inerce avec les femmes (b) pendant {è]X4rêt0i 
le rems que Ton deftînoft aux fa- 
crifices. 

Les théâtres des Grecs retentiiTûient 
des éloges de la chafteré. >, C'eft le plus 
^ beau'préfent des Dieux , » dit Euri- 
pide dans Ca. Médée ( t ). »> Je ne don- 
H nerois pas trois obofes dfes Dieux, 
ws^is naurriiïcni; des courtîfanes 
j> ainfî que nous autres mortels > « 

(i) Euripide , Mcdce ,yeïs ^5^* 
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rfit un Valet dans Arillophane ( i ). 
Rien nctoit plus infenfé que cJ6 
faire un Dieu de Tamour , comme l'a 
fort bien dit la Nourrice de. Phédré 
dans THippolyre de Sciuque ( ? ). It 
étoit bien moins dcrailbniiable de 
regarder la pudicicc comme une 
Déefle, & dé lui dédier des autels^ 

{s)Lhms, comme cela fe failoit à Rome (4). 

► 10.». ij. Tous leyPoctes n'ont pas été auflr 
raîfonnables j plufieurs ont abufé de 
leur talent, & ont eu plus întentîoa 
de plaire que d'infpirer la vertu. Ceft 
de quoi (e plaint Cicéron dans fês 
Tufculanes ( 5 ) : il y trouve mauvais^ 

(1) Aristophane , Paix, vers 8^4 8^*. 

(t) SfcNECA , Hippol. vers 1 94. 
Deum ejfe am^rem , turpiter vitio f avens 
Fhxtt libido ; cjuoque liberiar foret , 
Tittdum fitrori numinis fiUfi /iddiJit, 
t^atum fer omnes fcilicet terras vstgum 
Ericina mittit : ille fer coelum vohns , 
Frêterva tenerâ tela molitur manu , 
Kegnumque tstntum minimus in fuferii hahu 
Var^a tfia demem antmus afcivit filfi ^ 
VtnerîfqHe numenfihxit^ atque arcus Des, 

(3) CiCERo , Tufcul. lib. 4. num. 31. Totu» 
verh ifte , qui vulgb affelUtur amor , tantt, 
levitatis eft , ut nihil videam , quod fiUem* 
ienfer^ndum : quem CmUul 



que la PocHe aie admis lamour dans 
le confèil des Dieux y ôr Scneque in- 
terdit les fpedacles , comme étant 
x>ntraires aux bonnes mœurs, parce 
]u'on n'y eft occupé que du plaîfir^ 
» Quand on fort davec les hommes» 
ixlit-il^on n'en revient que plus am- 
il bitieux , & que plus difpofe à la dé^ 
iibaucfae (!)•<« 

Le Poète Tibulle parle de la chafte- 
té, comme dune vertu qui plait aux 
Dieux (2). dtulle moins exaft con- 
fient , qu'un Poëte doét être chafte y 

Deum qur non fummum futet , 
mit fiuîtum , aut rerum ejfe imfsfitum exiftt^ 
met ; eut in manu fit , quer^ eJfe dementem 
veîit y quem fafere , qusm fanari , fuem in 
m9fbum injici , quem contra amari , qtiem 
nrcejjiri y qui exfeîi, prtclaram emenda» 
trtcem viti , quA amorem fiagitii éi* levita^' 
fis Muàotem In eoncilio Deorum coUocandunr 
fMtet ! 

(x) SeMfca, Epift. 7. Nihil verh eft tam 
Jamnofum bonis motihus , quam in aliqu» 
ffeéi»CHlo dcfidere : tune emm per voîuptatem 
fÀeiliùs vitia fubrepunt. Quid me exiftimas 
dicere / Avarier redeo -, amàitiofior , luxu'- 
riefiot,^ irno vero crudelior , <^ inkumanUfr ,. 
quia inter hamines fui. 

{i)TiBOLLus,lib. X. Eleg. i. vers 13. 
Cafta placent fiiperis : purâ cum vefte venitf ;, 

Et manittês putis fumilt fenth ,.quam. 
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mais qull n'eft pas néceflaire qae (si 
▼ers le foienc , parce que la moTale 
trop rigide leur oceroic ce piquant qit 
leur donne leur principal agrément; 
ce que Pline le jeime approuve (i), 
& ce qui doit furprendre dans ua 
Auteur grave : car des qu'il avoue que 
la chafteté eft une vertu, il doit auffi 
convenir qu*on ne peut mieux faiie 
que d'en infpirer l'amour aux hom- 
mes y & par iès difcours y Se par fo 
écrits» & (i l'on n^étoît pas obliei 
d'être chafte en Pocfîe » pourquoi le- 
roit-on obligé de l'être dans Ces ac- 
tions? 
II. II. Il faut convenir qu'il y a eu 

De ceux quelques nations chez refquelles la 
qui n ont çj^^j^çf^ n'ctoit pas une vertu ; il y eu 
pas connu a j> /r ^ 

leprîîdela ^ ^^ même d allez extravaî^antes pour 
chafteté. s^imagîner , que par la prolUcution 1 on 
U] Héfâd. po"voit plaire à la Divinité. Il y avoit 
l.i.f^^$& ^^^^ ^^s AlTyriens (a) un temple de 
84. Selden^ Venus ^ dans lequel les femmes ctoienc 

dt Dits Sj- 

vis.SyntMg-^ (,) p^xN. Jan. Epift; 14. Hb 4. ^cfmus sliê- 

^^'J"^'Z' f^^y ^«y«^ opHftuli illam effe verijpmam /f- 

T"Jj lem^quam Cmullm exfreffit : 
*^'^rr TJ KV ^^^ CMfium ejfe decet pium Poei^m 
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Ipfum y verficuiûs nihil ntcefjt eft , 

Qui tune deniifiéê héUftntfêUm (T lefonmf 

Sifiiiu mplUcMli & fMTÊtm fudici. 

obligées 




obligées une fois dans leur vie d aller 
offrir leurs faveurs aux premiers ve- 
nus ï Se celles que la nature avoic moins 
bien traitées que les autres, ctoicnc 
quelquefois obligées d'y refter des 
années entières : car il n'étoit pas per- 
mis d'en fortir, que l'on n eût facrifié 
la diafleté en Thonneur de la Déelfe. 
Il y avoit une pareille coutume dans 
VlUc de Cypre- Les Grecs avoient 
plufieurs temples dédiés à Venus Ja 
proftitueeî & le fage Solon en bâtît 
un à Athènes {a)* (*) ^th/f^. 

Les LocrîenSa à k foilîcirarîon de ^■'^^î^?' 
Denys le jeune 5 firent vœu un jour de ^^^yl^^-^- 
prjofticuer leurs filles le jour de la fête ^'' 

de Vénus, s*ils revenoient viflorîeux 
d'une guerre quils avoient avec le 
Tyran de Rhege. C'eft Juftin qui nous 
rapprend ; le détail qu'il fait de cet 
événement inérite d'être rapporte, 
jiDans un rems^ dk-il (h), que les \^)h'fm^ 
iiLocrîens étoient fort mal menés '*^i' 
>» par Léophron Tyran de Rhege avec 
»>qui ils étoîenr en guerre, ils firent 
Il vœn de proftittier à Venus le jour 
yy de fa fétc toutes leurs filles, slls re- 
>^ venoienr vidorieux. Ce vœu ne fut 
i> point accompli. Depuis, ayant eu la 
yf fortune contraire àm% une guerre 
Tmt IL Z 
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M avec les Lucanîens ^ Denys tes fit 
j5 ailèmbler , & leur confeilia d'en* 
wvoyer au temple de Venus leiiri 
») femmes ôc leurs filles le plus ma* 
j>gnîfic|uement vêtues quelles pour- 
3f roîent ; il ajouta qu'il en falloir tirer 
« cent au fort pour 1 accompliffement 
« du vceu de la République 5 & que 
ï»pour fatîsfaire à la fidélité du (er- 
11 ment 3 elles demeureroient nn mois 
n dans le lieu deftinc à la proftitution , 
«mais que tous les hommes jure* 
» roient auparavant de ne point at- 
rf tenter fur leur pudeur ^ & afin que 
fi celles qui feroient chargées d acquit- 
>i ter le vœu public n'euiîent pas lieu 
fi de craindre qu'on voulue les trom- 
fiper, le Sénat feroit un décret, par 
^î lequel il feroîr expreflement défcn- 
t)du de marier aucunes filles avant 
If celles-là. Ce confeil ayant été ap- 
M prouvé de tout le monde > parce 
11 qu'on croyoît que la religion croit 
Mrefpeftéej & la vertu des filles en 
>i fureté ï toutes les femmes Ce pa* 
«rerent le plus richemenr qu'elles 
11 purent à l'envi les unes des autres , 
n êc fe rendirent toutes au temple de 
,f Vénus. Auflitôt Denys y envoya fes 
Il foldats pour dépouiller ces femmes 
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M de toutes les tichefles qu'elles avoient 
Il ^ir elles* tt 

Sextus Empirkus (4) qui a rapporté 
avec compkifance une partie des 
.folles idées des peuples & des Philo^ 
fopheSj convient qu'en Grèce ceft 
une infamie aux femmes de fe profti- 
tuer ; n mais ^ ajouce-t-il, cela eft ho- 
n norable chez plufîeurs peuples d'E- 
ïï gypce : car on dit que chez ces 
>» peuples j celles qui ont eu corn- 
>>merce avec un plus grand nombre 
ît d'hommes , portent par ornement 
jj des efpeces de jarretières autour des 
>î chevilles de leurs pieds pour marque 
9f de leur gloires 8c même chez quei- 
fiques-uns de ces peuples, les filles 
9f avant de fe marier gagnent leur 
Il dot en fe proftituanc. Et ne voyons- 
11 nous pas des Stoïciens ^ continue- 
II t'il, qui difent quil n'y a point de 
M mal à avoir commerce avec une 
» femme débauchée j & à gagner fit 
Il vie par un trafic de proftîtutîon ? t^ 

Autrefois dans les Indes il y avoît 
des femmes publiques appellées fem- 
mes de ridule (b). Lorfqu'une femme 
avoit fait un vœu pour avoir des en- 
fans, fi elle mectoic au monde une 
belle fille ^ elle rapportoît au Bod ; 

Zij 
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c'eft aînfi que les Indiens appelloîent 
l'idole qu'ils adoroient. On la laiffbît 
là. Cette fille étant parvenue à Tâce 
nubile , ctendoit un voile devant la 
porte de la nuifon où elle avoit été 
élevée , & attendoît ceux qui paflbient, 
& qui étoient de la Sede dans la* 
quelle cette débauche étoit permife : 
elle s'abandonnoit pour un certain 
prix; & elle mettoit tout ce quelle 
pouvoît ainfi amafler entre les mains 
du Prêtre de l'idole , afin qu'il l'em- 
ployât au bâtiment &c à l'entretien du 
temple. 
(a) P. 171. M. Renaudot a fait (4) fur ce paC- 
fage des remarques, qui confirment 
ce que nous nous propofons de prou- 
ver ici. ^ 

» Marco Polo , dit-il , nous apprend 
» que les habîtans de la Province de 
» Camda faifoient la même chofe, & 
» qu'ils proftituoient leurs femmps en 
» riionneur de leurs idoles. M. Taver- 
» nier aflure qu'il y a une pagode 
»> près de Cambaie, où la plupart des 
>»courtifannes des Indes viennent 
») faire leurs offrandes ; que les vieilles 
» ayant amafle des fommes d'argent, 
«achètent de jeunes efclaves a qui 
«> elles enfeignent, ôc des chaiifons 
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iï lubriques, & cous les tours de leur 
%i infime mctîer. Quand ces Jeunes 
>s filles ont atteint Tâge d'onze à douze 
Il ans 3 leurs maîtrefles les mènent à 
» cette pagode j & elles croient que ce 
» leur fera un bonheur d'être offertes 
« êc abandonnées à Tidole. i* 

Il y a, fuîvant Marco Polo, dans 
la Province de Camule une coutume 
femblable ; & Mangoukhan ayant dé- 
fendu à ceux du pays de la pratiquer , 
ils obéirent pendant trois ans , au bout 
defquels voyant que leurs campagnes 
n âvoîeiit pas été aufÏÏ fertiles qu'à 
rordinairej ils lui avoient envoyé des 
Députes 5 pour lui repréfenrer que de- 
puis quils avoient manqué à cette 
coutume» leurs affaires alloient tou- 
jours de mal en pis. 

Barbe fa parle de plufîeurs femmes 
publiques qui demeuroicnt dans les 
pagodes j il dit auRi que dans le Tibet 
la coutume étoit de ne pasépoufer de 
filles qui n'eufTent été abandonnées à 
quelqu'un ^ fur -tout aux Marchands 
étrangers. 

Van-den-Broek (a) confirme ces (a) R 

laits, )9 Les Banianes » dit^il, ont beau- ^^^ H*n. 

I n coup de refped pour les Pèlerins de 4if.4iii 

I » profclEon j quoique ce foient des 

Zii) 
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» gueux pleins d'audace & d'eflFronte- 

»» rie, & de francs garnemens. J ai conr 

99 nu une femme qui ayant eu beau^ 

9> coup d enfans , & entr autres plo- 

M fleurs filles qui étoient toutes mot- 

w tes , fit vœu qu en cas qu elle eût 

fi») Le " ^"^ ^^^^ ^"^ demeurât en vie , elle 

Brmn, »> confacreroit fon honneur à Dieu, 

Voyages, f. »& en feroit une profHtution pu- 

33. 9»blique y ce quelle exécuta. « Les 

{è)Dhd. Samoïedes cèdent leurs femmes & 

h^.f.i6e. leurs filles aux Voyageurs par polî- 

ùrhis,f%'^[ Il y a eu beaucoup de peuples qui 
PetriMart. n'avoient aucune honte de paroitre 
Eift. l. 8. tout nuds. Les Ulophages dont parle 
^?. iftf. Diodore de Sicile C^), ne fe cou- 
£.**/*?• ^^* vroient aucune partie du corps. 
t- i. p. Kl. Dans le nouveau monde (r) il y 
Reicueil des ^tvoit pluficufs peuples qui étoient 
Voyag.d'A' abfblnment nuds. Les premiers honw . 
frique ér nies qu'Améric-Vefpuce trouva dans 
^fn^'^'/* fa navigation , les habitans de Saint 
LfttmdJs Domingue, les Margajas, les Toupi- 
Jéfuites , t. ï^anibours , les Sauvages de Tlfle de 
j. p. 174. Cayenne, ceux de la Terre Auftrale » 
R^S^^p'^o. les habitans des Ifles Barbades , les 
(d) Ber- Californiens, les Avadoutas& les Fa- 
nier^t i.f. kirs, ne fe couvrent aucune partie du 
U3.6ii4- corps. Bernier témoigne (ji) qu'il a vu 




^affez long-tems dans Délî trn fameux 
Fakir qui sappelloit Sarmer, qui aUoit 
tout iiud dans les rues^ & qui aima 
mieux fe kiiïèr couper le col que de 
fe vêtir j quelques menaces & quel- 
ques promefles que lui pût faire Au- 
rengzebe Empereur du MogoK Mal- 
gré cette indécences quelques-uns de 
ces peuples ne laiiroienc pas de ref- 
peder la pudeur. 

Les Voyaj^eurs rapportent (a) qu'il 
n'y a point de nation 11 cliafte fous le 
Soleil que celle qui habite les Bar- 
bades ; car lorfque les hommes &c les 
femmes font enfemble tout nuds^ ils 
ne jettent jamais les yeux fur les par- 
ties qui devroient être couvertes ; & 
quant à ceux de cette Ifle qui viennent; 

Earmi nous, & qui portent des Iia^ 
its, des chauffes &c des jupes ^ je ne 
les ai jamais vu fe baifer ^ dit un 
Voyageur , ni fe jetter la moindre 
cpillade lafcive les uns aux autres* 

Il n'en étoit pas de même des 
Mafîàgetes, Hérocfote rapporte (b) que 
lorfqu'un homme de cette nation fen^ 
toit quelque défit pour une femmes il 
mettoit fon carquois dans un chariot ^ 
& alloic publiquement fe fatîsfaiie. 
Plufieurs Nations Indiennes (c), les 

Z iiij 




des Foyagtî 

(è) Hérod. 
L I. p, 85. 
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Agathirfes , les Nafàmones , les Mofy- 
ncciens> les anciens Anglois & les Ly- 
diens furent auiE impudens. Ce que 
ces peuples barbares faifoient par nn 
inftinâ brutal , on a vu des Philofbplies 
le faire par fyftême ; on Taflûre des 
Ciniques & d Archélaus. Leur raifon 
étoit , que ce qui étoit permis en fe- 
cret , devoit l'être en public. Mais la 
pudeur naturelle prévalut bientôt for 
ce fophifine, dit S. Auguftin (i> 

Les Stoïciens , tout rigides qu'ils 
étoient , ne blâmoient point le corn* 
merce avec les courtifànnes. Horace 
rapporte que Caton le Cenfèur étoit 
dans ce principe , que c'étoit dans les 
lieux de débauche qu'il falloit que les 
jeunes gens allaffent fatisfaire aux 
befoins de la nature, pour ne pas 
attaquer Thonneur des femmes ma- 
riées (2). 



(i) Labrcb , Hv. 6, (k^, ^7« & les Notes, 
SiXT. Empir. Pyrr. Hypot. liv. 3. ch. 14. p. 
152. AuGusTiNUs , de Civit. Dei > lib. 1 4. cap. 
20. tom. 7. pag. 371. Vicit umen fudor nmth- 
ralis o^iniânem hujui erroris. 

(1) HoRATii Satyra x. lib. i. vers j i. 
Quidam notus homo cUm exiretfârnice , ms^ê 
Virtute efto^ inquit fententis dis CmtMh, 
Isdmfimul ê( vcnss infidrhsens liiidê^ 
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tlîî des plus fagcs Payens (a) con- (m) Epîl 
îtûloh de s'abfteiiir autant que cela ^^^^ ^''"J 
fe pouvoic des plaifirs de lamour P^^ivSm 
avant le mariage^ mais il ne vouloit ^^^'*^^'^^ 
pas qu'on reprît avec amertume ceux ^f^ ' 
qui n'âvoient pas la vertu de conti- 
nence. 

Il croyoit donc qu*on étok louable 
de la pratiquer \ maïs qu il étoîr quel- 
quefois permis de s'en difpenftr : plus 
eftimable en cela que Cicéroii C O ? 
qui pour juftifier fon ami Ccelius, ne 
craignit point de dire à la face de 
tous les Romains : « Si quelqu'un 
npfétend irtterdire à la jeuneiïe tout 
H commerce avec les cou rri fan nés, il 
lï eft bien févere ^ je ne puis en cUf- 
«convenir : il ne fe conforme pas^ 
it non -feulement à la licence de ce 
\\ iiecle i mais il s'éloigne auflî des 

HmJHvma êfuum efidéfiendere^nm aîknas 
Ftrmden uxons. 

( i) Orat. pro Wl Coclio , nam. lo. yerkm 
fi quh tfi^ qui ai Mm mtfetfidU Amort^HS in-^ 
iifdiéium juvemmiputst^ eft Hh ^Hidrm *uMldl 
fivefus , négare n^n pôjfum ; fed ahhùTttt ^ncn 
modo a& hujuî ftcub ikentia , vârhm etl^m Jt 
majpfum ccnfuetudini atque cmcsffls Qjtandh 
ênim hcc faâum n&n eji t Qnandh réprehm^ 
fftm ? QHAïido n&n pfrmijft*m i Quandv dtnt^^ 
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» mœurs de nos Ancêtres. Y a-t-îl eu 
»9 un cems où ce éommerce n'ait point 
9f été pratiqué , où on Tait biàmé , & 
-^ où ion ne Tait pas permis ? Et ce 
t9 qui a été permis dans un tems » ^r 
» letre toujours. «< 

C'eft ainfi que les plus grands Ora- 
teurs fe jouent de la vérité , iorfqu'ils 
veulent fervir leur caufe. Cicéron lui- 
même convient , que quelquefois il 
ne confultoit pas Texaditude , lorfque 
lavantaee de ceux pour lefquels il 
parloit le demandoit (ï). 
I"- III. De la néceffité'd^être chafte 

^^ ^^- dans fes aétions fuit ciUe de l'être 
»urs con- , n jt 
laires à la ^^^^ ^^^ difcours. 
mieux dé. Ariftote veut (a) que Ton punîfle 
flendus. les jeunes ge^^ , qui dans la conver- 
fation ofFenfent la pudeur, & quoii 
{a)Artft. traite avec ignominie les gens âgéi, 
ieRepJ.Z. j^ff^u'iis s'en écartent en parlant. Sa 
• 7*f« 44 . j^^dfon eft, que Fhabitude cle mal par- 
ler conduit à mal agir# Il ne permet 
pas aufE de regarder les tableaux 

(i) CiCBRO, pro Cluentîa, itum, ço. Std 
errst véhément er ^fi quîs in orationibus nûftris , 
fUMS in judiciis hsbuimns y muHoritMtes noftrat 
eofifi^natas fè habtre arbittatur : omnes enim 
UU ef^tiones caufarum ér tempommffmi^ nw^ 
bêminum iffimm 0e fêtfpmrHm» 




îesîionnéres 5 il fouhaîreroît que les 
Magiftrats les profcrividènt , iï ce 
n'eft dans les temples des Dieux que 
Ton avoît coutume d'honorer par ces 
obfcénîtés, 

Cîcéroii qui , comme nous ve- 
nons de le voîrj avoît facnfié la 
chafteté à la dcfenfe de Coelius , con- 
vient dans fes Ouvrages Philofo- 
phiques (i), que les difcours ohC- 

{ I ) CiCEKO /de Officiïs, llb* t. ntim* 15* 
Mter ne lîhfù quidem.f rtrum turfitHdini 
Mdhiùetur 'verhYum obfii.nhai. N# 3 j, Q^ 
tnim j^ftmta &£mltavit ^ tadem cmms^ qui 
ptnâ mentû funt , rempvem ak ccttUs , ipfiquf 
nuejfiiâtê dant operam ui quarn ûC€HUi0fnè 
fanant ; quarum^ue fatiitim cûtfarh nfus 
funt neiejfarti ,e as ne que pànn , nsque eétrttjtt- 
Hjks fais n^mimèus appel Uni , qmdquê fa cet s 
tmpt nen efi ^ modo êccnîte^ ià dicere o^fcA- 
num, JîMqm n^c apttna aiîh retum ilîamm 
petuîsntia vacat , née otaûûnh «bf^sanitm^ Nec 
'uetû auÀhndi fum Cjnki ^ aut fi qui fuerunt 
Sfûici pêne Cynict j qui reprehendunt ^ itrî" 
dent, quûd €i$ ^«* turpia^ te nonfint^ nomi^ 
nièui ac 'verkis fiagitiôfa ducamm ^ il ta £tu^ 
itm qui> iHfpÎA fini ^ mminibus affellemus 
futSB LatTùfinari ^ fraudare , aduhirme , r# 
ÊHrpc ejî ;Jed diàtut mn ùi^fcml - Hèetii dar^ 
êpetjtm re honefium efi , nemine ûitfi«.nHm ; 
fÎHf^que in eam jenunrijim a^ tifdem cùntrm 
^iftmftdmm dtf^ummuu W« mum nmmâm 
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cènes font indignes d'un homnié rai- 
fonnable ; qu'il y a des parties du 
cotpS dont le Sage ne tait jamais 
mention. Il réfute les Cinîques , & 
ceux d'entre les Stoïciens qui n'ont 
pas craint d'avancer, que ce qu'il étoit 
permis de faire en lecret, on pou- 
voir s'en vanter en public, & que ce 
qui n'étoit pas honteux en foi , ne 
pouvoit jamais le devenir dans le dif- 
cours. « Pour nous , ajoute-t-il , fuî- 
9> vons la nature , & évitons de parler 
>• de ce que nos yeux ne pour roient pas 
>i voir, & de ce que nos oreilles refii- 
9> feroient d'entendre. « 

Mufonius ( I ) enfèignoit , que les 

difcours deshonnêtes conduîfoient aux 

mauvaifes aétions. «> Au furplus , dit 

)DeU' ^y Plutarque (^4), il faut bien prendre 

i eiue. ^^ garde a détourner les enfans de pa- 

; **jl'|l » tôles fàles & dêshonnêtes : car la 

r » parole, comme difoit Démocritus, 

»> eft l'ombre de l'aâion. « 

Il faut éviter avec grand foin tout 
ce qui eft obfcene : c'eft un avertiflTe- 

fequamur, (ji* tib omni , quod aihorret ai ùcu^ 
lorum auritémque apfro^Mtione .fugiamus, 
(i) MusoNius,dansStobée,tom. i. p.78. 

/<•?« Al >«i|. 




ment de Séiieque le Rhéteur, qui or- 
donne de (upprimer plutôt des chofes 
favorables à une caufe, que d'off enfer 
kpodeur (i)- 

On ne peut rien ajouter à la fa- 
geiïe de k maxime d'Epiitete à ce fu- 
jet: après avoir blâmé (a) les di£- W p^^* 
cours deslionnêtes , il veut que Ion ■^^«'f'^^- t' 
reprenne 4:eux qui en tiennent, fi on ^ *^ 
a de la fupérîorité fur eux i & Ci fou 
n'en a pas , il veut que par ua lîlence 
trifte Se morne on témoigne que Toa 
n'approuve pas la coiwemuon. Sim- 
plicîus qui approuve ces confeils^ 
ajoute (b) que fi 1 on n'eft pas maître (i)P. 
d'impofer iilence , on doit, fi Ton 

{»eut, détourner lentretien. Quinti- 
ien (c) défend de faire lire à la jeu- W S*;'*- 
neflé des Livres licentieux. uUm^L u 

Les Orientaux penfem de même: ''^* 
on lit dans un ancien Livre des Chi- 
nois , quereux qui alnaein la mufique 
obfcene j cberclient leur perte (t)* 

(i) Senica, Lùng^ retffdmdum efi dh i^mni 
chfcs.nitMU verlôfum <J» fênfuum : quê^dàm 
fMîUi eft ciêHfiL, durimsnia Ucere yfukm vite* 
amdU dicêfe, 

(l) Martini-us , Hift. Sin* pag, %€* Gmh~ 
des obfcAnÂ muJkÀ ; u£}s csçîp tninamift/Hé* 
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Im) Lm II eft défendu aux Talapoins (m) dé 
lêmh. t. X. s'encrecenk d'autres marieres que de 
h ^9* celles qui regardent la Religion. Les 
{h) Fûjsg. Japonnois ont tant de pudeur (t), qu'ils 
gUHsiens' ne parlent jamais des ades de l'amour^ 
^•'»^ 3îf- non pas même de la moindre chofe 
dsmletMf. qyj regarde la communication qu'on 
4€$Ûêu!^' a dans lenmariage, de celles même» 
dît un Voyageur, dont on tient par- 
mi nous qu on peut parler honnête- 
ment. S'il y en a quelqu'un qui fe 
licentie fans prendre garde ou (ans 
trop fçavoîr ce qu'il dit , tous les 
jeunes de la comps^e fe lèvent & 
s'en vont. 
IV. IV. Rien ne prouve plus la grande 

la Vir- idée que les Anciens avoient de la 
Ëîlc^l chaftetc , que l'eftime au'ils faifoîent 
tiquée,^' ^^ '^ virginité, qui eft démontrée par 
l'obligation impofée à pliifieurs Prê- 
treffès de la garder toute leur vie. C'eft 
{c) Juftin, à quoi étoient obligées (c) les Prêtreffes 
!• 10, f. X. du Soleil & de Diane chez les Perfes , 
ritit.ArtM- ^eiiçg de Vefta chez les anciens peu- 

n iiv#,/! P'^5 ^''^^'^^ ^ ^^^^ ^^s Romains , 
1! Tntull. celles de Junon Achéemie & de Del- 
mdmxûrem, phes chez les Grecs , celles du Feu 
^•«•^. ^. inextinguible chez les Romains. La 

9gù fuum , tMmitfi noUt^ fûA /^ontê se vr^ 
hmim in ixitium rH€r$. 
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^eine de celles qui chez les anciens 
peuples dlralie avoienr violé leur vir- 
ginité , croit dcEie niifes à mort à 
coup de verges^ le fruit de leur incon- 
tinence étoit jette dans la rivière : dans 
la fuite des tems on les condamna (a) f^j I>enyf 
à être enterrées toutes vives, LTIil- d'HaUc, L 

>toire des ^. Empereurs rapporte quel- tf^sy 
ques exemples de Veftalcs punks pour 
n'avoir pas confervé leur virginité (i). (i) Su< 

tC'ell l'amour de la chafteré qui a ^'f^^ -D*- 
rendu Diane célèbre dans le Paganif- Z^^'.^^f^J* 
me : Callimaqne fuppofe que les pre- ^*^l^i\ /* 
mîeres paroles quelle adreflk à Ju- j,c,eMl- 
piter y furent pour lui demander la hm^ He dé 
grâce de conferver fa virginité cter- D^mitim^ 
nêllement{r), «rMj* 

La pureté des filles tenoît fi fort aa 
cœur des pères > qu'on en a yû plu- 
fieurs les tuer , afin qu elles puiïènt 
éviter la fureur de ceux qui vouloient 
les violer. C eft ce que fit Virginîus Ce) ^ [ç] Uvîuif 
lorfque- fa fille étoit fur le point de !■ ji, 
cédera la violence du Décemvir Clau- 
dius Appius. 

Quelques-unes ont préféré une mort 
violente à la perte de la chafteté. Hip 

(i) Callimaq^b , H)T:ïin€ fur Djane j vers j; 



b. 
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(il) VaUr. po fe jetta dans la mer (a) pour reflet 
MdximeJ. vierge; Milla prioit fon père de la 
£.c.i.Tlfê- fuef ^ j^gj^ quelle ne fuccombât point 
tarque^ de ç^^ j^ violence du Gipitaine Lucits. 
V\\ti * Cétoîtun Officier du Tyran Arîfto- 
time , qui s etoïc empare du gouver- 
nement des Eléens par la proteâion 
du Roi Antieonus. Il y avoit à Elée 
une très- belle fille appellée Milla ^ 
qui infpira des défirs à ce Lucius. m Si 
{h) Trad. »> lui manda (h) qu elle vînt parler à 
d^Amhf* »> lui* Le père & la mère voyant que 9 
» voulurent ou non , ils feroienc con- 
» traints de ce faire , lui dirent qu elle 
» y allât y mais la pucelle étant géné^ 
>» reufe ôc magnanime , en les eni- 
» bradant & k jettant à leurs pieds , 
M les fupplia de la laiflèr plutôt tuer , 
1» que de foufFrir que fa virginité lui 
>ifût méchamment & vilainement 
9> ôtée. « 

L'Hiftoire rapporte quelques exem- 

pies de pères qui ont fait mourir leurs 

M y^*^* gllçs , parce qu elles avoient manque 

î\*r'' \ '^^^ honneur. Valere Maxime (c) 

^* ' cite Pontius Aufidianus , qui fe porta 

{d) HUron. à cet excès de fçvéritc. 

l.i.adverf. Ces faits fuffifent pour faire voir 

JûvîniM, ^yç Jovinîen s'eft trompé , lorfqu il 

Tiu/*^' a ofé avancer [d) que les Payens nV 

voieuï 




oient jamais regarde la virginité 
[ comme une vertu. H fut réfiué foli- 
dément par S, Jérôme ^ qui lui fit 
voir qu'Aralante avoir été louée dans 
I l*Antiq[3Îtépour avoir préféré le céli- 
bat perpétuel au mariage j que les Si- 
bylles éroient vierges , & que le don 
de prédire avoir été regardé comme 
la récompenfe de Tamour qu'elles 
a voient eu pour la virginité , que 
Caffandre & Chrifis n'avoient point 
été mariées j ainfiqu une infinité d'au- 
tres Prêcrefîes > & que la fille de Pi- 
thagorejau rapport de Timée, étoic 
à la te te d*une compagnie de filles , 
à qui elle avoit perhiadé d embraiîer 
la virginité. 

Plufieurs des Nations qui font en- 
core plongées dans les ténèbres de Ti- 
dolàtrie (s) eftiment cette vertu. Jl 

ty a che» les Chinois des filles qui font 
vœu au ciel de vivre dans le célibat : 
ces peuples rendent de grands hon- 

Iixeurs aux femmes qui vivent dans le 
veuvage \ ils leur drefTenr des Arcs 
de triomphe , ils récitent en public 
des oraifons en leur louange- Les (il les 
qui fe vouoienr au fer vice du Soleil 
chez les Péruviens (t) faifoienr pro- 
fe0ioii de vivre dans une virginité 
T(fms IL A a 
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perpétuelle : elles vivoient retirées du 
commerce du monde dans piufieurs 
maifons bâties exprès dans ce grand 
Empire ; il y avoir dans la feule maî- 
Ibn de Cuzco pour l'ordinaire plus de 
quinze cens filles. S'il s'en trouvoit 
quelqu'une qui eût manqué à fon hon- 
neur , la Loi la condamnoit à être 
enterrée toute vive , & celui qui Ta- 
voît fèduire étoît pendu. 

La punition ne fe bornoit pas là : 
îl étoit ordonné par la même Loi, 
qu'outre le coupable, fa femme, fcs 
ferviteurs , fes parens les plus proches, 
& de plus tous les habitans de la ville 
où il demeuroit , jufqu'aux enfans qui 
étoient à la mammelle, en portaffènt 
la peine ; que la ville où le crime avoît 
été commis , feroit détruite ; que l'on 
y femeroit de la pierre , de forte que 
toute fon étendue demeureroit dé- 
ferre , défolée , maudite , excommu- 
niée , pour avoir produit un homme 
capable de commettre une auflî gran- 
de faute que celle de violer une fiUe 
dédiée au Soleil , le grand Dieu des 
Péruviens & le père de leurs Rois, 
Cette Loi ne fut pourtant Jamais exé- 
cutée > parce qu il n'y eut jamais de 
coupables de ce crime dans le pays. 



V 
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y avoit chez !es Mexicains (a) {4) 
tiiie efpece de Rtligietifes , qui denieii ras , fsn 
roient pendant un an reniement dans P-t 
a ne maifon cloîtrée , & éroîent appel- 
lées gnfam de U fkniuna \ elles n'y 
étoient reçues que jufc|u à l'âge d^ 
treize ans. Elles dévoient vivre chafte- 
ment j & fi quelqu'une manquoic à 
ce devoir , on la faifoir mourir fur le 
champ. 

Lorfqu'on découvrit les Ifles de 
TAmérique (b) on y trouva des Prê- (*) Nm 
treffes qui vivoient dans le célibar, •r*ij,fai 

Cependant comme la virginité eft ' 

contraire au bien des Etats , prce 
qu'elle eft un obftacle à la pro.paga- 
tîon de rcrpece humaine, les Légif- 
lareurs plus attentifs à rintérct itnv- 
porel qu'à la perfeâion fpirituelle, 
ordonnèrent des amendes contre ceux 
qui pa(Teroient leur vie dans le célibat. 

Ils âvoîent pkifîv-nrs humiliations à 
fouffrir chez les Lacédemonîens (f). (r) C 

i^\ On les promenoir tout nuds l^^^ih 
dans le marché pendant Thiver. 

1^- Ils étoient obliges pendant le 
tems de cette promenade de chanter 
une chanfon , par laquelle ils conve- 
noîent que c'était avec rai fou quou 
îes craitoir avec cette indignité, 

A a ]\ 
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5^. On ne foufFroit pas qtfils 
affiftafTent aux combats des nlles. 

4^. On ne leur rendoit pas les 
honneurs , qui étoienc accordes à la 
.vîeilleffe dans Sparte. 

Je trouve outre cela dans Athe- 
(«) ^tUn. née (a) une cinquième mordficatioii 
'•'3P 55;« pour ceux qui ne fe marîoient pas, 
que Cragius a omife : Athénée rap* 
porte d'après Clearque , qu'il y avoit 
un jour de fête à Sparte , où les fem- 
mes traînoient auprès d'un autel ceux 
quyvivoient dans le célibat , & leuc 
donnoient des fouflets. 
♦ A Rome , Camillus & Poftumius 

\^)V0,Uf. Cen(iBurs firent des Loix {h) contre 
Maxime ^l. ^^^^ ^^^j vieilHlfoient fans fe marier; 
ces Loix furent renourellées fouvent , 
& exécutées avec rigueur. Ce fut à la 
religion Chrétienne qu'on en dut l'a- 
(f) Ttlîem, bolicîon. Conftantin ne put voir {c) no-» 
Vtâiie Con- jçj. j*une efpece i'infamie ceux qui n a- 
A.'au 1% ^' ^°^^"^ P^^"^ d'autre crime que d'afpirer 
à la plus grande perfeftion à laquelle le 
Chriflianifme nous excite : c'cft pour- 
quoi il cafTa toutes les Loix qui gê- 
noient ceux qui vouloient vivre dans 
le célibat. 

Platon avoit eu les mêmes idées 
que les autres Légiflateurs fur la né- 
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Cellité du mariage, n Que chacun, 
5ï dir-il dans les Loîx ( i ) , cpoufè une 
»} femme , lorlqu'il a atteint 1 âge de 
») trente ans juiqu à celui de trente- 
n cinq 5 finon qu il fort noté d'înfa- 
%i mie , & qu'il foit mis à l'amende, a 
Conformément à ce règlement , Ci- 
céron dans fes projets des Loix ne 
veut pas qu'on refte dans le célibat, (z) 
Les Lettrés Chinois font aulli accu- 
fés de ie blâmer- (j) 

Avant de quitter cet Article y nous 
remarquerons qu'avant la venue de 
Jefus-Chrifi: les Juifs avoient une très- 
grande eftime pour la virginité- Le 
témoignage de Philon (h) ne permet 
pas de douter 3 qu il n y eût chez eux 
des filles qui pretioient la réfolutîon 
de demeurer vierges toute leur vie 
par le défit d'une plus grande pcrfec- 
|lion. Il Les femmes, dit-il > ont place 
1^9 dans leur feftin , en parlant des Thc- 
H rapeutes : la plupart font âgées , & 
» vierges , d'une charte té qui neO. pas 
» forcée j comme eft celle de quel- 
ïi ques-unes des Prêtreflès des Gen- 






td conutn- 

da Peredt 
Mantfati* 



[ I ) Platon ^ de Legibus ^ lib. 4 

(i) CicEao, 4e Lcglb. Ub, 5, n. 3. C*Wfï 
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>ftils , qui la gardent plutôt parce 
w qu*on les y obfige , que de leur pro- 
»> pre volonté. C'eft l'amour de la fa- 
« geffè qui leur fait toute leur vie mé* 
* >> prîfèr les plaifirs du corps : elles ne 
ï» fouhaîtent point d'avoir des enfàns 
»> mortels , mais plutôt de ces éterneb 
»f que les feules perfonnes chéries de 
>iDieu peuvent enfanter d'elles-mê- 
» mes , par la fécondité des rayons 
>9 fpirituels que le père célefte y ré- 
9» pand , à l'aide defquels elle» peu* 
>>vent contempler les dogmes de là 
9> fageflè. c« 

Le Père Mautfaucon a prétendu 
après Eufebe que ces Vierges , dont 
parle Philon , étoîent Chrétiennes; 
mais le Préfident Bouhier, qui dans 
ces derniers rems nous a fait voir que 
l'on pouvoir être en même tems ex- 
cellent Magiftrat & très-grand Cri- 
W ^*^* tique , a prouvé clairement (4) que les 
fur Us Thé' Thérapeutes étoient ane Secfte de luîfs . 

TMp.f. 101. . » I ' • J 1 -r o 

irxbo.lo' ^^ P*^^ '^ mépris des plamrs , & un 
fephJeBel g^"^^ ^^ ^^^ tfès-auftere , s'croient 
i0 judstco . narrés d'arriver à la plus haute per- 
/. 1. Epiph. feclion. Il fait voir en mcme tems , 
^nacephsl. ^^^ j^^ ETenieiis faifoient profedîon 
sdv hàlef ^*^^^ chaftcté perpétuelle ; que les 
t. uf 3<>- l^^rifiens eiUmoieuw la virginité j & 
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que paJ-mi les Samadrains les Dofi- 
thcciis gardoienc une perpccticlle con- 
tinence. 

V, Les Poètes , les Philofophcs , V* 
les Légiflareurs & les Nations policées ^'^dult*, 
& barbares fe font tous accordés à *^^«^^"* 
regarder Tadiilrere comme un des 
crimes les plus conEraires à la Ibcieté. 
Antée femme de Prœms brûle d'amour 
pour Bellérophon : elle le rrouve feul , 
& lui propofc de répondre à Tes défirs ; 
»> mais , dit Homère , elle ne put pas 
» le perfuader ^ parce qu il peiifoic 
«fagemem (i) m 

La chaftetc d'HIppolyre n'a pas été 
moins célèbre- >i O heureux Hippo- 
n lyre , dit un Ancien , quelle gloire 
» ne vous a pas acquis votre chaf- 
jjteté (ij ! <i 

Médée demande à Jafon qui lui 
ctoit infidèle , s'il s'imagine que les 
Dieux cèdent de régner, ou s'il fe 
flatc que les Loîx font changées {}). 

(1) Homère , Iliade, liv, é* vers ttfa* 

( 2 ) Dans Stob^e , Tom i , pag. ^ ^ ■ « ^at «a^ 
{%) Mâoét d'Euripide , vers 49 î- 
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La Nourride de Phèdre emploie 
-tome (on éloquence pour chafTer de 
l'efprit de cette malheureufe PrinceOe 
la flanune illégitime qui la dévo- 
roic (I) ; elle traite cette paffion d'un 
amour impur , dont il nly a point 
d'exemple chez les barbares , & d'un 
crime horrible. Phèdre n'en difcon- 
vient pas (i) y 6c Hippolyte paroît per- 
fuadé qu'un fi grand forfait mérite 



(i) Sbneca , Phacdr. vers xi8. 
Thefeïs conjux , clars frogenies Jovis y 
hJefanda cafto peSore exturha ocytts. 
Extin^ue flammas ; neve te dhée J^ei 
Tribe ohfequentem. 

Vers 164. 
Comfefce smûris impit JlMmmMS y freeor, 
Vefujtjue , quod non ulU uUms karbars 
Commifit unqusm , nên va^us cmmfii CêtM , 
Ner inhofphalii Taurus , aut rpMrfms Scjthts* 
Exfelle fucinus mente caftificÀ horridum ; 
Mjmorque matris metue canculfitus novos. 
Mifcere tleaUmos pstris fjr gnatt apparus , 
Vt évoque prclem c ■>pere confufam impiom 
terge , ér nefandii verte naturam igmbus . . . 

(i) Vers J91. 

Magna pars fcelerts met 
Olim peraBa efi ; feras efi n^ih ptidjr : 
Jimavimm nefanda. 

une 




I 



piinîrîoii édacante du Ciel (i). 

L'honnête liomnie » félon le Pocce 
Ménaiidre , doit refpeder la pudeur 
des filles ^ n'avoir aucune prérention 
fup les femmes des autres, avoir en 
horreur le vol & rhomicide (i). 

^Pithagore (a) rccommandoit aux 
hommes de n'avoir de conuiierce qu a- 
vec leurs femmes j &c Ces exhorracions 
firent tant d'impreflion fur les Croco- 
nîates ^ qu après les avoir entendues y 
ils chaflerent leurs concubines, 

L adultère, ielon Platon (t), eft con- 
tre la juftice. Ariftoîe fouhaitoit (c) 

(i) Vers 66 f. 

MMgm ngptMior Deâm , 
Tarn lent us ^udh fie 1er a. j tum Untus vides î 
H; quando fiev4 fuimin imhîss mante , 
Si nu ne ferenum eft r Omnh imfulfm rufêi- 
JEther t & atris nuifi&us condat diem , 
^c vfffr retra fideror ûMiqnos ^g^m 
Riîana curfus. Tuque fidemm ca^ut 
Rttdiate Titan , ttt nef as Jîirpis tu^ 
SpeeuUrâ ; lucem merge , d* in fenehras fit^i. 
Cm dfixîra,Divâm reHot Mqm h^mmf*m p 

vaeai 
Tua , ne^ mfuUd mundui ardefch fmce f 

(x) ClëMé Alex:and- & Eoseb, Pra^p-, Et* 
lib, 1 5 < num- j % . pag. 6%%* 

^H '^f T«V AHf^iK y^-àmfin'i T£<pvHi¥eiy 
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^66. 
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nue ceinc qai en étoietit coopablei^; 
taffent notés d'infamie. Les Stoïciens, 
& même les Epicuriens le condam^ 
noient. Séneque déclare qu'il ne doik» 
»era point d'argent à un homme , 
qui a intention d'en faire préfent à une 
femme avec laquelle il eft en mauT^s 
commerce, parce qu'il ne veut ili 
donner des confeils honteux, ni être 
de moitié d'une méchante aâion , ni 
(enfin favorifer le crime (i). 

Il enfeigne , que l'obligation de 
garder la foi conjugale regarde autant 
les matis que les femmes (i). 

Le parti violent que prit Lucrèce , 
cft une preuve de Thorreur avec la* 
quelle on |:egardoit l'adultère dans ct$ 
premiers tems : après l'attentat de Sex- 
tus Tarquînius , elle envoya chercher 
fon mari , qui lui demanda comment 
elle fe portoit j à quoi elle répondît , 
fiu'une femme qui avoit perdu Thon- 
peur , ne pouvoit jamais lè bien poi> 

(1 ) Seneca , de Beneficiis , Ub. t. cap. 1 4« 
fecMniam ncn daho , quam nmmrattfrvm 
adultéra ftiam , nt in/âcietste turf h faSi mu$ 
ionfilii im'iniar. Si porero nvo^s^; fim mt^ 
nifSt non adjuvMè» fi du s, 

(i) Epid. 94. Sets Ht illi nihil cum MÀ^Upfê^ 
fç oiMl pki 0f$ d$hfM €Mm fêllU$^ 




"tfT(t ). Elle fe trompoit fort , de croire 
fjiie n'ayant pohit confeiitî à cette 
Tioleiice , elle eût cependant commis 
tin crime- Ceft ce qii*a reconnu un . 
Ancien , dont le nom n eft pas venu 
jufqu à nous > &c dont les paroles nous 
ont été confervées par S. Aiiguftin* 
tï Ocftune chofe remarquable, difoit- 
»» il : ils étoîent deux , & un feul a 
»> commis ^adultere (2). « 

On a vu des gens voluptueux ^ qui 
ne craîmoient pas de commettre une 
lîmple fornication ^ & qui porcoient 
le icrupule jufqii'à ne vouloir ^voîr 
aucun commerce avec les femmes 
mariées, Ceft ce qui eft arrivé à 
Alexandre le Grand, jj Un foii bien 
>i tatd on lui amena (a) quelque jeune f^] P!m 
1» garce pour coucher avec lui : il lui ^p^f'^^*- î 
)» demanda pour quelle caufe elle étoic ^P: ^! 

,. tardj elle repondît quelle 

»i attendoic que fon mari fût couché : 
SÏ& lors il tança bien âptement Tes 
it gens 5 pour ce 3 dît-il > qu'il ne s'en 
«I a gueres fallu que par vous je n ayc 

(1} Livius, QtiiÀ ênim fithl efi muUin% 
smtJfÂ pHÀmnâf 

(i) Augustin os, de Civimte Dei^lib, t* 
cap* 1 ^i tom, 7. pag. t S. MirAhiU diBu t Dm 
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» çoinmîs adultère. SemblaWemen^t 
De Ch" >j die ailleurs Plutarque (a) , Alexandre 
^'« > t' >» ne voulut point aller voir la femme 
^^ de Darius , bien que Ton lui dît que 
V c étoit une fort belle jeune Dame : 
f) aîns allant vifiter fa mère qui .étoit 
f > déjà vieille , s'abftint de woit l'autre 
n qui écoit telle & jeune 5 mais nous 
>i jpttaqt les yeux jufques dans les li- 
f> tîeres des femmes , & nous pendaat 
f > à leurs fenêtres , ne cuidons corn- 
ai mettre aucune faute , laiflant ainfi 
») la çuriofité gliCTer & couler à toyt ce 
». qu'elle veut, ce 

L'adultère a été en horreur chez le 

plus grand nonxbre des peuples. On 

ne crut pas devoir faire des Loix con- 

) P'«»f* ■ tre ce crime à J^cédemone (h) , parcjC 

^* •^'" qu'on ne s'imaginoit pas qu'on dût le 

^** * ^' commettre. L'on conte à ce ûijet le 

bon mot d'un ancien Spartiate (c) 

I Lâcon. appelle Geradas. Un étranger lui ayant 

'f '• ^' demandé quelle peine on faifoit {ouf- 

frir en fon pays aux adultères , n Mon 

» ami 5 lui dit-il , il ny a point d'adul- 

y) tere chez nous ; Mais s'il y en avoir, 

») r^liqua l'étranger ? Alors , reprit 

*> Geradas , il feroit condamné à payer 

•9 un taureau , qui du fommet du Mont 

u Tai^ete jpût bpjxQ çlaiis ,U f ivicrji 



P A y ^ s N Ë. 



^ranger 



..^ [*Éuroms. Bon ^ reprit T 
» rout étonné : eh , comment pour- 
ri roîr-on trouver un taureau de cette 
n grandeur } Geradas lu! répondit en 
« [ouriant j eh , comment pour roi t-o» 
it trouver à Sparte un adultère? » 

Dans prefque tous les pays j il y 
avoit des Loix qui puiiifToierit très- 
rigoureufement ceux qui ne refpec- 
toîent point la couche nuptiale- Oit 
doniKjk (a) chez les Egyptiens mille 
coups de verges à celui qui ctoit con- 
vaincu de ce crime, & on coupoit le 
nés à la femme adultère. Dracon (è) 
les condamna à mort à Athènes , de 
même que la Loi Julienne chez les 
Romains (c). 

>j La chafteté ( i) , dit Tacite j n'eft 
w point corrompue dans la Germanie 
« par les feftins , les affemblées ni les 
ij Ipeâ^cles : de forte qu*il y a peu d a- 
H dulteres dans un fi grand peuple. Se 
Il quand il s*en trouve , on en i-aît fur 
it le champ ta punition : le mari raie 
If (k femme , & l'ayant dépouillée en 
Il la préfence de fes parens , la chaCe 
ft de chez lui à coups de bâton , Se la 
j> promené de la forte par le village, 
» Ni Ton âge , ni fes rîcheEîts , ni fa 
/3 beauté ne lui trouveront point iiiv 

B b iij 



{h] P^uj:.. 

le) hjiii 

{d)G€ 

mania, r^f 
i^.tradfiéï' 
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>9 autre mari : car on ne rît poîm H 
y> des vices , & Ton ne die point que 
)t c eft la mode de gakntîfer ou d*ctre 
>» galantifee. Ils font encore mieux en 
9> quelques provinces : car on n'y fouf- 
» fre pas même de fécondes noces v 
^f & une femme prend un mari , com- 
» me oh prend un corps & une ame t 
9) elle ne tend point au-delà fes penfircs 
)> ni fes efpérances. <• 

L'adultère eft puni de mort au Tun- 

id\X>euxU' quii^ (^^ ^ à^ Patane & dans les autre» 

fne Voyagé g voifins , principalement parmi 

jJ/^JuTd les Nobles & les Officiers de la Cou- 

des Hoîl. t. ronne. Le père du crimmel , ou u le 

2.f/ig. m. père eft mort , le plus proche de fes 

Tavermer. parens eft oblige de faire l'exécution ; 

mais le coupable choifit le genre de 

fupplice dont il veut nwurir. A Ma- 

{h) Delloriy dagafcar (b) celles qui font convain- 

Mandejlo. cues d'avoir manqué à leur mari , font 

punies de mort. Les femmes adultères 

{c) HeUt, dans le Royaume de Lao (c) perdent 

de Lmo , f . ig^ liberté , Se deviennent efclaves de 

•^^^* leurs maris, qui en ufent avec elles 

comme il leur plaît j ils peuvent les 

condamner à une amende pécuniaire. 

(d) Hift, ji gj^ ç(t à pçQ près de même chez les 

Tif/i//f/f! Guinois (d) , où une femme adulrere 
\^l. ' P^ye ^ ^^" ^ï^^i quelques onces d'oj 



pour n être pas chaiïce , rnaîs chez les 
Orientaux de Bengale ik chez les 
Mexicains , on coupe le nés &c les 
oreilles aux femmes qui ne gardent 
point la fidcliré conjugale. Divers peu- 
ples barbares les puiiififent de morr- 
Les Péguans font ii rigoureux , Se ont 
taiic d norreur de ce crime , que chez 
eux les adultères font enterrés vifs , 
àoinmes Se femmes. Les Caraïbes ne 
connoiflbient point ce pcché avant leut 
communication avec les Européens ; 
mais aujourd'hui fi le mari furprend {$. 
femme s abandonnant à que! qu'autre 
homme, ou que d'ailleurs il en ait une 
coiinoillance alfurée, il s en fait lui- 
même }uftice p & fe venge fou vent en 
Jui fendant le ventre du haut en bat 
avec un rafoir » ou une dent d agouti , 
qui ne tranche frueres moins fubtile- 
menti Cette éxecution étant faite , le 
jïiari va trouver fou beau-pere , Se lui 
dît froidement ; n J ai tué ta fille , par* 
fï cequ^elle ne m'a voit pas été fidelle- >> 
Le père trouve Tadion fi jufte , que 
bien loin d'en erre fâché contre ton 
gendre, il l'en loue, & lui en fçaît boa 
gré. n Tu as bien fait, lui répond -il : 
11 elle le mérite bien ; u & même 
$û lui refte encore des filles à marier , 
Bbiiij 
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il lui en offre une dès-lors , & ptotllrt 
de la lui donner à la première occafion» 
(4) DMpper, Les Caffres (4)- ne font pas fi fdveres i 
1 5^*- on fe contente d'infliger chez eux U 
peine du fouet aux adultères. 

Nous ne devons cependant pasr 
omettre , qu'il y a eu des Nations 
chez lefquelles Tadultere n'ctoît point 
un crime. Sextus Empiricus rappor- 
{è) Infitt. te (^) qu'il étoît autorifé par la cou- 
fytrh.1,1* tume chez les Maflagetes , comme 
#. 14. i. )• une chofe indifférente ; il le prouve 
^* *^* par Eudoxe de Cnide , qui l'affûre 

dans fon premier Livre de la defcrlp- 
tîon de la terre. 
V I.^ V I. L'incefte qui fait horreur pré- 

Dc L*in- (êntement à toutes les Nations poll- 
• ^' cées ^ n étoit point regardé comme un 

crime dans un grand nombre de pays# 
L'Hiftoire fait mention de pluneurs 
peuples qui croyoient qu'il écoit per- 
mis de fe marier avec fa fœur , avec (a 
fille , & même fa mère, 
fr) Uiro- : Les Perfes {c) époufôient leur^^ 
^0/*,/. 3. foeurs. On prétend que ce fut Cam- 
^mt. Hift, ^ ç^ • introduifit chez eux cette cou- 
%6\. tume. Il étoit amoureux d une de les 

fœurs : il demanda aux juges s*il lui 
étoit permis de Tépoufer , ils répon* 
direct ^u il n j avoit point de L9J 



qnî le permît poilcîvemcin ^ maïs qu'il 
Y en avoit une qui doniioit pouvoir 
au Roi de faire tout ce qu il lui plai- 
foît. Cette décifioii parut à Cambyfe 
une approbation de Ion amour : îl 
époufa fa faur > ôc depuis ce rems les 
Perfes Ce conformèrent à cet exemple. 

Les Lôix des Egyptiens permet- 
te ieiit (^) au frère depoufer la fœur j 
& il y en a eu un grand nombre ^ fur- 
tout entre les Princes : ce qui a fait 
dire au Pocte Lucain i ïî Dans ce pays 
rt une ïœur impie fe marie avec fou 
>i frère (i). itLes Adîabeniens étoient 
aufli dans cet ufaga (h)* 

Plufieurs des peuples nouvellement 
découverts ne fe font aucun fcrupule 
de ces mariages 5 entre les autres ceux 
de Cefualco Se les anciens habitans- 
du Pérou'(c). On regardoit comme 
une Loi inviolable depuis le premier 
Ynea, celle qui portoit que Tliérider 
du Royaume fe mariemit avec fa fœur 
aînée conçue d'un légitime mariage^ 
Cette Loi étoir fondée fur les exemples 
du Soleil 3c du premier Ynca : car on 
difoîC quepuifque le Soleil avoit épouft 

ft) LucA^gs, IIU. 1©, vers ^^7. 
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la Lune (a fœur , & avoit marié ert^ 
femble fes deux premiers enfans, iï 
étoit Jufte d obferver le même ordrç 
dans la perfbnne des aînés du Roi. On 
difoît encore , qu'il ne falloir point 
îliêler le fang du folcil avec celui des 
honmies y que le Royaume dévoie ap- 
partenir , tant à l'héritier du côté di> 
père, que de celui de la mère. L'aînér 
héritoit donc de la Couronne , & Ce 
marîoit avec fa propre fœur de père 
9c de mère -, mais s'il n'en avoit point 
de légitime > il époufoit fa plus proche 
parente ; fi le Prince n avoit point 
d enfans de fa fœiu: aînée , il époufoit 
la féconde oi^la troifiéme , julqu'àce 
qu*il en eût. 
(a] La Le Roi de Sîam qui régnoit dit 

Leu^. u I. tems Je M. de la Loubere , avoit 

^ ' î^* époufé fa fœur (4). 
{h) Samuel Ces mariages inceftueux avoîent 

Petit, in Le- été autorifés dans diverfes contrées de 

«"^'jy'f-P' la Grèce (h). Sôlon avoit permis d'é- 

VmFeUx' P^"^^*^ ^^ ^^^^ ^^ ^^^^ ' Lycurmie 

thiUr. de ^^ contraire ne permettoît que d'é- 

fiecULLeg. poufer fa fœur de mère. Denis le Ty- 

/. 77^. ran avoit donné eiivmariage Sophro- 

(c) Plu- fi"^ ^ Aretc fês filles (c) à Denis & 

tarq,Viedc à Thearidc lès fils, Platon, dans fa 

Diw. République , fouliaitoit que les frètes 
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fe les fœurs fe mariafleiu enfembte ( i )• ^^B 

La Théologie Payenne antorifoit ^M 

C£s inceftcs. Les Poctes avoicnt pré- ^H 

tendu que Saturne , rOcéaii & Ju- ^^Ê 

pîter avoienc époufé leurs propres ^^H 

fœurs {2)- 1 

Les Perfes (4) époufoient même lM)Brtpm 
leurs filles; & ces mariages étoient ^'^^^s*^^ 
en ufage dans Hile de Cefualco & ^Z'^;^^ 
dans le Pérou. Le Roî de Siam qui p/^rr.JVf^r- 
régnoît du tems que M, de la Lou- tyr^dc otU 
bere voyagea dans ce Royaume , avoît n^o , iec^ 
époufé une fille qu*il avoit eue de fa M^9Ci^r- 
propre fœur. Le Roi de Fida qui vî- ^4^^^^"^ 
voit du tems deBornianj^ayoïccpoufc ^^^^^ -^^p. 
<!eux de fes filles, * ^^^^^ ' 

Ce n eft pas feulement dans le Pa- $5^ 
g^anifme que les mariages înceftueiix 
ont été auîorifés, une Sede de Maho- 
jnérans ( b ) appelles Beftakiiis croit {h) Mstat^ 
qu on peur avoir commerce avec (es chPrùdrom, 
filles , parce que y difent-ils^ rien n eft f^^^ î f-^^^ 
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(i) Plato^ de Repiiblicâ, lîk ç, pag. 4<ïr. 

Dt netnpe fuMS h^huere forons r 
Sic Sjiturïjtiî Opim jtmlii^m fihi fmnguim dttf. 

xit , 

%€ânm Tkityn^ Jnn&nmè nBùt Oljm^î^ 
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plus ràiToiinable que celui qui a ptaûti 

iarbre , en mange le fruît. 

Mais ce qui ell encore plus croît- 

fiant , eft que S. Irénce & S. Chryw 

foftome ont crû que l'on pouvoit excu- 

fer les filles de Lot , par la raifbn qu6 

fi) Sriffê' croyant que leur père & elles reftoîent 

nius.deRe- feules fur la terre, il étoit naturel 

l to Ferfar. qu'elles fiflent ce qui Jépendoît d'el- 

i.i.i». 15^. les pour ne pas laifTer périr le genre 

a\r^^^ humain (!> 

d^lsn^ ^^^"^ ^^^ P^^^^5 ^^) '^^ fi'^ *F«^ 
tius^f. 419. foient leurs mères -, c'étoit de cette 

^nan. ex- honteufe alliance que dévoient naître 

€erpt.chf0- les Mages , comme le rapporte le 

^i^T^'^^ Poète Catulle dans une de fes EpU 

i9Chnn g'^^^^^s Cl) .Plufieurs Auteurs (b) ont 

f^fi^ ^. 57' p^^ctendu que Scmîramis , par le maj< 

(i) iRENiïuis , lib. 4. cap. 51. pag. i€9i 
nu quidem filh fecundùm fimplicitatem é^ 
ànnocentiam putantes univerfos homincs fi* 
riijfe , (jnemadmodum Sodomhas , é* in uni* 
'verfAm terram iracundiam Dei fufervenijfe ^ 
dics^ant héLC : quafrofter d* iffA excufMiei 
funt , arùitf Juntes fe filas reliéias cum pâtre fiât 
0d confirvationem ^eneris humant ; ^ proptef 
hoc circum'veniebant fatrem. Voyez S. Chry- 
foftome , Hom. 44. fur la Gcnère , pag. 6 j j • 

(1) Catullits, Epigr. 87. 
Isafcasur jM/t^zus ex Cellt matrifque nefandù 

Conjure if^ difiat Perfi<um hsrftfpicium f 




f-îa^ge <5u elle avoir faic avec Ton fils , 
^voît incroduir cette coutume, PIû- 
fargtîc a écrit qu*Akxandre , après 
avoir vaincu Darius , avoir aboli ces 
noces inccftueufes: cepcndanc il y en 
0L encore depuis ce Conquérant une 
infinité d'cîieinples chez les Perfes; 
6c Théodoret rapporte (rf) ,.qu!e defon 
teras les Perfès étoienr encore dans cet 
ufage 3 que les Parthes reçurent d'eux ; 
jce qui a fait dire à Lucain , qu'il croit 
permis à un Arfacide d avoir des en- 
fans de fa propre mcre (i). Ces ma- 
tîages étoîenr encore fi fort communs 
jdepuis le Chriftîanîrme ^ que S. Chry- 
ibftome dit : îï Nous admirons ceux 
Il|} des Perfès qui n époufcnt pas leurs 
Kl mères* »< Les Arabes » les anciens 
Parerons ôc les peuples du Pérou fe ma- 
f ioienr auffi avec leurs mères (h)^ De 
.célèbres Philofophes ont approuvé ces 
monftrueufes alliances : Zenon & 
Chrifippe les juftifierent par des rai- 
ions plus convenables dans la bouche 
,de jeunes libertins que dans les écrits 

^am Mdigus a m être ^ gnAiQ pgnâtuf cfof- 

S> vera efl ferfMfum mpta rM^k. 
(i) LccAiN» livi 3. vers 409, 
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de graves Philofophcs. La décenci 

nous empêche de les rapporter ici} 

on peut les Toir dans Sextus Empi^ 

ticus. 

Vil. V 1 1. Ce qui n eft pas moins hon-J 

T)apèché ^^^^ ^^j. ^^ r^ifon humaine , eft que 

contre na- .V • • ^* ' i r^ j- 

g cet mrame vice qui a attire le teu da 

Ciel fur Sodome & fur Gomorrhe, 

ait trouvé .des ^ens qui fe pîquoîent 

d'être raifonnaWes , & qui cependant 

ayent entrepris de le juftifiet. Les 

hommes les plus célèbres de TAnti- 

id) Plut, quité ont été accufôs (a) d'avoir été fu- 

^e Métis e- jets à ce crime. Plutarque convient (J) 

jHcandhjf. ç^^Q ^Q ^»g(^ p^5 f^ng raifon que le 

i V "f !r^*' Légiflateur Solon en a été foupçonné : 

"^ » Car que Solon , dit-il , ne fût pas 

>M p^^ » à ^épreuve de la beauté , ni un aflcz 

yie de Se- » vaillant athlète pour combattre de 

ien , trad. n pied ferme contre l'amour , c'eft 

4iDacUr, „ ce qu'on hifere aifémcnt de fes 

^> Pocfies , & plus encore d'une Loi 

#> qu'il fit pour défendre aux efclaves 

f> de fe parfumer & d'aimer les beaux 

»> garçons. En effet on voit bien par-là 

f9 qu'il mettoit cette paffion du nom- 

» bre des inclinations les plus louables 

19 & les plus vertueufes , & qu'il tâ- 

>9 choit , pour ainfi dire , de Tinfpirer 

# à <eux qui eu écoient dignes , dai^ 
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•3 le même tems quil rinterJifoit à 
»f cetîx qui ne Fétotent pas, Aufîî dir- 
fton, ajoute Plutarque , que PifiC* 
« trace ccoît Famant de Charmis , ôc 
lî que ce fut lui qui confiera dans le 
n parc de rAcadémie la Statue de 
>i ramour- 

Des Nations entières s'abandon- 
nèrent à ce malheureux penchant /ans 
aucun fctupule. »Chez nous^ par exem- 
j# pie , dit Sexrus Empîricus (a) , c'eft 
fi une chofe non-feulement honteufe, 
99 mais encore crimineUe de s'aban- 
91 donner à Tamour des garçons j maïs 
f s on dit que cela n eft point honteux 
ffchçz quelques peuples d*Allema^ 
t»gne ou de Germanie 5 que cela ne 
partbit point autrefois pour honEeux 
t» chez les Thébains- Il n'y a tien de 
»> fyrprenant 5 ajoute iextus Empiri^ 
» eus , quand on penfè que les Philo- 
M fophes Ciniques , ôc Zenon de Cit- 
«1 tium 3 de Clcante , & Chrifippe , 
»» difent que c efc une chofe îodifFé-* 
i> rente, ti 

Les Japonnoîs pen fent encore de 
inéme 0) : leurs Prêtres font traités 
très-cruelkment > lorfqu ils ont com- 
fiierce avec une femme ; ôc il leur eft 
permis d abufer des jeunes garçons. 
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5^4 Théologie 

U lyMMt Ferdinand Alarchon ailàcc {mj qdH 
tiAmnp^i ^ a vu un pays , dans kciiel il y a roiw 
|.^3é<. Ifouïs quatre jeunes hommes babilles 
en femmts , a qui il cft dcftndu dV 
voir aucune galanterie avec les fem- 
mes , & qui font obliges d eflnyer 
toute la brutalité des premiers venus. 
Mais ce qui eft encore plus éton- 
fianc , eft qu'il y a eu des gens qui 
prenoient le nom de Chrétiens, & qui 
ayenr été afièz infenfes pour regardée 
comme une aâion honnête & méri- 
toire cet horrible péché, contre lequel 
la majefté Divine a témoigné la plus 
grande horreur : c croient les Caïnites. 
C'eft de S. Irénée que nous renom 
cette étrange anecdote ( ? ). 
{h) UtM. U y a eu des Payens plus éclairés » 
ViedeFith. ^ q^j q,^j connu toute la laideur de 
.?l'n.\n* ce eoût infâme. Les Pythagoriciens 
lucanus t. 1 ^voient en horreur (h). Ciceron rap- 
73 5* ' porte que Pcriclcs étant un jour avec 

( 1 ) iRiNiCUs , lib. 7. cap, 51. pag. 1 1 1. £1 
In uno quoque peccatorum , <^ turpium cpers^ 
thnum , angelum adjiftere , <^ operantem mm^ 
dirt t audactjtm fji* immunditiam inferre , id 

fuod ineft et operathni^ angeli nomine dicere : 
tu angele , abutor opère tuo ; i tu illa po^ 
teftast perficio tUMm operationem , qu/ts ne no* 
minéiff juidim fss efi. 

Sophocle |r 
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Sophocte , qui éwn fon collègue dans 
là Prcrure , celui-ci loi fit remarqucE 
nii Jeune homme bien fàh qui pafTbtt f 
€c que Pcriclcs prÎE de là occafion de 
faire une correftion au Poète , en lui 
difant qu un homme en place devoir 
avoir non- feule m enr les mains ( i ) 
nettes > maïs que fes yeox devoîent 
auflî ctre (âges. Cette même maxime 
eft au/Iî Hans la vie que Ptutarque a 
faite de Péridèsj &: elle eft donnée » 
Ifocrate dans la petite vie de cet Ora- 
teur (^) attribuée à Plutarque : ce qui f*) Ton 
confirme Topimon de ceux qui croyent i-f* 83^, 
que les vies des dix Orateurs ne font 
pas de loi. (^)^,, 

Socrate dans Xénophon (è) con- ;. uj.71 
feille de détourner la vue , lorfquoii Ccnvivitm 
rencontre de beaux garçons. Platon (e) P- ^^4- 
GOTidamnc dans fes t.oiK Tamour des ., nr.. 
parçons , comme ccanc contraire a £,1.,/, g^ 
la nature.^Mufonius en détourne auflî a-/^ 

(i) CtciRo, de OfïïciiSïUb, rt^mtni:, 40^ 
te?is PerirUi ,ftim h^èeret CcUegâmm Fft^ 
iMfA Sêphodem Pû'etam , hfqug. de cûmmum 
êjflch cm-veni^Éfity é* fJ«/w firmôfui puer prt- 
uriYst ^ dîxsffeiqus Sûph&dei , o fuemm pul- 
fhmm y PemU .* mmim Prturem , Sûpi *^if^». 
deret ,. nùm fêHm mmnm y fid^ $tiam éculsJt 




jôif TnÉotoor* 

par la fxiême raifon (i). Maxîmô & 
Tyr en parle comme d'une chofe 
{a)Arrim^ exécrable (i)^ Arrien (m) , confor* 
^'"''f^'^'L mément à la dodtrine de Socrate^ 
^'j/* ^' ne veut pas que Ton fafle attention à 
la beauté des jeunes gens. Le Rhé- 
(h) Vie de teur Diophante faîfant TApologie {b) 
Flotin par Je ce qn Akibiade avo5t avancé dans 
Pêrphyre,n. j^ banquet de Platon , foutencnt qu un 
* ^' Difcjple qui avoît intentîoii de s'exer- 

cer (feins la vertu , devoit avoir une 
- complaifance entière pour fbn maître» 
lorfqu il avoir de l'amour pour lui. 
Il lut cet Ouvrage en prélence des 
' Philofbphes Plotin & Porphyre. Plo- 
tin en nit très-fcandalifé : il ordonna 
à Porphyre de réfuter cet Ouvrage > ce 
que celui-ci fit à la fatisfadion de 
ton maître. 

Les Romains punirent ce crime 

avec la plus grande fé vérité j la Loi Ju- 

(r) Inftitf lienne (c) condamnoic à mort ceux qui 

7.4./. 18. en écoient convaincus. Les Péruviens 

(d) Hifl '^^ faifoienc brûler. On lit dans l'Hif- 

des Tncus \ ^^^^^ ^^^ Yncas {d) que Capacyu Pan- 

/. 3.^. 13/ gui ordonna aux Oiïiciers qu*il avoit 

(i) MusoNius , dans Scobée , toin. x. p. Si* 
(ij Maxime DBTY&jOiiTert. 10. pag. 131* 
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envoyés dans la Val 1 ce de Hacari , de 
faire une exade recherche des SoJo- 
mires , ëc de les condamner au feu, 
Jl voulut que lexècution en fÛE faite 
publiquement, 6r que leurs maifbus 
fuflènt brûlées, leurs arbres déracinés, 
& leurs potlcflîons démolies, afin qu'il 
ne reftât aucune mémoîte d'une chofe 
fi abominable. De plus il leur ordonna 
de faire de très-exprelTès dcfenfes de 
s abandonner à lavenir à un crime R 
énorme , for peine qu'en cas de con- 
iravencion toute la ville porteroit J|| 
peine d\ui feul habitant qni en feroff 
trouvé coupable , &c que toutes Ici 
maiions (eroient biûtces» Cette ordon* 
nance fut exécutée de point en point 
feîon le dcUr de l^Ynca,& la punicion 
s'en fit au grand ctonnement de tous 
ks habirans de ces Vallées. AufG eft-il 
frai qne les Yncas&r leurs de fcendans- 
curent fi fort en horreur cet exécrable 
pcchc , que le nom même leur en étoir 
#dîeux. Si par hazard un Bourgeois 
de Cuzco avoît querelle avec quel- 
iiu'un , ëc qu il rappeîlât Sodomite y. 
©n le tenoit pour infâme , & d'uraiir 
plulieurs jours tons les Indiens le re-- 
gardoient avec mépris ^ pour avoû cm 
ce vilain uom à Ll bouche» 
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CHAPITRE XXX. 

DE ZA COLERE. 

C'Eft décrire exaftement la colère; 
que de lappeller avec les G recs (a) 
h Orat. une folie de pea de durée, ou avec 
^' 7- Ennius {h) le commencement de la 

^) Dans ^^'^^' 

er.Tufe. ^EiY effet qu èft?-ce qu'un homme en 
. ». 13. rolere , finon un furieux , qui ne cher* 
che qu'à fatisfaire fa vengeance au 
mépris de la raifon & de tous fes de- 
voirs ? La colère eft même quelque- 
fois plus dàngereufe que la folie , 
comme Ta remarque le Poète Eve- 
W Dsns nus (c) , parce qu'elle eft accompagnée 
**** de fureur. Un autre Poëte cité auffî 

{)ai^tobce dît , que nous fommes fols 
orfque nous fommes en colère , & 
qu'on ft rcpent toujours de ce que 
cette paflion a fait faire (i). 

(î) Dans STOBâi , pag. 171, 

TO yv Karaj^^Hi tri riiv Jp>wy «of g^». 

T«.v}»' t/fffOf AcîCof a? Pftcif%^tiicu 



Payehne; 5opf 

Ci«:ron a traité la qiiefKon de 
ia colère avec une exaAitude cligne 
d'un grand Philofophe (i). >ï H ne 
w faut pas faire attention s dir-il , à 
n ceux qui foutîennent que Ton doÎE 
1) fe mettre vivement en colère con- 
i> cre fes ennemis : car il n*y a rien de 
19 (I louable ni fi digne d'un grand 
« homme , que la clémence & Ta Ùl^ 
« cjlicé Je pardonner. Il faut fur- tout 
n fe garder de la colère lorfqu'on pu- 
)} nît 3 parce que celui qui fera en co- 
jî 1ère , ne punira jamais avec mo- 
H dération , cette pafTion ne fe con- 
« ciliant jamais parfaitement avec 
H 1 ordre & la jufHce. <» Il eft grand ,. 
lêlon Plurarque, d'être maître delà 
colère ; il l'ell: encore davantage dr 

(i^CicERo , de OfficSis, lîb. i- num, tu 
Nif 'vtrù Audiendî , quî graviter irjtfienduW' 
inimich putâi^m. idque m^^nammî é* f&rtts 
'uhi t^E c^fmmt, Nihil tnim- Uuda6ilifés\ 

tste Aima clemtntiA. ..,,.. .Omms »uum 
0* animadverfiû , & eafligitti^ eontrtmeUé^ 
^Acmi dilst. . . . . , Fr&hièend^ autem m^xi- 
fTJ^ efl if A in pmUndo ; nun^fnam enim ir^ists 
ffàî accédât é$d posnam^ tnedhcrtratem iiUm 
umèh , fn* tfi intef nimmm é^ f^fèwi* 
N. 38. Sed umm tm ftocsél Jtèfit, cum qnip 
mihU ncl^ fim , nihU £onf$à$rml ^otrfi^ 




gouverner fan amc avec aflez de &^ 
geffe , pour qu'elle foit au-deflbs de5 
atteintes de la colère Ci> Libanius 
demandoit aux Dieux d erre fûpcrieu* 
aux raouvemeiis de la colère Çz). 



CHAPITRE XXXL 

De l'Homicide,. 

I. L'homkt de défendu. 

II. Si en peut fi t9êcr fol mime* 

I. I. 'T^ Ous les Philofophes fenfés ont 

^ ^?.™^^" X regardé Thomicide comme ua 

£ elendu. tr^.gr^^i^j crime. Pichagore enfeignoit 

qu'il valoir mieux fouffrir une injuftice 

ou une infulte , que de tuer un h^m- 

me (i). Les Lcgiflaceurs ontcondamné 

(i) Plutarchus , de aud. SKis , pag. 31;. 

(i) LiBANii Exempla Progymnafînatum y 
tom, I . pag. I X I • iy«^iy Si iffiç Itiof «oi^et imt 
^Mi ànu, 

(j) Iambliqui ,de Vitâ Pychagor. cap. %t^ 
ÏU 155. «Mf ^fjuufÀêai a^.Mfî^.«»i«|f liirfly^ As^c? 



Miomîdde , comme étant la deftnic- 
tïon de la focie té, Porphyre rapporte (^) 
à ce fujet , que les Epicuriens prccen- 
doicnt que les anciens Lcgiilateurs 
avoietit dcclarc rhomîcide impie /& 
avoienc attache k ce cnime de grands 
deshonneurs j à caufe de la ncceffitè 
où étoîent les hommes de vivre eiî 
focîeté- »>;Pour qu'ils euiîcnt* horreur 
fi de ce crime , ajoute PorphyE^ , il 
fi fuffiroit peut-être qu ils fifleiit atieii- 
5î tion à la reficmblance qui ert encre 
ff eux. Le bien de la focieté , con- 
»> tinue*t-il 5 à fait décerner des peines 
^1 très-graves contre ceux qui alTaflî- 
» neroienr î & ces peines font fuffi- 
H fan tes pour retenir ceux que la feule 
$7 Loi de rhumanicé n arrêteroit pas. *t 
On avoit une fi grande horreur des 
alTaffins chez les Grecs de les Romains j 
qu'on ne vouloir avoir aucun com- 
merce de focieté avec eux (h) : ils ne 
parcicipoient point aux facrifices ; les 
Hérauts annonçoient aux homicides 
au commencement des M y itères de 
fortir 5 ils ne pouvoîent rentrer dans 
la focieté , qu après avoir eftacé leur 
crime- par des expiations ^ dont les cé- 
rémonies ont été très -bien détaillées 
dans l'Hiûoire de l'Académie Rojak 
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Belles 
caLit£S les iortes d'expiations y 
'em, „ y lic-on (rf)» celles qu'on cmptoyok 
11 pour rhomicide étoient les plus 
î» folenntlles -, ^ quand le coupable 
*> ctoit homme de dift indien , les 
n Rois eu}t-memes ne dcdaignoîenc 
M poînr d'en^ faire la ccréînonie, Ainfi 
» dans Apollodore^ Copreus qui avoît 
ï> rué^Iphite 5 eft expie par Euryftliée 
w Ro! de Mycènes; dans Hérodote > 
ïï Adrafte fe vient faire expier paï 
>5 Crœfus Roi de Lydie. Ainfi-Herculei 
7^ Thefce & quelques autres Héros 4ie 
»î miinqucrent pas de fe foumectre lui 
» cérémonies de Texpiarionp Apollo- 
iï dore ell le feol qui en fiir un grand 
%7 décaiL Jafon , chef des Argonautes, 
» après avoir enlevé la Toifoa d or 
>vavec Mcdée j fut pourfiiivi par le 
«jeune Abfyrte frère de cette Prin- 
»ï cefTe, La craîme quelle eut de tora» 
f»ber entre fes mains > lui fit prendre 
f» la cruelle réfolurion de le faire afTaf* 
» finer : ainfi 1 ayant attire par de fk- 
» teufes carelTes dans une Ifle voîfine f 
>j Jafbn qui s'y étoit caché attaqua 
>» ton c-àr coup ce jeune Prince c^i n\& 
w coït poinc fur (es gar^î " ! 1- 
^ Auilîcôt il coupa les 
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ïi cadavre ; il lécha trois foÎ! 
91 qui Conoiz , félon la coutume des 
a» meurtriets, qui prérendoîent par- là 
ff s'expier après cette cruelle aftion» 
n Jafon Se Mcdée abordèrent dans 
« rifle de Cea ^ pour être expiés par 
n Circé qui en écoit Souveraine. Cette 
»ï Princeffe qui étoir Tante de Médée, 
w les reçut avec bonté fans les con-v 
»i noître. Ils s avancèrent lun & laucre 
»> les yeux baifles , & fans proférer une 
M (eule parole , félon la coutume des 

In Suppiians> jufqu'au foyer ^ oi\ Jafon 
• n ficha en terre l'épée dont il avoit 
, Mtué fon beaU'frere, Leur filence Se 
i »» leur (îtuation firent aifémetit juger à 
f « Circé qu ils étoient fugitifs Se cou- 
[ n pables de quelque homicide s Se elle 
>j (e prépara à les expier. Elle fit d'a- 
nbord apporter un petit cochon qui 
ntétoit encore 5 Se l'ayant égorgé, 
»i elle frota de fon fang les mains de 
Il Jafon & de Médée. On fit enfuite 
il quelques libations en Thonneur de 
n Jupiter expiateur ; après quoi ayant 
H fait Jerter dehors les reftes du facri- 
» fice , elle brûla fur Tautel des gâ- 
t>teaux pétris de farine, de lel Se 
d'eau, & accomps^na ces adions de 
«rîeres propres à fléchir !a colère dei 
Tmc/A 4 



514 ThÉoiogi b 

» cruelles Eiiménides. Dès que la céré- 
n monîe 'fut achevée , Circé fit affeoic 
>>res hôtes fur des iléges magnifiques 
ftpour les traiter fpTendidemem. Il 
neft inutile de. dire ici qu'ayant re- 
>r connu fa Nièce, elle la chafla de 
^> fon Palais , fans afer cependant lui 
>> faire aucun mauvais traitement, 
u parce que Médée avoir iKvploré fa 
>> protection en état de fuppliant^. u 
, Telles étoient les cérénaonies de 
l'expiation , qui n'ont pas toujours été 
fi gênantes , puifque dans les pre- 
miers tems il (ufiifoit fimplement de fe 
laver dans une eau courante , comme 
nous l'apprenons d*Ovide. Ce Poète 
^rh avoir parlé de pluâeurs Héros 
qui avoient été purifiés de cette ma- 
nière, condamne cet ufag-e, où l'on 
croyoit laver dans les eaux le fang 
dont les homicides s'étoient fouil- 
lés (0. 

Les Romains avoient une expia- 
Denys tîon particulière (4) , qui fut employée 
Mie. l. pour purifier Horace du meurtre de H^ 
iieur, cju'il commit après fa viftoire* 
Les Prêtres dreflerent deux autels ^ 

(i) OviDius, Faftor. lib. 1. vers 4f. 
Ah , nimiîém faciUi , tfui triflia crimma cadk 
FlmmmÂ ulli foffû futét» MqnA ! 
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Tun en rhoniieur de Junoii , Se Tautre 
€11 l^honneur de Jatins > après avoir 
fak quelques facrifices , on fit patrer 
Horace fous le joug. 

Les Lydiens avoient les mêmes 

expiations que les Grecs (s) pour pa- (4] 

rifaer les homicides, de elles cioîent detej.i.p,^ 

encore en ufage du tems de Liba- i^^LtUnii 

nius > c'eft'à-dire dans le quatrième ^^^f* / 

fieck. , pVi54. - 

Platon refpeftoic ces cérémonies (è), ■ 

& il les admet dans fa République, (^) X?* Lé* 

Il y a dans l'Orient des gens qui |'^*^- 9- '■ 

ont encore une G grande horreur de ^ P' ^^^ 
l'homicide, qu'ils croiroient mcme 

commettre un grand crime, en it- f^^^' > 

pandant le fang des aiiîmaux, ^ ^^J^^'^, 

D autres peuples (c) etoient bien ^Ip ^^3, 

éloignés de ce fcrupole ; il y en a eu Flumtq.d^ 

qui croyoîent faire une bonne aétion Fm^Ahx, 

en tuant leurs pères, lorfqulls s'ap- Or, i, t. 1, 

perce voient que la vieille iïè leur éioit h ^^^^ ^ 

a charge: les Scyrhes ont confervc cw/^Tm' 

long- tems cette affireufe coutume» ^^u^Lx^f 

Afluellement les Javariens, les Mak^ ^^tii ffjL 

bares , les Tattares , les Antropophagcs /* t. £■ ^ p* 

jie croient point faire de mal en corn- ^^:? ^^/^^^i^ 

mettant des homicides. I^n^nA " 

H n'y a prefque point eu de peuples ^^yf^^^ ^/ 

chez qui les maîtres n'aycnr pu tuer p. ^^/ 

Ddij 
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impunément leurs efclaves ; & cheiî 
(*/ I>^fif^- les Romains (a) jufqu au tems de 
r JVl' ^d ^'^^P^^^^^ Antonin , on ne faifoit 
ui'p.^61. ^^^^^^ information, non-feulement 
&3^\- contre les maîtres qui tuoient leurs 
(*) L*jiu' efclaves , mais auffi contre les pères 
uurduDU' qui faifoient mourir leurs enfans. 
j^iitfc^»/r^ Il s'eft trouvé au milieu du Chrif- 
nnulru ^^^*^^^^^ ^ parmi les Anciens, des 
tribtU a 0- Do(5teurs qui ont foutenu (h) qu'un 
t$^eni.P^ûy. mari pouvoir tuer fa femme fans 
l$s Notes de péché , lorfiju il la furprenoit ea 
Fejiein. adultère. 

II. II. Les- Payens ont été partagés 

Si on peut fy^ {^ qiieftion , s'il eft permis de fe 
èm^ ^®^" tuer. Plufieurs ont bien vu qu'étant fur 
^' . la terre par la volonté de Dieu , nous 
devions y refter tant qu'il le jugeroic 
à propos, & que le deflein de soter 
la vie étoit une rébellion contre la 
Providence. Cétoit le fentiment de 
Pithagorc , à qui Caton l'ancien fait 
dire dans le Traité de la Vieilleffç de 
.Cicéron, qu'il n'eft pas permis de for- 
tir du porte où la Providence nous a 
places fans la permiflîon du Géné- 
ral (i), c'eft- à-dire de Dieu. Les Pi- 

{ I ^ CiCERo , de Seneéliite , n. lo. Veut-' 
que Pithagoras tnjuffu Imper atoris^id efi Dei^ 
defrtfidio &ftMione vite, decedere. 
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thagotîcîeiis enfeîgnoieiit (a) que les l^)^thâ 
âmes humaines ctoient comme lices ^^'/'^^^ 
dans les corps pour y fouffrîr tant ^^^^^^* 
qu il plairoit à Dieu ^ & qu'il it éroit ^ "^^ 
pas permis de détruire cette union. 

C'étoit Topinion commune du tems 
de Socrate (t), quil n'ell jamais per- (è) Fk 
mis de fe tuer ; ce Philofbphe près de '''^» » f ^ ^ 
mourir entreprend de le prouver ainfî ^ ^^* 
à fes Difciples. " Les dilcotirs qu on 
u vous tient (r } tous les jours dans les (c) Tta 
jy cérémonies & les myReres ^ que les ^^ Dmét^ 
f ï Dieux nous ont mis dans cette vie ^^y^^ /* 
i> comme dans un pofte que nous ne ^ ■J'^l' , 
i> devons jamajs quitter lans leur per- y^/^ l^mtm 
>» million, peuvent êtte trop difficiles deUKtUg, 
>îpour nous, èc pafTer notre portée 5 ^^ U Mûr. 
»uiiais rien n*eft plus aifé a cotn- &dsUFo' 
91 prendre ni mieux dit que ceci , que ^* ^^^ 
ïiles Dieux out foin des hommes, & 
nque les hommes font une des poC- 
H fefïïons des Dieux. Cela ne vous pa- 
ïj rou-il pas vrai ? Très-vrai , répondit 
lï Cebès, Vous mcme donc, reprit So- 
« crate» fi un de vos efclaves fe tuoît 
>* lui-même fans votre ordre, ne fe- 
j* riez-vous pas en colère^ & ne le 
1» punîiiez-vouspas vous-même rigou- 
»î reufement, fi vous le pouviez > Oui 
fjfans douce, dît Ccbès, Par la même 

D d iij 
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»> raifon , die Socrace , il n'eft pas jufle 
»de fe tuer. Se il faut attendre que 
'» Dieu nous envoie un ordre formel 
f>de fortir de la vie, comme celui 
» qu'il m'envoie prcfentement. Cela 
)>me paroit très-raifonnable > dit 
» Cebès. <c 

Ce raifonnemenc employé par So- 

crate fit urîe telle impreflion fur li- 

»)lî^4- banîus (4) , qu'il Tem pécha de fe tuer 

'/•A-P; lorfqu'il apprit la mort de TEmpe- 

der^» rcurjulien. ^ 

C eft le même dont fe fert Scipîon 

Sêmn. dans ce fonge fameux (t) qui Êtifoit 

'.»• 3. y^ jç5 ornemens du fixiéme Livre de 

la République de Cicéron ( i ). II y 

(i) NiJ! Deus is f eujus hoe temflm eft 
ûmne quod confficis , iftis te corforis cuftodm 
liheraverityhuc tihi aditus pHtere non poteft: 
Homines enim funt hâc Uge gêner ati , qui 
ttierentur tllum globum , quem in hoc tempU 
médium vides y que, terra dicitur ; ufque ani" 
mus datus eft ex illis fempiternis ignibus , quà 
pdera ô* ftellas voeatis , quA glohefA é^ ro* 
lund& , divinis animât a mentibus , circules fuei 
orhefque conficiunt celeritate miraùili, QuMtê 
iibi , Vubli , ^ fuis omnibus reftituendus eft 
an i mus in cuftodid corforis , nec injujfu ejus » 
a que ille eft vohis datus , ex hominum vitA 
tnigrandum eft , ne munus humanum afpgn^^ 
tnm a Deâ defugijfe videamini* 
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faic dire à Scipioii , qu'il n*eft pas per- 
iBîs d'efpérer de pouvoir encrer dans 
le Ciel , à moins que Dieu ne nous air 
dégagés des liens du corps \ qu on ne 
doit pas les rompre (ans Tordre de 
l'Etre fuprême qui noas a placés ici 
bas > parce qae nous devons nous te- 
nir au pofte qu'il nous a alÏÏgnc , tant 
qu'il le juge à propos. Florin emploie 
un Livre de fou Ouvrage (a) k prou- 
ver que l'on doit attendre l'ordre de 
Dieu pour forrir de ce monde ; Se il 
fait cette remarque , que ceux qui 
s'ôtent la vie 5 le font par des motifs 
de défefpoîr ^ ou par des raifons de 
chagrin, qu'il feroit plus raifbnnabte 
de modérer. Enfin la réfolution de Ce 
faire mourir a été regardée comme 
une foibîefTe par TAutcur de ce fameux 
DUHque qui finit une Epi^ranime de 
Martial 3 dans lequel on foutient que 
le mépris de la vie eft aîfé ^ lorfqu on 
eft dans ladverfité , mais qu il eft 
bien plus courageux de pouvoir fou- 
tenir la mifere avec confiance (1). 

U li)Keéui m adverjts fadle §fi tmumnir» 

i vitam : 

l Fàrtihs ilUfacU , fuî miftr tffe poteft* 

I JoANNES Sariseshiensis , de Niîgis Ctina-^ 

I D d ini 
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Séneque , quoique d'un fentîment 
contraire, ne (i) defavoue pas que 
celui-ci n'aie été embrafTc par ua 
grand nombre de Philofophes. ?? Vous 
n trouverez , ditnU des gens qui font 
yf profeflîoiî dVimer la (agefle , & qui 
ïtvous foutiendront qu*il n'eft pas 
n permis de fe tuer foi- même- «r 
l»^La'érci, D^s Seftes entières (s) ont enfeî-* 
t ^J* 130! gné qu'on pouvoic fe donner la morr, 
iorfqu^on fe trouvoit mal dans ce 
momie, Caton fuivit cett^ do^rine 
dans la pratique i & fa mort fut ho- 
norée par les éloges des plus grands 
hommes du Paganifme. Cicéron pen- 
foir que ce Sénateur célèbre par ia 
* gravité & par ïa confiance , devoit 
. plutôt fe tuer j que s'abbaiïïèr devant 
un Tyran ( 1 ), Séneque affûte que la 
mort de Caroii fait la plus grande* 

(1} ^ENicA, Ipift 70, Invsnks tfiam pê* 

I * f^S^^ fMpfêfîtUm , <f«i vim affermi mm vin fùê 

n^ginf , & nefits jtêdkent iffum înUfemfunm 

- fui fierl : fxfe a and t*m gjji txitum , ^tm hm- 

ÈUtta doitiih 

[5,) CîCERO. fie Officiîs, lib, i, num. 31, 
CAiùn'i autem cf*m fncrsdikihm triàttrffwt i»«* 
fttra grstitàtem , t^mqu* tp^i pirfHuâ tênf- 
fmulÀ râhravifet , fempttfite m prâpûft» 
fmftêftêqm cmfUi^ pfmAufijfet , rmriundtsm 
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tiartie de fa gloire (i) : il prétend qiie 
orfque l'homme raifoniiaDle ii'eftjpas 
bien dans cerre vie, il doit en ior- 
tir (i) j enfin il déclare que lorfque k 
vîeilteffe lui fera à charge, il quittera 
!a vie j parce qu'il ( j J eft perfuadé 
qu*il n'y a qu'un fol qui puilTe y refter, 
lorfqu il ne vit que ppur fbuffnr. Les 

( ï ) SsNECA , Epifl* 1 3 , Catùni gladium 
mffefî&rem Uhnmh extûrqut ; m^gnam f»ncm 
detTAxtTh gUria. 

(z) Epîft- ly, Sed fi nêce^itMtei ultîma, tmU 
détint y j^mâudum éx'diet "è vitÀ , (j» moUflm 
péi e^e dtfintt, 

(5) Epift. 53. -^f yr inmiU minifietih efi 
W&rpus ^ quidfii eftrteai educete mnimmm Uh- 

Tant cm f Et cum majm perhuînm f$ 

maU vivindî , ^tidm âtl m^ricndî , fiaîtus êfi^ 
^ui non £^ig^i tcmforh mercede ma^nt, tci 
diUam tedimît, ,,,... N*» nlinquam fsnec-^ 
îHtem jf me totum mlhi refefvt^hh , Utum mu- 
Um aé iiîÀ paru meliore ; ai fi ((Sperii cùncu* 
tere mentem , fi partei ejus eonvetUu , fi mihi 
non vitam feliqmrit , fed ammam , ptefiliam 
€x àdijïao pftiridû m tuemu Morhum motte 
n^n fu^'ram duniaxat fanabilem , ntc *jp- 
€kntem anlm^ ,• non afetam mihi manus ffù^-* 
ur dôUrem : fie moti -vin ci efi, Uunc t amen fi 
Jlieta perpétua mihi effe patlendum , exti^o , non- 
frûpter ipftém , fed ifuia impedimtnto mihi ftt- 
tnrui eft a^d omne pr opter quod 'viviwr, Im^ 
'ifecilîus eft tgnfitvm , qui pr opter dcUrem m&^ 
fimr; finliêtif ^ui dplmi €Mufà vivki^ 
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principes fur lefquels les Stoïcien» 
tbndoient la permiffion de fe tuer, 
ont été noblement exprimés par ua 
de nos plus grands Poètes, qui fait 
[m) Bé' ainfi parler l'Empereur Titus (a): 

Sc$n9 6, '^ ^^^^ lortir des touxmens donc mon ame eft 

93 en proie y 
a> Il eft , vous le fçavez , une plus noble voit, 
93 Je me fuis vu > Madame , enfeigner ce che^ 

>•» min , 
» Et par plus d'un Héros , & par plus d'un 

» Romain» 
9> Lorfque trcp de malheurs ont lafTé leai 

» conftance , 
» Ils ont tous expliqué cette perfévérance, 
9J Dont le fort s'attachoit à les perfécutei, 
»> Comme un ordre fecret de n 7 plus réfifteï, 1 

Les Loix Romaines ne féviflbient 
point contre les cadavres de ceux qui 
s'étoient donné la mort j leurs tefta- 
mens étoîent valides , fuivant la dé- 
cifion d'Ulpien (i) &: du Jurifconfulte 
Paul ( 2 ). Ils n'étoient pas traites fi 

( I ) Digefte, liv. 18. tit. 3. Quod fi quh 
iidto viu , vel védetudinis adverft, impatient 
tiâ , vel jaâfationis , ut quidam Fhilofcfhi , i» 
eÂ caufÀfunt , ut tefiamentm ecrum valeam, 

(1) Digefte, liv. 49. tit. 14. Ejus If on a , qui 
fihi ùb aliqMod admijfum flagitium morttm 
confcivit , manufque intulit , fifco vinduAntttr» 
Sj^dfi id udiê viu^Mut fudêre Arts ttlieni^ 
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favorablement à Athènes f^) ; on leut; j^,^ j^j-^j^i 
coLipoit la main , & on renterroîc nt , cmtt 
dans un autre endroit que le refte du Ctefiphm. 

corps. ^'^'V*li 

Les Indiens penfbnt que fe mer ^p J^ 
foi -même eft non -feulement une tr/^erf.LB^ 
chofe permife» maïs que c'eft un fa- «^^4. 
crifice utile à l*ame, qui lui acquiert 
un grand degré de vertu & de bon^ 
heur fi). ^ (^] U 

Cette doârine a été réduire en pra- LmL u !♦ 
tique par des hommes, qui ont palTé P* î*4< 3 
pour les plus fages de^ur fiecle. Cha- " 

rondas avoît déFencra (c) par une (f) Dhi, 
Loi d'aller armé dans laifemblée du ^'i^*P*^t"i 
peuple- Revenant un jour de la cam- 
pagne , il trouva la ville en fédition; 
il voulut aller lappaifer ; il oublia 
qu'il avoir une épée. On lui reprocha 
qu'il cranfgredbît lui-même la Loi : il 
répondît qu il la confirmeroit par la 
punition qu il s'înflîgeroit j & en mê- 
me tems il fe tua. 

Laélance (d) met au nombre de M 
ceux qui fe font fait rnourir volon- tant.dsfaU 
tairemcnt , Cléante , Chrifippe , 2é- f ^^f''^*^ 
non s Empédocle & Démocrite. . j-r* 18a 

vel valetudinis slkujus im^fdîentm AÀmtfi^ 
nm inqmçmkHmur /fid fui, fuccf^tmi ttîm-s, 
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Les Indiens étoiènt perfuadés ,qoII 
n'y avoit rien de fi glorieux que de fe 
dionner la mort publiquenrent. Cala- 
FtHt. nus (a) fe voyant travaillé d'une co- 
Alex. lique fort douloureufe , pria Alexandre 
^' ^^ de lui faire drefle.r un bûcher. Il fe 
^* rendit à cheval au pied de ce bûcher, 
fit fes prières aux Dieux, répandit fut 
lui-même les effufions facrées ; & s'é- 
tant coupé un toupet de fes cheveux, 
comme on coupoît le crin aux vic- 
times , il embrafla fes amis , dit adieu 
à tous les \^édoniens qui éroieftt 
préfens , & l^priâ de fe réjouir de 
jour- là, de boire & de faire bonne 
cbere avec le Roi , & les aflûra qu'il 
reverroit dans peu de tems ce Prince 
à Babylone. Après avoir proféré ces 
paroles, il monta gaiement fur le bû- 
cher , fe coucha , le couvrit le vifage; 
& quand la flamme vint le faifir, il ne 
fit pas le moindre mouvement , mais 
avec une confiance qui étonna touêe 
1 armée , il demeura dans la même 
pofture où il s'étoit mis , & acheva 
fon {acrince,en s'immolant félon la 
coutume de fon pays. Plufieurs années 
après, un autre Indien qui fuivoit 
Céfar-Augufte , fit la même chofe à^ 
Athènes; & l'on montre encore au- 
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[ourd'hui fon tombeau , qu'on appelle 
le ronibeau de Flndien^ dit Plucaïque. 
Celui-ci s'appelloit Zarmaras, fuivant 
Dion (a) , ou Zarmanochegas , fi oa 
amie mieux s'en rapporcer à Scrabon j 
& Ton niic fur fon tpmbeau Tinfcrip- 
tîoii fui vante ï >> Ci gît Zarnianoche- 
»gas Indiens c^ù ielon la coutume 
ïï de (on pays , s'eft fait mourir (i). « 
Aduellement encore les Siamois, les 
Péguans ëc les autres peuples de ces 
quartiers là fe donnent quelquefois 
la more {b) , pour honorer leurs Di- 
vinicés. 

On peut metrre (c) au rang des 
g^ns célèbres qui fe font fait mourir 
%5olontaîrement , le Pocce Lucrèce , 
Titus Pompon ius Atricus^ Cléombrore 
& Catou. Brutus qui imita depuis 
lexeraple de fon Oncle j n'avoît pas 
toujours penfê de même : car voici ce 
qu'il dit a CafTius le jour de la Bataille 
de Philîppes. »i Pendant que fctoîs en- 
9> core jeune 6c fans expérience des 
Il chofes du monde {d)^ je m'avifai, 
-Il je ne fçais comiment* de compofer 
»i un Traité de Philofophie , oii je blâ- 

(t) Strabon , Hb, 1 ç. pag. 710. Zap^uavo- 
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»i mois fort Caton de s'être tué luî^ 
»> même, comme n'étant ni pieux, ni 
f > digne d'un liomme de fe ibuftraire 
1» à l'ordre des Dieux , & de ne pas 
♦I recevoir courageufement tout ce 
» qu'ils envoient > mais de reculer Se 
)» de fuir, te 

Lucien a mis dans le plus beau 
jour le ridicule de Pérégrinus, qui fe 
brûla publiquement aux Jeux Olym- 
piques j il nous apprend auflî , que 
U]LtDûe' Démonax fe laiflà mourir de faim 
$i0^ jHn- volontairement fans rien perdre de 
mims,Jîfes fa gaieté. 

A Liitfij On fera moins furpris de voir tant 
SJ7"of d'hommes illuftres enfeigner qu'il cft 
p.%U. * permis de Ce tuer, lorlqu'on (çaura 
que des Chrétiens mêmes ont eu la 
cm) I^i hardiefle de vouloir établir cette opi- 
/. i.r. 7. é" *^^°" ^^^ » T^^ ^^^^^ ^^^ réfutée fi foli- 
Ao. ' ' dément par S. Auguftin (b). 
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CHAPITRE XXXII. 

De l^Amofêr de la Glaire. 

QUoiQ^uE Tamour de la gloire 
ioit la dernière paffion à la- 
quelle les hommes renoncent , aînfl 
que s'exprime Tacite ( i ), cependant 
plufieurs Sages parmi les Anciens ont 
décide, que Thomme vertueux dévoie 
avoir dans fes aftions un motif en- 
core plus noble que celui de reflime 
publique, & qu'il eiicroït dans le ca- 
raftere du grand homme, que la va- 
nité ne fût pas le principe de fa con- 
duite. 

Pithagore recommandoit à fes DiP 
ci pies de mcprifer la gloire (a) : il (a) lamM^ 
employoit trois années entières pour ^ifdePifh^ 
les affermir dans cette vertu; & après ^' ï*^*»'^?* 
ce tems d'épreuve , il les interrogeoit p^ylfj^'yîl 
pour fçavoir quels progrès ils avoîent ^g pltha^^ 
faits- Une de fes maximes étoit, qu'il n.p. 
iàlloit faire le bien pour le bien 
même > & non point à caufe de 

(i) Tacite 5 lib. 4* cap» S. Quandl ettam 
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1 eftîme qui en pourroit revenir ; dé 
forte que quand bien même une 
bonne aâion devroîc nous procurer- 
du deshonneur , il faudroit néan- 
moins toujours la faire. >t Faites ce 
»>que vous croyez être jufte, dîfoîc 
*> Démophile , quand même on vous 
»mépriferoit (i). « 

Platon met dans le même rang 
Pamour de la gloire & l'avidité d ac- 
quérir de l'argent (i) ; Nigrinus , Hié- 
rocles & lamblique firent profeffion^ 
(4) Lnchn publique de cette même doctrine (4).' 
f.i^.HU" Les Stoïciens en feignoient , que 
fcLJuf Us l'amour de la gloire étoît une mala- 

Vulé^'i] ^^^ ^^ ^*^"^^ ^^^^^^^ laquelle le Sage 
Fmr.p.^u ^o'^ Te précautionner. 
LM'érc0jiv. Scneque , tout orgueilleux qu il 
7.yî<^. 11;. étoit, ne veut point qu'on cherche 
€^ii7* à fe faire remarquer (}) : il confeille 

(1) D^MOPHiiB , pag. 61%, mitt â nfiiHs iTyiy 

(i)Plato, de Repub. lib. i. pag. 347. /^le 

/)) Seneca , Epid. f. Illud atttem te ad^ 
moneo , ne eorum more 9 qui non proficere , feè 
eenfpici cttpiunt , facits aliqua , quA in ha^ 
Htu tuo aut génère vit a notabilm fint. E|>ift. 
xov* Hac mihi prâfta tu , ut voluptatem , ut 
gloriam centemnam, EpiA. 113* Qui virtw 

de 
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ieTnéprifer le pkifiu & la gloires il 
décide que celai qui veut qu'on pu- 
blie fes vertus 3 neft point vertueux, ( 
mais eft glorieux : il allure que Von 
doit préférer la juftice à la réputation ; 
que Ton doit fe réjouir de fe voir 
diffamé , lorfqu on s'eft procuré cette 
prétendue ignominie par de bonnes 
aftionsi enfin que Teftime & le mé- 
pris du peuple doivent être indiiîcrens 
au Sage. 

Marc-Antonin regardoît (a) comme {^]M.jinL 
uti mal la trop grande fenfibilité poiir#^^ ^.fc^- 3 
la gloire, il étoit perfiiadè que A'S^iit ^ *''^=^"' 
fupérîeur à ce motifs c'étoic être trcs- 
parfaîr, 

Epiftete {b) s*étoit propofé de ré- 

}* ïiimer la vanité j il ne veut point que 
orfque nous fommes accufés mal-à- 
proposa nous nous juftifions avec trop 
de vivacité : il confeitle de répondre 
feulement à ceux qui médîfeut de 
nous : ti S'ils me connoiffoient mieux. 



[h] Dam 
Simplie. p. 
140. Il6m 



fidglorU* N&tj' vis effe juftut fine ^lûtiâ j *f, 
mê Hifcuh jApe jufiHs ffp dehèh cum tnft- 
mU s* ^ mnc ^fi f^pii ^mMa epintû h s as fan a 
Jeteél^T. De Conf, Sapîent. cap* i^. Et h&nù^ 
fit j o* injurls, n/nlgi in promffiHO h^ùmdi 
•'<î'*îi; n€ç his dohndum , ncc Im ^mudm'* 

TmUL Ee 
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%>ils pourroient en dire davantage. 
j%9 Cctoit ainfi , dit Simplicius , qui! 
» avoic envie de détruire l'amour de 
» la gloire, « 

La ledure des Ouvrages de Cicé- 
ton ne permet pas de douter qu'il 
n'eût un grand tond de vanité ; il 
convient lui-même qu'il étoit un peu 
trop avide de gloire (i) j & Plutar<pie 
dans la comparaifon qu'il a faite de 
Démofthene & de Cicéron, décide 
que celui-ci prend un fi grand plaifîr 
^à parler de lui , & s'abandonne telle- 
' ment à fe louer lui-même , que cela 
ilécele en lui un intempérant défir de 
gloire. Cependant il enfeigne lui-mê- 
me qu'il faut éviter la^aÛîon pour 
la gloire Ci); qu'il ne ésuit point la 
rechercher 5 que c'eft la vertu feule 



( I ) CicERo , Epift. 14. lib. 9. 5*111» 
svidior etiam quam faits efl glorU, 

(1) De Officiis, lib. i. n. zo. Cavends tji 
etiam gUrit, cnfiditas. De Finibus bonor. & 
mal. lib. f. n. i+. 'Non ferfeâti autem h^mh 
nés , é* tamen ingeniis txcelltntih^s fTAditi^ 
êXcittêntHt fA*:e gloria ^ qui habet formum hê* 
neftstis ér fimilitudinem. Quoi fi ipfam h§* 
neftatem undique ferfcHam e^ abfolutam^ 
rem unam prAcUriJ/smam omnium msxM 
létudandam fenitus vidèrent , quonam gaudiê 
comflerentHf , cum tantofere ejus Mdumhmê 



c|tiï fait agîr les gens parfaîts. La- 
Tiiotir de la^louaiige eft une nuladîe, 
félon .Horace > dont il faut Ce gué- 
rir CO- ^ ^ • 

C'eft cette paffîon qui a été Técueil 
iéc la fâgeilè humaine î prefque tous 
les Philofophes en ont été les vic- 
times : c'eft pourquoi S. Jérôme les a 
appelles des animaux de gloire & de 
vils efclaves de Teftime du peuple (i). 
Ceux mêmes qui écri voient contre 

ûpiniûne Utentuf f Tufcuîan. Dirputar^ n, 4f , 
lib* i. Etfi €nim nihil if*fe h^htAt gUrii^ ^ (ht 



I 
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expUMur : tMmen virtutem iûnqui^m umhfA 
feqmtuf. Verum mulntudinh judh'tum dt ia- 
nhfi ffu^ndo #/î, m^gh laud^ndum tfi, fuam 
an eè eam rem Bemîu. Sonin, Scip tî. 7, J^î* 
tuf é^lû ffeBAfi fi -voles , atque h^ne fsdem (^ 
ê^urnâ-m domum comueri , neque te fermmihm 
«m niHÎgi dedsrh , nec in ^rt^tnih humanh fpsm m 
^^fofuerh rerum tu arum* Snh te »p&rtet ilUte- I 
irii ippt vhtus frahat ad vêrum decHs^ Q^^ 
de te Mi Uqu^ntHr^ ipfi vttkant ;fei bqueB^ 
Jur t^men^ 

II) H OK ATI LIS , Epift. 1, lîb. I . vers 16^ 
Laadh AmûTe ta mes t 5m»ï eeria piaculi^ * 

quA te 
Ter pur^ leBû pûUfunt reerearê UhdU. 

(1) HieRonymos, Epift* j4. adPammach. 
tom, 4. pats 1^ pag, ^Sf, Ghft& anlmul , cJ* 
papnlarii aura mque rumorum ^venah manà^ 
flum, Vojeï aufC Epift. 51. ad ?uHa;ium^ 

,P^S' 75 3- 
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Tamour de la gloire ^ le faîfoîent paf 
vanité, comme le remarque Cicè- 
1011 (i). 



CHAPITRE XXXIII. 

Qm^H n^y a eu mmum vérité de U 
Théûlûgie naturelle y q^e la Phh 
lêfùfhk humaine n'ait connue. 

QUeiqui foible que fok la rai- 
foii humaine, il ii y a eu aucune 
vcricé effeiitieUe, fait dogmatique, 
fbit de morale, cjut n'ait ecc apper- 
çue de quelque Philo fophe. 

L'Exiftence de Dieu a été admîfe 
par toutes les Seûes, à rexceprion 
des Pyrrhonîens &c des Académiciens, 
qui faîfoienr^rofefïïon de douter de 
touti elle n'a ccé niée que par quel- 
ques particuliers qui ne faifoient point 
corps, 

La Spiritualité de l'Etre tout-puif- 

(l) Tufcd. Quara. ïxh. i . Quîd nôfiri F ht* 
hfûfhi f Nonne h ^h tpjh Uhrh^ fftn firilnM 
d* contemntndÀ ^hris , fia^ ncminm mfttn 
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îant a été haucement enfeignée par 
les Platoniciens- Ce n eft pas Placoii 
qui efl; t*aiiteur de ce feucimem ^ puit- 
qu'il nous apprend lui-même , que 
ptufieiirs Piîilorophes enfeignoîenc 
c[u'il y avoit des Eues dégages de la 
matière (i). 

Or de tous ceux qui ont admis des 
Etres fpiritnels, il n'y en a aucun qui 
aie refufé à Dieu la fpirirualitc , par- 
ce que ce qui a fait appercevoir que 
tout ii'ccoît pas corps » c'efl: quil y 
avoit des Etres penfans; & ce feroit le 
fuprêmc degré de la folie d'admettre 
un Dieu qui ne penferoit pas. Long- 
tems avant Platon Thaïes paroît avoir 
eu une idée de la fpîritualitc de Dieu, 
puifqu il allure que l'eau eft le principe 
de toutes chofes , Se que Dieu elt cette 
intelligence par qui tout efl: formé de 
leau. Il diftiiiguoit donc deux prin- 
cipes, l'un qui étoit la matières qutl 
croyoit être l'eau ^ & Dieu une intelli- 
gence fèparée de cette matière- 
Platon a bien vu (m) que l'Etre fu- (a] De Le- 
prême devoit réunir toutes les vertus g^^-^^^o,^^ 
êc toutes les perfeftions : les Pirhago^ ^^^' 
riciens & les Platoniciens ont célébré 

(i) PlaxoNis Sopliifia, pag, 14 £« ^oa^t^u 
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fa bonté, & ont auffi parlé fort orthou; 

doxement de Tlmménfité divine. 

Les Platoniciens ont connu que 
rimmutabilité étoit une des perfec- 
tions que devoit avoir néceflairement 
l'Etre divin. Le confentement de tous 
les Philofophes fur fon éternité a été fi 
unanime , qu'il feroit plus facile , fui- 
vant la remarque de Plutarque, de 
trouver des hommes qui ayent nié 
TExiftence de Dieu, que d'en ren- 
contrer qui admettant un Dieu, ayerit 
nié qu'il eût exîfté de tout tems, ou 
afluré qu'il dût cefler d'être. 

Les Platoniciens & les Péripatéti- 
ciens ont enfeîgné , qu'il y avoit un 
Dieu fupérieur à tous les autres , qui 
étoit le Dieu des Dieux, & propre- 
ment le feul Dieu. 

Les Poètes , ainfi que prefque tous 
les Philofophes 3 font convenus que 
rien ne pou voit être caché à Dieu. La 
créance la plus commune étoit que 
les futurs même contingens lui étoient 
connus. Sa juftice n'a été révoquée 
en doute que par ceux qui nioient 
fon exiftence, ou qui navoîent au- 
cune idée des principes de morale. 

Les Pithagoriciens , les Platoniciens 
& les Stoïciens enfeîgnoient , que la 



Payinni* 



m 



Trovidence divine goOTeriioit le 
jnojide. Les Poètes & les Platonî* 

cicns ont fontenu la toute ^puiflànce 
de Dieu* La Sefte Ionique, les Pla- 
toniciens , les PiEhagoriciens , ks 

Stoïciens croyoieiic que lar rangement 
du monde étoit l'effet de la iageffe 
de TErre tout-puiflànt* Il y a eu même 
quelques Sages plus éclairés que les 
autres Philorophesj qui n'ont point 
eu de peine a concevoir que Dieu 
feul écoit éiernel, quil étoit le Père, 
FAuteur de tout ce qui exiftoit j fi 
on en excepte le mal , dont , félon 
les Pithagoricîens , les Platoniciens 
& les Stoïciens 5 il n'eft point la 
caufe- 

La fpîrjtualité de lame & fon im- 
mortalité ont été connues par le "plus 
grand nombre des Philofopnes. Qiiel- 
ques-uns ont déclaré que J'ame croît 
un des ouvrages de Dieu* Les Pitha- 
goriciens & les Platoniciens foute- 

* noient que Thomme étott libre > de le 
Deftin que ces Philofophes admet- 
xoient , peut Ce concilier avec la vraie 
doftrine fur la liberté , ainfi que celui 
que les Stoïciens recevoient. 

Les Stoïciens &c les Platoniciens 
ne connoiflbîent point de parfait 
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bonheur que celui qui vient de U 

venu. 

Platon , Ariftote , Zenon 6c leurs 
Seâateurs ont maintenu, qu il y avoit 
une loi éternelle qui fîxoit le jufte & 
rinjufte, & qui étoit la recle des ac-* 
dons humaines, fur laquelle elles fe* 
roient jugées. 

Plufieurs ont fenti la foibleffe de 
Thomme , fbn impuiflànce pour faire 
le bien, s'il n*eft aide par TEtre tout- 
pulffant y & ils ont crû que pour bien 
agir, il avoit befbin du fecours cé^ 
Imc, quoiqu'ils ayent ignoré la cadè 
•de la maladie de la volonté humaine, 
parce que cette connoiffknce écoit 
réfervée à ceux que la révélation de- 
voir inftruire. 

Les Pithagoriciens & les Platoni- 
ciens ont recommandé aux hommes 
de tâcher d'imiter Dieu , autant que 
cela étoit poŒble à la foibleflè hu- 
maine ; ils ont en(eigné que l'on 
étoit obligé de lui rapporter toutes 
Tes a£bions. 

Les Philofbphes les plus eftimables 
ont regardé le plaifir comme un mo- 
tif indigne de faire agir un homme 
fage , qui ne devoir fe déterminer que 
par la raifon. 

Les 



t.eB plus éclairés ont décidé que 
rhomme étoic obligé d'honorer Dieii 
par un culte religieux; quelques-uns 
même ont connu la nécediEc d aimer 
cet Etre bîenfaifant. 

Le plus grand nombre a bien com- 
pris y que les autres hommes étant de 
même nature que nous, nous devions 
lihercher à leor procurer ce qui leur 
éroit néceiïàire, parce que nous de- 
vions traiter les autres comme nous 
voudrions qu'ils nous traitaflenti On 
ne peur mieux parler fur ce fujet que 
le fameux Confucius. >? L'homme de 
»t bien , dir-tl f i) ^ qui afpire à la per- 
» feftion j ne borne pas fa bienfai- 
>ifance à quelques particuliers 3 ùl 
«i:harité eft générale, & il cherche 
11 à faire du bien à tout le genre hu-r 

(1) CoNftrcius j Lib. %, pag. i j* Cùnfuàm 
ait -r pr&ém atfue perftéius 'vir mnpUtudine 
quÂd^fn €hiîrit*th ^ h^nêficeniis. , ifuA de 
^mnihus èene mereri de/td^rat , é" ^or^mu^ 

fiâjtthnem fùltrt ^êc mftf , untiéerfaih efi , é^ 
n&n p^fiirularis. C&nttk 'Utita tmprûbm ac vi- 
lis sèjtfUfifue artimi h^mo , parnruî^th efl » 
frhatis ajftfâfùsés dndtUT ^ amhhUm /tj^atra^ 
fur t. é* htnefica fit^ metiraque privsfh t-m*^ 
tumanù é* €ûmmfidi^ , rtiu prcfîo quodi%m , fir^ 
^Î4% di^andh : ^d§h^m mn efi ttnivetfjlis. 

Tmell, Ff 



n maîïl. Les petices âmes au coim^îre 
n bornent leurs feiirimens à quelques 
« perioniies j & font de ramitîé un 
»vîl commerce d'intérêt. Aimons, 
>sdît-!i ailleurs j les autres comme 
»i.iious nous aimons nous-mêmes (i): 
n que les ralens & les veitus que nous 
n voyons dans les autres , nous faffenc 
il autant de plaifit , que 11 nous les 
wpoiîcdions nous-mêmes (i). « 

ficut ms ipfi diligîmm ; alhs ex nMs mitiê^ 
muf ; liê-hpnf t^thrum é* cômmodA ex nâflm 
âjîimemus^ Demqne , m ^4H€h ûmnia cpmfUe^ 
l^r, nojfs à pnpmffip.fivs à nûhffmet ipfis ii-^ 
fumure fia m/ihuere compAfatknem Ad ttim^ 
qmèfts sdel c^ntingeu veîimm Am ndimuî 
id omne , qmd ij>fi nôàis cmûngete vpliémm 
nui ndumm. H*^ demunt pôigfi dki vif mm « 
pn , fiA mcmetms^ jam chAthaih , At pieiâ* 
iis sxif€îtxndâ> Af$ a€ nguÏA^ 

(i) CoNFucius , Scient. Sinic^lib. î,p. |i« 
Hic tmlh fi kahféi eam animi emna 4f#i 
c&mpîsUsmh Ampikudmtm^ ut vid^m h&mi^ 
mm kahmem frielam tslentA ^ animkh 
tmndem am^nt ^ tAnqttam fi îpftmei $m h** 
htfH ; videnfque Mltûi fApiémtd , vittuêê pfA' 
dîm ^ ipfif ex e&rdê gAuditet , et^fqut non mtrÈ 
v^r^i? tenus, él* vilui kfléû dumtMXMi #r# pn* 
fêêmUnde c&mmmdarei ^ fed ver^ At fina^ 
'UMletet Admettre ejufmùdi virai a virmtê ^ 
^.UASHfÀ §^fegîl umm*ndmpi^ mendê tomm^ 
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Les Pichagoriciens & les Platoni- 
ciens ont bien connu qu'il y avoiE de 
la petitel& dans k vengeance ^ & qu il 
étoit bien plus généreux d'oublié t les 
injures, & de faire du bien à ceux 
dont nous avons reçu du mal. 
Plufieurs ont déclaré , qu on ne 

fïouvoîr pas légicimemcnt profiter de 
a mifere des autres pour sairîcliîr à 
leurs dépens î doiV ils ont conclu, que 
lufure n*étoit pas permîfe , parce 
qu elle étoit TefFet ou d'une avarice 
condamnable , ou d'une dureté de 
coeur cijimincUe- Ils ont bien vu que 
la vérité étant; le lien de la fociétc, 
c étoit lui manquer que d abnfer de 
rinftirution de la parole , pour s'en 
fervir à exprimer ce qu on ne pen- 
foit pas- 

Le mérite de la tenïpérauce a été 
connu, ainfi que celui de la chafleté ; 
les Vierges ont été craîtces avec des 
honneurs diftîngués dans plufieurs 
Religions. L'adultère a été regarde 
comme condamne par la loi natu^ 
relie. Cet odieux péché dont à peine 
on ofe proférer le nom, a paru fi 
exécrable à plufieurs , qu'ils ont crû 

th munm è* dknittitts svthmdo, 

Ffii 
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tju^ii mémoîr d'èire esîpié par le fa^ 

f4ice du feui 
ùLc mépris de la gloire qui coûte 
tant à U vanité humaine , a été traite 
^e verra. Il y eti a eu qui ont vu, 
que paur obtenir le pardon des faurcî 
que t on avoir feibs , il ne fuffifoic 
pas, de cefîèr de commettre le malj 
qu'il falloir s'en repentir, & foufirir, 
comme parle SîmpHcIus C i } , pour 
les effacer- Oeft ce que peiiibit aoffi 
Epaniinondas > dont Plutarque rap- 
^iA)jîf&ph. porte (s) que le lendemain de la Ba- 
r. z.^i53^ raille Leuétrique il tbhit en public 
trad* d*A- jog^ (^\^ ^ morne & penfif; parquoi 
fes amis lui demandèrent încomi- 
nejît^s'i^ ne lui étoit point arrivé 
quelque fuiiefte accident. Non, dit- 
il 5 mais je fentis hier^ que pour ta 
joîe de la viéloire je mctois élevé 
plus que je ne devois * fie pourtant 
aujourd'hui je corrige cet aife qui 
fut iner tirop exceflill 
' Enfin les pîus célèbres Phiîofoplies 
ont a0urc, que ceux dont la vie IC' 

(t) SiMî'LicMîs , fur Epidete, f^g, ijj. 
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tojt vermcufe, feraient récompenfcs 
aprcs leur mort, & que les mcchans 
atTroiem à attendre d*np Dieu jufte 
des peines proportionnées a la gran^ 
detir de leurs crimes. 

Ce que dît La<^ance eft donc vr-ar , 
que fi on vouloir recueillir toutes les 
vérités éparfes qui ont été enseignées 
par quelques-uns des Phîlofophes, on 
en feroit un corps de doéltine, ^m 
feroiE conforme aux principes de la 
Religion Chrétienne (i)* 



( 1 ) Lactantïds, Aq Vira beatâ , cap, 7, 
Fiteilè tft amefff doeen ^ftnh uni'ttrfiim ve^ 
rkatem per Fhilûfiphû! é* Se^ss fffh dtviî- 

iam d&vidm , net ^kihfip^ùrum ^téénefHitm 
iam im^ntm ^ qui rt^ayt lAderct aliquid esç 
"Veto: ', , . , , ilnhd f EXilnJjeî i^liquîi , qift r*- 
Tiistfffn ff/tfjkm fet Jin^mUs , fct fi^af^nê 
diffuptm c&Ui^efût m unum » ne redt^efH m 
€&rfu§ , h ff^ffB'h nêm dtjfentiret k nnéh. Voyet 
fur ce lujet U Note da pars^rraphe 45. <l^i 
Dï/cours préliminaire de Gjorius Air JeLivr» 
4ii Droit de la guérie & de la pair. 
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CHAPITRE XXXIV. 

i2« // njf ^ ^ oHf^uni Scéïe de 
des erreurs sanfiâéraHes. 
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SI les Payens ont conitii routes les 
Wdtcsoatar elles qti'il eft impôt* 
tant à riiomtrye de croire ^ il n'y en 
a cependant aucun qui les ait routes 
connues j c'ctoit unç prérogative ré- 
fervce à ceux que la rcvcladon de- 
vait in&ru5re; 

' Le plus grawj nombre des Piiha- 
jïorîciens (e ttdnipdîent grofRéremem 
fiîr la nature de Dttu & fat celle de 
Tanie* On peot ajouter à ce que nous 
avons dcja dit ce que rapporte Cicc- 
fon du philolophe Alcméons qui ac* 
cordoir la Divh^ité au Soleil , à la 
Lurie'& aux atocs aftresj ce qui éçoit^ 
comme' le reriiarqûe 'Ctccron > don- 
ner pour immortels des Etres mor* 
ïelsCO' 

(i) CrCÈRo,dc]sfat:Deor, !,f*ti. ii.r«- 
Uni Mit $ MHttm AkmAtft qui Suit , (^ Lhha^ r*» 
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Les Chefs de la Seâre Ionienne ne 
ConnoifTbient point rElfence divîne. 
Anaximandre croyoit que les Dîeu^ 
recevoient l'être , qu ils naiflbîent & 
mouroieiit de loin à loin (O v il aiTû* 
roît que tout étoic produit par i nifi- 
nicé de la nature (z) , ce qui fembloit 
exclure totalement la Divinité. Aua- 
sîmene prctendoit que TAlr étoit 
Dieu (5). Archélaus qui étoit de cette 
SeAcs renveria tous les principes de 
la faîne morale par ce principe qu'il 
débita (s)j quii n'y a rien de jufte (^jLaëYc 
ni d'injufte en foi. la.fia.4 

Platon eft certainement de tous les 
Phi lofo plies le plus éclaire : ce pen- 
dant il parle des Diaix comme le 
vulgaire, & il reconnoSc Jupitet, Ju- 
non & toutes ces Divinités fetoleufes 

taiem dédit j non fènfit fife mûHalii^m feéns 

(1 ) Cîcèao, de Nât. Dcor* lib, t. n» n. 
j^n^xmandrl antem opinio efi , n^tïvin effs 
Deos ^Imgh intervAllh orientes ocàdemeffue'^ 
€ôfque mnumerahiles effe m un dû s. 

{t} CiCERo j Acad, Quxft. Ub, 4. num. 37. 
Js inim infinitatem njttUTA dixk ejfe ^k quâ 
^mniA gigmrtntur* 

{■(\ CiCEiD.de Nat* DeoT. lib. i- nom. la, 
Wofi An^ximênti ^êta Dmm fi^tutt ^ iumifU^ 

Ffîiîj 
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»»y avoïC c!es démons vifibles fous ta 
Il Lune> qui péûctroîent les Elémensj 
>i que celui qui pafîbit par lair , s ap- 

7) pelloir Junoii 5 que celui qui pénc- 
»i troit Teau 3 avoit Neptune pour 
lîiiom; &: que la Dîvînîté qui avoii 
^f foin de la Terre jS'ap pelloir Cérès.« 
C'écoit Platon, iî Ion en croie Oiu- 
tuSj qui avoir doimé occafion à toutes 
ces folles idées. 

Héraclide de Pont élevé à la même 
école de Platon a rempli fes Livres 
de contes puériles (»}- Tantôt il dit 
que Dieu c'efl: le monde 5 tantôt que 
c eft rinrelligence ; il attribue auffi h 
Divinité aux Plancctes ; il prive Dicti 
de fentiment , &:'vetiT que fa figure 
foît changeanteii enfin il dit» & tout 
cela dans le même Ouvrage ^ que h 
Terre & le Ciel font des Dieux, 
Toutes ces extravagances ne font pas 
jîioins mcprifables que les contes în- 



(1) CrCEROjde NatDeor Hb, r.num. t^ 
]E^ eadein Platonis fihûîd B unit en s HerA- 
€lides piefiîihus f^hullî feferfit Uèfûi ; éf '^- 
nfert' mùd^ mundum -, mm menum di^m^m 
ejfff pftiaf ! erYî^ntihm eiiam fîellh Dlvmiîattm 
trii/uk , fenfuquû Deum privAf , ($■ ejus ft^r^ 
mMfn mutaêilétn eJJ'e vutt ; eùdemqué iiktù 
rmsHi Ter mm O* Cœlam refen m Bëûu 



i) rîftotej ne rai fbn ne pas mieux que lui 

)5 fur cecre matière : car dans ce qa il 

jîdît des Dieux ï il ne nous apprend 

îï point de quelle figure ils font ^ mais 

ff feulement qu*îl y en a liiiit. Les 

»» Planectes en font ci nq ^ les Etoiles 

»ï fixes n'eïî font qu'un, conmie au- 

») tant de membres épars 5 le Soleil fait 

» le fepticme , & la Lune enhn le hui- 

lî cicme. ti Onacus explique (4} auflî le f^] Std^ 

fentîment de Xénocrate \ Se il n en ré- '* t^ f - /t.^ 

fuite qu'une obrcuritc impénétrable, 

& une extravagance qu'on ne peut 

imaginer, r» Xénocrate s dit-il , croyoit 

ïi que le nombre un Se deux étoil 

«Dieu, que celui-ci ctoit conmie le 

>i mâle^ ayant le rang de père & gou- 

>» vernant dans le Ciel, que cetoit lui 

^î qu'on appelloit Jupiter j que l'autre 

ïi étoît comme la femelle, la mère des 

>ï Dieux , Tame de l'univers , que le 

» Ciel > les Aftres écoient Dieux ^qu il 

gêf^erâ padinthr^ in cujm Uhth^qHl funt de 
naiurd Desrum , nuîlii fiteies divine defirr- 
èhur^Deùi tnim ùB^ ejfe dkk^ quwque lùSt qui 
in fidlk 'Vingts n^mm^ntur, unum qui 4X &m~ 
niitti fidifihus ^ f«A infixii calû funt-i ex dif- 
ferpi qu^fi memhth fimplex fit patandui 
Detii , fipiimum SéUm ^dj^nm , o^avum^nt 







r 

t J O^f* 1 JO. 



348 Theoiogïi _ 

endioirs, maïs comme en pafTaïit,) 
comme s'il eÛE crû cette cjueftîon déj 
peu dlmportance. Il en eft fort bïejfl 
parlé dans le Livre de Mundù ; maijJ 
cet Ouvrage eft fauffernent attribue 41 
Arîftote^ comme on Ta dcja remarquéi^ 

Llmpudenté Philo fophie des Ch 
"niques regar^loîc comme FefFet dei 
préjugés (i<) cette pudeur naturelle/ 
qu! nous fait regarder avec horrençj 
les aftîons où riionnêteté publique ôq 
la bienfcance font violée^, Diogenâ 
difoit , que le marnée étoît inutil| 
& pernicieux ; il fouiiaitoît que lei 
femmes fufTent communes* 

Les Cyrcnaïques mentent moîn^ 
le nom de ï*liîlofopheSï que celui d^ 
voluptueux adonnés au libertinage ~' 
plus groflîer. Peut- on ffenfer autre 
ment de gens qui ofent avancer {bY^ 
qu'il faut préférer le plaifîr à Thon-^ 
ïihty que les plaifirs des fens mcritenti 
la préférence fur ceux de Tefprit ; (^utf 
le fage voleroît & commettroîc dei 
adultères , fi cela lui faifoît pFaîlîr j 

Earce qa*îl n'y a rien de jufte ni d* 
onteux eu &i > mais feulement pa 
opinion î 

Epîcure parloit pfus fagement. 
recommande (r) la tempérance & 
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Erugalirc ; il avertit qLiHl y a des plai- 
firs qu'il faut éviter, tels que font les 
débauches de table , Se tout ce qui eft 
contraire à la pudeur- »> On ne peur 
t>pas vivre agréablement, dit-il dans 
>i la cinquième de fes maximes ( i } , fi 
»l'on ne mené pas une vie honnête 
iî & jufte. Lorfque riionnêre & la juC* 
9> tice accompagnent nos adions^ IW 
>ia toujours du plaîfîr > &: il eft îm- 
>» poflîbie que la vie /bit agréable , 
tïlotlquon na aucun égard a la juP 
1» tice 8c à f honnêteté, « Ciccron con- 
vient que c^étoit là 1^ fentiment d'Epî* 
' cure ; n II nie, difoit-il, que 1 on puiflè 
1» vivre avec agrément^ fi Ion ^'efl: 
npas vertueux (j^). ** 

Il eft vrai que Ton cite des paffàges 
des Ouvrages d'Epicure , par lefquels 
il paroïtroit qu'il ne connoiiîbic dau- 
tres plaifirs que ceux que les fens 
nous procurent, n Ocez , dit-il , le plaî- 
lY fir que nous donnent les odeurs j le 

(ij Laerce j lîb. jo. feâ:. 140, J»tffiT«/*W 
Ç*)ir «tÉï Tpy ^f^TfîfMt ^ «:«A«f , if^ ^tKitmt , èlfîU 
ftv »/i«f. dT* eut ^m VTid^X^ '^ & cppciTi^f , i^ 

(%] CiCE^o, TufcuL Qiiïft, |. mim tô, 

mirtHU vivaiHf* 







(i) Lame, 
. 10 /• 8. 
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«goùc, louie, la vue d*un bel objef 
n &- l'amour ^ je ne connois pas le 
w bonheur (ï)* ii Mais nous fçavons [â] 
que le ennemis d'Epicure , pour le 
décrier 1 ont fait courir fous fon nom 
plufieurs Livres dans lefquels on M 
fai(ok foutenir les opinions les plus 
indccenres, 

Lacrce nous apprend (h) qu'il cft 
très-faux que cet endroit que nous ve- 
nons de citer comme étant d'Epicurej 
ait jamais été écrit par ce Philofbphe; 
ce que Ton aura moins de peine à 
croire, lorfqu'on fera attenrîoa qu'il 
fe feroît vidblement contredit ^ puiC 
qu*îl dit précîfément le contraire dans 
des Ouvrages qu'on ne peut lui con- 
tefter* Au refte le fyftême d'Epicure 

(i) LaeRCi, lib, lo, ïè<ft, 6, ^ yif i^'/l 
ÎX^ ■» l/sW rnV^i? Wr fjih J'm yykwv îfAl*f> 
d^mtpZl r^ ràf (ft' ctf p/i<?ï«ï , ](^ Tas 4't* «îif *«^ 
fiafltty f^ rdi /^«t /<5f£p^f- h xt -ïï^ -BTg^f 11*^1* 

Ce que Cicéron a traduit alnfi dans fâ 
noifiéme Tufculane, n. i S. Nrt eqmdim hë^ 
he& quhi inteiUgam hnum iîlud , deirahtns 
EUS vdttf taies , fHi^ fa-for e -ferdfiuntuf y it* 
trahens eas , ^u£ Audîtu c^ cannhm , ditrshint 
eas eiîam » f «& tfA? fffrmis fernftuntMr » om^f 

ma hûmms pgnHntHf ^mUht finfn^ 
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éft rempli ,d erreurs capiralcs* Ses 
Dieux ne font que des hommes plus 
lieureux que nous , qui n'ont eu au- 
cune part à rarrangenicnt du monde, 
& qui ne prennent aucun ibin de fa 
contervarîon. L'ame , félon ce Philo* 
Ibphe, iVeft qu'un compofc d'atomes, 
qui doit être détruit par la diffoUition 
du corps- 

Les Académiciens Se les PyrrhcH 
niens faifoient profeflion de rejettes 
toute vérité, parce quils foutenoient 
qu il n'y en avoir aucune qui ftlt à la 
portée d'être connue par Teiprir hu- 
main. 

Les Stoïciens Ce trompoienr groC- 

fîérement fur la nature de Bieu Se 

fur Tame ; ils ne croy oient pas que 

Tame dût toujours fubfifter. Leur Phi- 

lofophie annonce l'orgueil le plus 

outré i leur Sage étoit , félon eux, 

au-deffus de Dieu même, parce que> 

difoîenr-îls , Dieu eft fage par la né- 

ceflîté de fa nature, &,le vrai Philo-. 

Ibphe n'eft fage que par le choix libre 

qu il fart de la venu< Cette exemption 

1 totale de palfions qu'ils dcfiroîent 

I dans leur Sage, eft une chimère qu'il 

I n'eft pas pomble de trouver chez les 

I hommes. Ce qu ils penfoient aufll fui; 
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^^^té tlês péchés cft une exhati^ 
gancè que le ^sks cbinimin réprouve: 
tar y comme leur difeit Horace , It 
csdibn ne s'accommodera jamais àfL 
fhs^ner quil y ait. autant tle nud 
H' gâcer ^lelqiies tournes dans un 
j^iBp ^jk fifller 'fes cempfes des 

Voilà les principales erreurs des 
liommes les mus célèbres qu^iit eos lè 
Vâganifme : il n'amoïc {kis été diflE«l 
%ile d'en rappoiter un plos grand 
^dombre j on s*eft' attache aux plût 
«confîdéraUet. 

"- {%) HoiùcBtSttirte ^.lib. i. ym 1 1 f •' 

Si^ tendras csuits Mim fiêggrii hrrti; 
JEi fivf noUumm DivAm fsprs légêrit. Aifit 
"^tgidM feccMth , f JvA pœmMS irroggt àquâs : 
^•Jctttkâ Ogmim hinih^ ftihfê fëgelln 
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CHAPITRE XXXV.' 

Qî/il fi^y a eu aucune acîion dû 
vertu moratt , qui n^aii été ff4^: 
tiquée dam le faganifine. , 

CEux qnî font au fait de THifr 
toire Philofophiquej ne peuvent 
doucer que tandis que le plus grand 
nombre desPayens îijandoiiaés à, leurs- 
dcfirs dc^ègiés ne chcrclioient quà 
facîsfaite leurs palEons , il s eft trouvé- 
ce pendant quelques hommes privilé- 
gies ^ qui s écartant de la route corn-' 
mune 3 fe font propofc de n^ener 
nne vie vertueufe* Ils penfoient que* 
rhonime n'écoit eftîmable, qu autant 
que fes avions etoient conforeies à 
la vertu j & quoiqu'il n'y ait eu chez 
eux aucun homme parfaîrement ver- 
tueux j on peut cependant prouver 
qu'il n'y a eu aucune aftioa de vcrtui 
qui ^n'aic été réduite en pratique par 
quelqu un. àt% plus iàges du. Paga.- 
uirme: 

Les (feux grands devoirs de Thom- 
nie fe réduifeiu à aimec Dieu pluSï 
Jô/JW//r Gg 
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^lœ toutef- chofess -Se- le ptochaiti 

conuiie foi-même; ceft dans Fexer- 

cice de ces deux préceptes que con- 

fille la perfeftion. Le premier a éiè 

}ç plus ïiégligc des Payens : cependaiu 

cjùelques - uos lorii recommandé; fc 

lé fameux Porphyre dans la Vie de 

{m] Vh de plorm (a) rapporte , que ce Phîiofbpho 

fUt.a t ^* érojr toiijours occupe de la Divinité» 

jk*^* ëc qu'fi raimoic de tout fon cceur, 

■ Sérapiou s'eft rendu célèbre pif 

■ fou amour pour la prière ; on ra^ 

■ {è)Su'tdm. porte ft) qu'il paiïbit quelquefois dèi 
P jours entiers à prier Dieu, Les anciens 

(i}FAlUd. Bracmaues prioienr fans cefîè (r). ' 
di Gemik La néceffité daîmet les autres 
Aw«*if. S» liommes a toujours cté connue dai 

Lies premiers rems î rhofpitalité fi ré- 
vérée dans l'Antiquité en eft ouô 
preuve bien fei^fible. On ne peut pa* 
la porter plus loin qite le fit le far- 
ineux Ci mon , donc Plutarque fait 
{d] Vie de ainfi Icloge (d) en écrivant feulement 
Cimm 5 t. Con Hiftotre. 

_i.f, 484. ^j Cmion étant donc devenu fore 
Il riche, tous ces grands biens qu'il 
fi avoir fi honorablrment gagnés fur 
fi les Barbares » il les dcpenfa pins ho- 
ï^norablement encore pour le foula- 
f > genienc de fes Citoyens ; car il ota 
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* les clôtures de ies terres j afin que les 
>» Athéniens qui fe trouveroieiit dans 
lï le befoîn , ^: les étrangers mcmes 
» pufïenc y aller cueillir fans crainte 
M avec toute liberté les fruits dont ils 
nauroîent befotn. Tous les jours il 
>>avott chez Uiî un fouper fimple^ 
w mais ruffifaiit pour un grand nom^ 
»» bre de gens j ic tous les pauvres qui 
«vouloient y aller, étoient bien re- 
w çus, afin que n*€tanr pas obliges de 
tj travailler de leur métier pour ga- 
sigflcr leur vie, ils puiTent donner 
H tout leur tems aux affaires de Ist 
»i Républiqoe, Il eft vrai qn'Ariftote 
7f écrit 5 que ce fouper n'ctoit pas 
rt pour tous les pauvres d* Athènes in-- 
ïï différemment, mais feulement pour 
ï» les pauvres de fon Bourg de Lacia. 
« Quand il alloit dans les rues, il fe 
91 faîfbit fuîvre par un grand nombre 
n de fes gens fort bien vêtus , Se lorf- 
>»qu11 rencontroit quelque pauvre 
n vieillard qui n'a voit qn*un méchant 
,îi habit, il lui faîfoit donner celui 
»td'un de fes domeftiques ; & il nj 
n avoît point de pauvre Citoyen qui 
)t ne tint à grand honneur de recevoii: 
M publiquement de lui cette libéralité* 
*vCes mêmes domeftiques portoient 

Cgi] 
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»i toujours fur eux beaucoup d'argent; 
1» ôc en paiïaiit dans la place , ils s'ap- 
H prochoient de ceux de ces pauvres 
I* qui leur paroîlTbicnt les plus hon- 
H lîcie'^ gens 5 êc Us leur mettoîenc 
tidMis la mmi quelques pièces dar- 
Hgeut très-rccrettement, ëc fans être 
M vus de pcrfonue. Et c'eft de quoi 
Il Cratinus Poète comique femble 
w faire mention dans une de fes pièces 
n imicuiée les Arcliiloques ^^oà il dit: 
M Pour moi Metrobius Greffier, Je me 
n flattais de la douce efpcrance*cle 
» paftèr heuteufcmcnt ma vieillelfe 
î» auprès de Ci mon ^ ie plus divin ,p ' 
t»le plus hofpiralier , le plus châri- - 
M table de tous les hommes , &c le pre- I 
11 mier des Athéniens en route vertus " 
«mais malheurcufemenr il eft more 
^7 le premier, La tiberalitc de Cimon 
*i furpaiToîc infiniment l*hofptaIité| 
>^ rhumanité & la charité des Athc- 
ij niens : car ceux-cî ont bien répao- 
»du parmi les hommes la fèmence 
it de la nourrirure j sll eff permis de 
>i parler ainfi > en leur cnfeignant à 
>» ièmer le bled ; ils leur ont encore 
11 mourrt^ î'ufage des foniâines & luri- 
19 lire du feu poair fubvenir à leurs be* 
» foins 3 mais Cîmon ^ ea fai{àftt de 
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«rfa maîfon un afyle pour tous Tes 
*3 hommes ^ en leur abandonnant les 
»> prémices des fruits de fes terres , & 
»> de tout ce que les (ailons lui appor- 
ta toient de meilleur & de plus beau^ 
jï & en permettant anx étrangers 
» mêmes cTen prendre tant qu'ils vou- 
» droient ^ &c d'en ufer comme de 
I fi leur bien propre , a comme rappelle 
" « dans la vie cette ancienne commu- 
ai nauté fi vantée de Saturne & du 
» fiecle d or. Et quant à ceux qui pouc 
» calomnier ces largeiïes de Cinion^ 
55 difent que c'étoient des moyens 
u pour flatter le peuple ^ pour s'infî- 
%i nuer dans Tes bonnes grâces &: pour 
H attirer Tes faveurs , ils font allez ré- 
w futés par le refte de la vie de ce 
w perfonnage, qui tenoic pour rArif- 
lï tocratîe j,& étoit entièrement porté 
»»poor le gOLiverneraent des Lacédé- 
>»monîens, comme il le témoigna 
M hautement, en fe joignant à. Ariftide 
^•pour soppofer à Thcmiftocle ,, qui 
1» élevoit la Démocratie plus haut 
>» qu'il ne faHoit j Se après cela en- 
>» core, eiT s'emportant extrêmement 
fà contre Eplualte * qui pour faire 
M pîaiGr au peuple voulait caflei Ler 
n Scnat de rAréopg_e. (i. 
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Il y a encore d'autres exemples cé- 
lèbres dans rAnriquîté d'un très-grand 
âmoiir pour la bienfaîfance. Le Phi- 
lofophe Dcmonax ne refufoît fon 
fecours à perfonne (a) y il croyoit que 
c'étoit affez d être homme, pour avoir 
droit à fon aflSftance. 

Jacques le Médecin (^) en guérit 
Êint les riches, leur recommandois 
de faire du bien aux pauvres ; & pour 
les y exciter par fon exemple , il ne 
tîroit d'autre profit de la médecine, 
que quelques mefures de froment que 
le f ùblic lui donnoit. 

Théonide de Corînthe & Trafo- 
nîde de Mirylene (c) voyant leurs Ci- 
toyens dans l'indigence, leur cédèrent 
tout ce que leurs créanciers leur dé- 
voient. Timandride de Lacédémone 
revenant d'un long voyage, s'apper- 
Çut que fon bien étoit augmenté : il 
en fit une réprimande à fon fils , qui 
avoir eu foin de fes affaires ; il lui 
reprocha d'avoir fait tort par cette 
envie d'amafler à fes amis , & à ceux 
qui étoient dans le befoin. Ce n'étoit 
point par un motif de vanité, que le 
Phîlofophe Arcéfilas (d) allant voir 
un de les amis qui étoît dans la mî- 
fere j mit fous un couffin une bourfe 
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J>leîne d'argent laiis que perioiine 
s'^n apperçût, Lucien a célébré (4) la 
géiii*rofité de Nîgrinus à l'égard des 
pauvres, L'Empereur Marc-Aurelc {h) 
ne refuiâ jamais de fecourir un pauvre 
c[ux fe préreiitoit à lui : c*eft lui-même 
qui nous lapprend ; &: il rend grâces 
aux Dieux de lui avoir donné ce ta- 
xa de re bîenfaifant* 11 n'y a rien de 
plus fingulier dans toure l'Antiquité , 
que la réfoludon que ce Prince admi- 
rable avoîc prife de céder TEmpire 
au rébelle Caffius (c)^ s il y avait lieu 
d efpérer que les peuples pudenc ctre 
.plus heureux fous le gouvernement 
de cet ambitieux. C'eft ce qu'il pro- 
teftoit en public ; Se la conduite de 
cet excellent homme dans toute fa 
vie eft une preuve rufiîfanre de la ûn- 
cérité de Tes difcoors. 

Le Pardon des injures ii'eft pas iâns 
exemple (d)* L'aiïàffin du fils de Pit- 
tacus ayant été remis entre les nmins 
de ce Philofophe , il n'en tira point 
de vengeance , dans la perfuafion où 
dl éroit qu'il eft plus raifonnable de 
pardonner que de fe venger, 

C'eft ce que penfoir (0 aufli Lî- 
curgue : dans une fédition, un jeune 
homme nomme Alcandre l'ayant 



{4] Lucie 
f. 11. 
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lit ; & comme iï/ïf 
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pourfijîvî , 1 

tournoit de Con côré , il lui don 

coup de bâton fur le vîtage, & lui 

creva un œîL Ltcurgue fe tourti^Hir 
du côté du peuple la tête haute s fit 
voir fon vîiage tout fanj^lant Oc Ton ■ 
ŒÎl crevé. Ceux qui le virent en cet 
état, en eurent tant de confurion & ■ 
de honte , cjae fur l'heure même ils ■ 
lui livrèrent Alcandre, & laccompa- ^ 
gnerent tous chez lui , en lui témoi- 
gnant la douteur & le reffentimem 
qu'ils avoienr de Toutrage qu'il ve- 
noir de recevoir. Il les congédia après 
les avoir remerciés ; & ayant fait en- 
trer avec lui le jeune homme, il ne J 
le maltraita point ^ 8c ne lui dit au* | 
cune parole fâcheufe : il fit feulement 
retirer fes amis Se fes domeftigues, 
& lui commanda de le fervir. Al-- 
caodre obéît fans répondre une feule 

fîarole ; & fe tenant toujoursr près àt 
uij il eut tout le tems de connoître 
fa douceur, fa modération & les autres 
grandes qualités de fbn ame. Voilà la 
punition que reçut Alcandre r de jeune 
nomme violent &: emporté qull étok 
auparavant , il devîiu ua hoinme trcs^ , 
modéré di t-ïès Tage* M 

O^ iroir dt pareils exemples de " 
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tfïo^éracîon chez les peuples , que les 
Grecs traitoient de Barbâtes, Xéno- 
phon rapporte (*), que le Roi d'Ar- 
ménie ayant condamné à mort un 
Seigneur fbrt attaché au Prince Ti- 
granes Con fils , ce Seigneur prêt 
3' expirer envoya prier Tigranes de 
lui venir parler; qu'il lui demanda 
en grâce d oublier rinjuftîce qu on lui 
avoir faite; que c'éroit par ignorance , 
£c non point par méchanceté que le 
Roi Va voit traité fi cruellement* 

Plutarque nous apprend (t) que le 
Roi Agéfilas auroit eu honte de ne pas 
honorer & récompenfer Tes ennemis ^ 
quand ils avoient bien fait ; que quand 
ils écoient tombés dans quelque mal- 
heur , il étoit le ptemier à y compa- 
tir » & à leur marquer la part qu'il y 
prenoir , & slls le prioient de leur 
^ider , il s'y employoit de toutes Ces 
:forces : en quoi rnifant |[ gagnoit tout 
le monde , & s*attîroic rafte<aion de 
tous Tes Citoyens, 

On ne peur pas porter plus loin la 
magnanimité à i égard de fes enne- 
fnis , que Dîon (f), Héraclide & Théo- 
dore qui fâifbient profeffion de le 
haïr fouveraincment , ayant été obli- 
ges de fe remeitie cutre Tes mains ^ 
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lui avouèrent quils en avoient très* 
mal ûfé avec lui, en le conjurant 
d'être meilleur à leur égard qu'ils ne 
Tavoiem été au fien \ qu il étoit fcanc 
& convenable à Dion , qui dans toutes 
les autres vertus étoit au-de(Ius de 
tous les autres hommes, de fe mon- 
rrer encore fupérieur en magnanimité 
Se en force pour dompter la colère. 
Les amis de Dion lui confeilloient 
de ne pas épargner des hommes fi 
méchans & fi envieux» maïs d'aban- 
donner Héraclide auat foldats ^ & 
d'exterminer du gouvernement cet ef- 
prit de lédîrion & de cabale j qui eft 
une maladie vcritablemem furieule 
& pire que la tyrannie, mais Dioa 
leur répondit , que les autres Capi- 
taines palToient leur vie à s'exercer 
aux armes , & à apprendre le métier 
de la guerre 5 que pour lui, il avoit 
pailè un fort long tems à rAcadéniîc 
a apprendre à dompter la colère, 
l'envie & toute opiniâtrerc \ & que li 
marque de la vidoire que l'on a 
remportée fur fes pa(fions> neft pas 
d'ctre doux & affable à fes amis & 
aux gens de bien , mais de fe mon- 
trer tiumain à ceux qui nous ont fait 
injuAice^ &c toujours prêt à kur par^ 



(donner j qu'il ne cher choit pas tant 
à paroîtrç fupcrieur à Hcraclide ea 
puidance & en prudence^ qu'en bonrè, 
juilice & humaniié ; car c'eft en cela 
que confifte la lupériorité véritable de 
folide i que fi HéracUde efl: un mc- 
chatu, im perfide, un envieux, fauc-il 
que Dion touille ia vertu par un em-- 
portement de colère? u 11 ell vrai, 
tïa;ouu-t-î! , que les loix humaines 
fi déclarent la vengeance plus jufle & 
>9 plus permîfe , que l'injurtice que l'on 
>i commet le premier ; mais fi on 
jïconfulie la nature, on trouvera 
M qu'elles viennent toutes deux de la 
«même foibletTe; & la méchanceté 
ff de rhomme , quoique difficile à dé- 
fi raciner , n'tft pourtant d'ordinaire 
Il ni fi brmale ni fi indomptable » 
ïi qu'elle ne Te corrige &: ne s adou- 
Il cifTe enfin vaincue par les bienfaits , 
» fur-tout fi on 1 attaque Ibuvenr avec 
Il dts plaifirs & des grâces. ** Dion 
pratiqiTant les préceptes de' fà mo-. 
lale, renvoya its ennemis fans vou- 
loir ioufliir qu'on leur fît aucun mal- 

le cékbre Phocion (^), après (.^ PVj 
avoir été condamné injuftement à VhdsFhë 
la mort , chargea fcs amis de dire à ^^^^^tTi^ 
fon JâiU de ia part, qu'il n'tntrtpiît 

Hhij 
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jamais de venger la mort de fon pereJ 
li cii parlé dans la vi^ de Mat- 
M) Tiut, cellus C*) àun Nicias, cjui voulant 
f de Mat. appaifer ce Général qui ctoîc fâché 
$^9' contre les Engîéiiicns , vînt fe jer- 
ter à fes genoux, les lui embraiïà, 
& lui baifant les mains en pleurant 
amèrement , le fupplia de vouloir 
^voir pitié de fes pauvres Citoyens, 
commençant par ceux qui étoient fes 
plus grands ennemis. Cette bonté dô 
Nîcias attendrit le cœur de Marcel- 
lus, de forte quil pardonna à la ville, 
& fit de grands préfens à Nicias. 

Jl ny a perlonne qui ne fça- 
chc ce fameux apophtegme du Roi 
Louis XI L que ce n*eft point au 
Roi de France à venger les injures 
faîtes au Duc d'Orléans* Ce que dit 
l'Empereur Adrien à un de fes plus 
grands ennemis , auffitôt après qu'il 
eut été élevé à l*Empîre , ne mérirc 
pas moins d*étre cclèbré : »» Vous voi-^ 
Il là échappé, lui dit-il (i)- ** 

Il n'y a jamais eu de Prince com- 
parable à Marc-Aurele du côté de h 

(i) Spaktien , pag. 3* Qh^s m frlvmâ vid 
inmk&f k.thmt ^ Imfrfr^fûf ranihm ne^Uxît , 
êtà Ht Hm^ quÊtn empi^Alêm hi^kkifét ,fmênt 



clémence (4). Lorfqufl fçut que le ^TdUmi 
rebelle Caiîïus avoir été tué, il ne ^i Htftmn dn 
paroîrre aucune marque de joie i au ^'^f'*'''*^- 
contraire il en rémoigna de la dou-^^'^**'* 
leur» & il fe plaignit d avoir perdu 
une occafîon de faire grâce. 11 ne vou- 
lut ni faire mourir ^ ni mettre en pri- 
fbn 5 ni juger par lui-même aucun des 
Sénateurs qui s'ctoient trouvés enga- 
gés dans la rébellion de Caffiusj mair 
il les ren vo yoi tau Se nac, leur a (lignant 
un )our pour comparoirre, comme fi 
c'eût été une affaire civile & ordi- 
naire, Tibère les auroit renvoyés an 
Sénat , pour les faire condamner avec 
plus de rigueur quîl ne les auroit ofô 
condamner lui-même; mais cette 
cruelle hypocrifie étoit bien éloignée 
de Teiptit de Marc-Aurele : car il 
écrivit au Scnat , pour le prier & 
le conjurer du fer en cette occaGoii 
plutôt dindulgence que de rigueur ; 
de ne répandre le fàng d'aucun Sé- 
nateur & d aucune perfonne de qua- 
lité , ou plutôt de qui que ce fût ; 
d accorder cette gloire à fon règne, 
que dans le malheur d*une rébellion 

fierfonne n'eût perdu la vie hors de 
a première chaleur du tumulte \ »» Ep 
^>jc voudrois^ ajouta -t- il, pouvoir. 

Hhii) 
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>j même retirer du tombeau pîoJîearî 
t> de ceux qui font morts ; car oa 
n n approiiTc jamais qu'un Prince' 
» venge Tes propres injures. QuanJ 
»U ne fetoît rien que de jufte, îl 
9^ pafTe au moins pour trop févere. « 
Il demande cnfoite qu'on pardonne 
à la femme, au gendre & aux en fans 
de Caflïus , ou pîutot qu'on les traite 
comme îniiocensj poîrqu'îls n'avoient 
jien fiiit qui pur les rendre coupables* 
& quon leur lai (Te ce quil leur avok 
donné > c'eft-à-dire plus de la moitié 
du bien de leur père & de leur mère» 
avec tous leurs biens meubles , & la 
liberté daller où ils voudroîentj pour 
être par-tout des preuves viornes de 
la douceur du Sénat. Il demande 
même généralement , que tous les Sé- 
nateurs ëc les Chevaliers Romains 
qui pourroîent être coupables de la 
révolte, fuilènt exempts non -feule- 
ment de la mort 8c de I4 profcrip* 
îion 5 mais aaflî de rînfamie , de la 
honte de leur faute, ^' de toute peine 
pour le préfent &: pour lavenir, II 
étend cette indulgence îurqu*à ceux 
qui a voient été punis , voulant qu'on 
rappelle ceux c\m avoient été relègues > 
$c qu*on tende les biens aux pro^tîts, ^ 
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Il ne faut pas tlourers que ce que 
Marc-Aurele dcmandoit n'ait éré 
auffiroc accordé pat le Sénat- L'Hif-* 
toîre en marque pofitivemeiu lexé- 
cution en la perfonne de Druncîen, 
ou Drueocien gendre de CaflSus ; 
elle ajoure, que Marc-Aurele donna 
même aux fils des fom m es d'argent, 
& à leurs forurs des perles ik d autres 
prcfens fe m b labiés ; de forte qu'ils vi- 
voient daHS «ne entière fûreréj non 
comme les en fans d'un ufurpateiïr , 
niais comme des fils de SénateuïS 
Romains- Il y a voit défenfe de leuc 
faire Janiais aucun reproche fur le 
malheur de leur famille ; &: ceux qui 
leur en firent^ ne manquèrent pa& 
d*en ctte punis. Marc-Aurcle les re- 
commanda au mari de fa Tante pa- 
ternelle ; Viilcarius dit même quHt 
furent admis aux dignités» Cette bon- 
té de Marc Aurele eft d autant plus 
remarquable , qu'on prctendoit que 
la femme, les enfans Se le gendre de 
Caffius avoient cherché à Vo 
par leurs calomnies. 

Si on s*eft tant étendu d'après 
M, de Tiilemonc fur les effets de la clé- 
mence de TEmpereur Marc-Aurcle^ 
c*eft que ceft le plus grand exemple 

H h iiij 
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eft forr difficile d'ercra^e^ V^ 
r«Is,rnême dans mnioirc des PrinS 
Chrcnens. On a tort vancé 1'^*/»-; j 
.^/. Platon ;>., oui le lenrant irricrcS;;,^ 
^73- un de ics eiclav s ae voulut point k 
punir, parce qu II apprchendWit que 
la colère ne kii rir paiFer les born^^i^ 
la iultice. On die la même cbofe cKlr! 
Mmif. chicas de Tarenre Se de Clinias r^i 
^«J. Galien rapporte (c) qu'un de fe 
'^^' amis dans an mouvement de fureur 
;*/*» avoir traité avec emportement Tes 
'P''- ^ efclaves , dont il fut li honteux quand 
; J • il fiic revenu en fon bon fens , qu'il 
* ^' alla trouver Galien. & l'ayant mené 
dans une chambre , il fe deshabilla 
devant lui , lui mit un fouet entre les 
mains , en le liippliant inftammenr de 
le châtier de fon emportement. Ga- 
lien ne put s'empêcher de rire de Tétac 
où s'croic mis fon ami , qui redoubloit 
fes inftanccs. Galien fut obligé de luî 
promettre de le facishiire , pourvu 
qu'il voiijrjr Técourer. Alors le ivjavanc 
Médecin lui Ht une remontrance fur 
les inconvcnicns de la colère, donc 
/on .uni prohra dans la hiice. 

le rclpcâ: pour les toix napeut^j 



ttre jamais éré porcé (a) plus loin que f^j f^JT 
par Sôcrate : Tes amis ravoîent mis à adv. C^Uh^ 
portée de pouvoir s'évader de prifon; f< uis- 
il aima mieux fabir un arrêt injufte, 
que de dcfobcir à la Loi qui défend 
à un prifonnier de fe fan ver, 

Ariftide aîmoit tant la juftîce & la 
vérité (h) , que pour rien n'eût dévoyé (i) p/nfj 
du droit fentier de la juftice, & n'eût Fu£Anf~ 
ufé de menfbnge , d afféterie ni de tUi.ti.p. 
tromperie , pas même en jeu feule- ^,^1* /^'"'' 
ment, 

11 y a eu une infinité d'exemples 
de gens qui fe font rcfufés à 'a for- 
tune qui fe préfentoit à eux^ perfua-: 
des que les richeffes étoient Tennemî 
capital de la Philofophie- Jean de Sa* 
rilbéri (r) en a rapporté plufietirs. Il ff)D#N#i 
n'a pas oubiié Socrate , qui refufa les ^" CuHaK 
préftns qui lui furent envoyés par le '■ î.: '^^ ^^' 
Roi de Macédoine 5c par quelques ^^^""^^ ^^ 
Seigneurs* ^^ *^** 

Les Cînique* faîfoient profe0îon 
de mcprifer largent. Annfthenes leur 
chefs après avoir entendu le Phîlo* 
fophe Socrate, vendit fes biens, les 
dîftribua publiquement , & ne fe ré* 
ferva qu'un manteau, Diogene qui de 
tout ce qull ponedoit 5 n avoit confer- 
vc qu'une taffe pour boire ^ voyant 
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un enfant qui fe fervoic de fa maîfi 

comme d*im gobelets la jetîa à terre, 
pour ne plus faire u(àge que Ae 
cette feule taiTe que la nature nous 
a donnée. 

Les Mytilénéens ayant voulu don- 
ner à Thratîbule plufieurs milliets 
darpens de terres il n'en voulut rece- 
voir que cent, parce qu'il ne lui en 
falloir pas davantage pour fa fubfif-' 
tance- 11 leur dît que c'étoit aflfe^ 
pour qu'il ne pût pas douter de kuc 
reconnoitTaoce, & qu'une plus grande 
quantité, n aiiroit fiir qu*augmenter la 
Jaloufie des envieux (j)* 

Artaxcrxes voulant mettre dans Tes 
intérêts ( z ) Epaniinondas , lui oflrit 

(i) Cornélius Nepos , Vira Thrâfibulh 
ï^&ltu f r9j^0 v$i , mlhi date » fuad multi mi»* 
desmt^ pîurss etiam tôniHftfcMm QMMfê êJt 
iflis ndff MmplHti^ i^tùm remum ffet^eri* ^ fuê 
é" tfj£Am animi £.ijitU^em ^ ^ vtjhAm v^' 
luntnfm mdirent : nam pirij^ mun^r^ ^ dite'' 
ms , Uoépîtitm , n&n pr^frm t^e cm'kévetitMi, 

(i) CotNSLius Nfepos.^ Vita Epamiiiondt. 

K'^i/ , iaefHÏt ^ §pH$ cfi f€€Hmm. Si fM RfM 

HiuU . ^ttâ, fttm Tt'jehmm mtitim » ^tmU faan 
fnm p rstm : fin antem cùmraris i n^n hé* 
kit mm Aïtfue m^enti fam : n^m^Hf erkh 
itffnrttm dhhUs âfvtfns mh fra fiUrU f#- 
wiiMti^ 
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3t grofîès fommes d'argent. Ce géné- 
reux Thcbain répondir a ceux q£ii lui 
parloîent de ia parc du Roi de Perfc, 
que la dcpenfe qu'il vouloît faire pouc 
le réduire étoît crès-inLidleîqiilI croit 
prêt d accorder au Roi loot ce qu'il 
demandcroir, pourvu que fes propo- 
fitions fuflènr compatibles avec les 
intérêrs des Thcbafns i qu aurrcmcnt 
Tor du monde entier ne fuffiroit pas 
pour rengager à trahir fa par rie. 

Alexandre ayant envoyé cinquante 
talens (a) à Xéuocrate , ce Phîiofophe W Thên 
les refufa 5 ôc répondir que i*argent J^^^^^ ^^^^' 
croit Tiéceffatreà un Roij mais qu'Hun V'-j ^^^^ 
Philofophe fçavoit s'en palTcr* 

Phocion S'eft rendu célèbre par 
quantité de verrus, entre lefquenes il 
pofledoit le plus grand dciîntérede- 
snenr. Alexandre lui avoir deftiné 
cent talens fi) : cet argent porté à f^J PIuk' 
Athènes, Phocion demanda à ceux yf^deFhê* 
qui en éroienc chargés pour quelle "'"»»'• **M 
raîfoii, & dans quelle vue Alexandre ''^^' 
le choifiiïbir lui feul parmi un fi grand 
nombre d*Arhéniens , pour lui en- 
voyer une fi g rode fomnie ? C'eft , lui 
répondirent -ils , qu*A!exandre vous 
juge feul honnête homme & homme 
dcD:>ien. Cela étant, repartie Pboçioa» 
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qu il me laifTe donc pafTer pour reFj 
ic Être tel Ces Envoyés ne laiiTerenr 
pas de le futvre dans fa mai Ton , ou 
ils virent une fimpdîcicé qui les fur- 
prit : cit ils trouverenc fa femme qui 
pétniroic; & lui-même en leur prc- 
fcnce alla tirer de l'eau au piiît* pour 
fe laver les pieds. Sur cela ils le pref- 
I foi en t encore davantage de recevoir 
le préfent du Roi, Se ie fachoienTj 
lui difant que c'écoit une chofe hor- 
rible qu'étant un des principaux amis 
d'un fi grand Prince j il vécut fi pau- 
vrement. Dans ce moment Phocion 
vit paffer un Ciroyeti fort pauvre, 
couvert d'un vieux manteau fale ÔL 
ufé: il leur demanda s'ils le ju^eotent 
inférieur à cet homme ? A Dieu ne 
plaîfe, lui repondirent -ils d abord. 
Cependant, continue Phocion, ce boa 
homme vît de beaucoup moins que 
moi, & il eft content* En un mot» 
c eft en vain que je poircderai tant 
d or , fi je ne m'en fers point; & G je 
m'en fers , je me décrierai moî-mcme> 
& je décrierai verre maître auprès de 
mes Citoyens- « C'eft ainfi , ajoute 
r> Plurarque, que cet argent retourna 
>id*Athenes à Alexandre, en fervanc 
j? de preuve que le moyen d'ctrc pl^ 
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fi riche cjne celui qui fait un préient 
*icoiifidérable , ceft de n'en avoir 
f ) que faire de fçavoir s en palTer. « 

Alexandre fiit très-fachc de ce re- 
fus : il écrivit eticore à Phocion , pour 
lui déclarer qu^ ne regardoît point 
comme fes amis ceux qui refui oient 
fes préfens 5 mais Phocion n en fut 
pas plus porte à les accepter : il de^ 
manda feulement la liberté du So- 
-phifte Echecratides , d*Athénodore 
dlmbre , & de deux Rhodiens accu- 
fés de quelques crimes , & qui étoient 
retenus prifonnîers à Sardes- Alexan- 
dre les fie délivrer fur f heure: en- 
voyant enfiiîte Cratère en Macédoine, 
il lui commanda de donner à Pho- 
cion à fon choix nne de ces quatre 
villes d'Afie , Cio , Gergithe , Mylaflè 
ou Elée j êc de rafTurer quil 1er oit 
encore plus fâché que la première 
fois. 5 s'il le refiifoit. Malgré toutes 
ces inftaiice* , Phocion perfifta à ftc 
vouloir rieti accepter du Roi, 

Ephialtes > quoique très - pauvre ^ 
ne voulut (a) Jamais recevoir dix 
ralens de fes amis. i> Quand je les 
ff aurai reçus j leur dit- il, tout ce ^^^1-^*9* 
^ que vous jne demanderez il faudra 
>»que je vous. râçcQr4e , fiflOii voys 
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»f me regarderez comme un ingrat. >t 

L'amour de la lagelle eiigigei Ren 

1*1 Fùrph. gaticïi (s) un des premiers Seigneurs 

W^uitFh' de Rome, de le défaire de les biens; 

> '- 7* (Je renvoyer Tes donieftîques , pour 

n'être occupé que d||dé!ir de la p^r- 

fedioii* Publiiîs Car pus cité par Jeân 

de Saliibéri f i ) fourenoit , que les 

riches étoient plus a plaindre que les 

pauvres, puirquils avoîcutplus dofaf- 

cacles à vaincre pour parvenir à la fa- 

getTe; ce qui s'accorde parfaitement 

avec i*oracle prononcé par Jefos- 

Chrift , lorfquil a décidé que les 

riches enrr croient difficilement dans 

(t) MMih. le Royaume des Cieux (i). 

*^' ^ICr^' ^ tempérance a été portée îufqa à 

»3 6'i4- 1^ fuperfticton par les Pichagoricîens. 

(f) Atht- On aflûre (c) que Pithaçrore ne man- 

mhj.ïo.f, geoic ordinairement que du mieK Ou 

^^^ a dit la même chofè; d* Arîitf de , d*Epa- 

minondas * de Phocîon & de Phor- 

mion. Les premiers Romains vivoient 

dans la frugalité la plus parfaire; ceux 

qui étoîent conftirués dans les plus 

gtandes dignités , fe cojitentoient de 

légumes. 
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CuriaJimnj lib* j. cap, 17. U$ *r^> Futlii» 






Ccft être bien psrfLiadé que U 
^liafteté eft une vertu elTcntiellej que 
de fe déchirer le vifage de peur de 
tenter le-s femmes , comme cela eft 
arrive à Spuriima (n) ^ qui eut recours ia}p^Mler§ 
à ce moyen pour mettre fin aux défirs ^^^ '4 ^- 
des femmes , à qui fon excellente î;^^^'^'»''* 
beauté donnoit des tentations cotin- ^/^^l^J^JH^ 
nue! les. 

Le fils de Marcîa, fans fe rraîter 
<î cruellement , n croît pas moins 
cliarte. Il Cètoit , dît Séneque , un 
ïj jeune homme d\me beauté admî- 
wrable; & quoiqu'il vccût au milîea 
M des femmes qui ne cherchent qu'à 
ifféduire les hommes ^ il ne donna 
«d'efpérance à aucune. C5nelques-' 
H unes portèrent lefironterie îtilquà 
J3 vouloir le tenter ; il rougît , comme 
»»fi c'étoit un péché de plaire (1). a 

Perfbnne ne (e poîTéda mieux dans 
les occafions les plus léduifant^s j que 

Corpus mt , iîvkei pOrUftnhus mîferhtes fitnt y 
ca quhd à fapiffjiltâ hngwi abfanft 

(1) SiNECA s Confol ad Marciam , c^^, 14; 
AdoUfitns rmnjftmi fotmfL in fam ma^nâ mi^- 
litram fufhâ viras cû^mmpeniîum ntiîUus fftî 
f€fri.bmt ; éf ^»^ qurnumâi^m ufyue ^d Un-- 
mndum ferveni^et imprcliiAS ^ cttiênh , fuafi 
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le Phîlofophe Xéiiocrate, Il vnroil 
dans la plus grande chafteté (a)^SC 
c'ecoit une ftiice de fes principes de 
morale. Ses amis voulurent éprouver, 
fi on ne pourrou pas rengager à s'é- 
carter de fon fyftême : un jour quil 
s'ctoic couché après avoir bu un peu 
plus qu'à Ion ordinaire , ils envoyèrent 
chercher lafanieQfePhryné, à qui ils 
persuadèrent de fe coucher auprès 
de lui* Elle mit tout en ufage pour 
triompher de la continence de Xé- 
nocrate ; mais toutes fcy tentatives 
furent inutiles. 

Laoïia (k) à qui des Rois faîfbîent 
Ja coûta étant devenue cprife dç 
Théodore joueur de flûte, lui fit en- 
tendre fa pafEon i mais il ne voulut 
|îas Tulement la voin 

Caton d'Utique (c)^ avatit dette 
inarîé j n'eue point de commerce avec J 
aucune fenime. 1 

L*Empereur Julien fe diflingua pat 
foa amour pour la chafteté. Ammien 
aflîlre ( i ) qu'aptes avoir perdu ù 
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(l) A MUTIN MARCELllN,liv,lÇ^pag.4l|fr 

'Et prmitm ira inviiflMid cftfiitmÊ êniiuit » ut 
fpft àwiiff^n» cûnjugem mihtl unqtiMm vene- 
retém sgit^fei > iliud advgrtens » fu^d aptid 

femmei 
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femme j il ne s occupa plus des plaifirâ 
de rarnour j qu'il faifoit louvent 
arrention au difcours du Poète So- 
phocle , qui étant déjà d'un âge avan- 
cé j & ayant été interrogé s*il écoit 
encore en commerce avec les fem- 
mes s avoit répondu qu'il étoit trop 
heureux d'être délivré de la tyrannie 
de Famour, Et pour fe confirmer dans; 
la réroluiion qu'il avoit prift de vivre 
chaftement s il fe rappelloît fouvent 
cette réflexion du Poète Eacchilide ^ 
que la pudiciré élevé lame, 11 sétoic 
tellement préfervé du vice oppofé à 
cette vertu ^ que les Officiers qui 

fir/j>tôrâm Mgti grand^vt^m inurfùgumm ^ 
€£^md rnihuc fmminh mtfcerituf , neganîem 
id adjed^e , ^H&d gf^udetet harnm rerum 
am&rein hè ralhfttm qHmdmm fJftf^Z/r 4ù~ 
minum ^ cruddem. Item ut hoc pfùpopHim 
'validms confirmÀtet , n^coUlf-ti fip diUttm 
Lyrki BMchilidu , quem tegtkdt jucund} , id 
mffeuntem , qubd ttt egregius piâùt vultum 
/pedû/nm egingh^iù fiidUms affih eûnfitm- 
genum 'vttsm ex9fnM. Quam Ulcm in aduh» 
<&rf9rff JHventmis itk céUith ^ttavit , ut nt 
fuffidûné quiâtm unui iîifUmh ullms ^e£ 
MlUfhfh vit^ min'iftrh ÎTicurfuretHr , mi fs.fe 
€&nUngît, Hm i$utem îêmp^AntU genm crtf- 
€e&Mt in mAJm , juv^nte pMt€immiiA ti^rarrr 
t^fitrmn, quihiti d»mi fmfque tên^cm utp- 
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de CivMitf 
menuAUxt 
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des H^U an- 
dais. Mani^ 
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avoîent étc les plus à portée dé êon 
nokre rintérîeur de ia maîfbn, ne 
la voient jamais foupçonné d aucune 
famé contre la pureté ; &: afin de*i 
s'eiîtrerenir dans cette continence, 
il teangeoic peu ^ Se ne dormoit 
guercs. 

Le PhilDfophe Sérapîon (s) ne voii« 
lut janiaîs dans le cours êe toute fa, 
vie gourer les plaifirs de 1 amour. Les- 
Gininofophiftes (h) renonçoient mcmff 
au mariage. Aftuellement encore il y 
a des Bramines , qtie le dcfir de la! 
perfeâïon empêche de Ce marier/ 
Il eft parle dans l^Hiftofre des Chî- 
noîs dune trcs- belle fille, qui avoir 
été offerte par fon pcre à l'Empe»^ 
reur Ctieus, & qui ajma mieux mou- 
rir que de farisfaire les défirs de ce 
Prince» 

II y a eu des Philorophes> qui ont 
été perfuadés quun mari ne devoir 
iwoir commerce avec /a propre fem- 
me qite dans T intention d avoir des 
enfans, Théofebitis (c) qui écoic dans 
ce principe, ne pouvant pas avoir de 
poftérîté de fa femme > lui propof^j 
de vivre chaftemenc ou de ditToudre^ 
leur mariage î elle accepta le premier 
partit 






Quelques jeunes gens ont mieux 
aîmé mourir^ que de fe livrer aux 
défirs honteux des l-^rinces, qui ne 
craîgnoient point de violer les loix 
de k nature. Ecoutons à ce fujec PIu- 
tarque (m), ij II eft jufte , dît-il , de ne (^) Hj de 
tîpas palTcr fous lilence la vertu & Di'm/trms , 
fi la fagefle admirable de Démodes, f- ^^y 
« Cecoït un jeune homme qui nctoîc . 
fï point encore parvenu à lage de 
f> l'adolefcence, Démécrius fut bîen^ 
3j tôt informé de fa grande beauté 
>i que fon furnom feu! dcvoiloit : car 
ti on l'appelloit le beau Démodes. 11 
»le fit foUîciter par fes Emidaires, 
fî qui n oublièrent rien pour le ga- 
^ gner par les plus grandes ofFres., 
« ou pour intimider par les plus 
tiafireufes menaces > Tiiaîs il réfifta à 
n tout, & il prie le parti de n'aller 
>» plus que dans une cmve partîcu- 
^ liere pour s'y baigner- Démécrius 
ut layant fart obferver , prit fi bien 
yi fon tems , qu'il entra dans cette 
3î étuve ou il fe trouva feul avec lui. 
fi Le jeune homme fe voyant fan^ 
>ï aucun iecours » Sd hors d'ccat de ré- 
y» fiiler à la violence de Dcmécriiis,. 
îi ôra le couvercl - de la chaudière lOil 
«.l'oa faifoit bouillir l'eau pour le: 

L__ 
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»> bain , & Ce jetta dans i'eau bôuît* 
•f lante où il fut ctotifFé, indigne certes 
«d'une fi malheureufe cataftrophe, 
«> mais ayant des fentimcus & des pen- 
M fées trcs-dienesde Cà beauté & cft? fon 
t» pays. *' Si Ion en croit Pliitarque , le 
même Hiftorien nous a confervc un )U- 
(a) Vfê de gement de Mari os (a) qui lui fit beau- 
hisrâHî , p, ^ç^^p d'honneur, n Maïs ce qui plai* 
^'^' tf ton plus aux Troupes, dit-iU Ce- 

1^ tok fa droiture dans fes jugemensî 

k il & en voici une* belle preuve. H 
«tavoic avec lui un Neveu appelle 
ti Câius Lufius, Capitaine d'une Corn- 
«pagnie dliommes d*armes. Il avoit 
w le vice d aimer les beaux garçous* 
^ Etant donc devenu amoureux d'ua 
19 jeune homme appelle Trébonius, 
>} qui écoic dans fa Compagnie, il le 
»i follfdra plufieurs fois , & tâcha de 
w le réduire ^ mais il n'en put jamais 
f> rien obtenir. Enfin laflc de fes re- 
n fus , une nuit H lui envoya par un 
M de ies domeftiques un ordre de le 
« venir trouver fur Theure. Le Jeune 
»» homme y alla- 11 ne fut pas plutôt 
lï dans la tente de LuIîaSs que celui- 
»ici fe mit en devoir de le forcef-, 
« ce que voyant Trcbonms, il rira foa 
*» cpée , & le tua. Ceci fe paffa pear 



SïJant labfence de Marias. A foji 
«retour dans le camp il apprit la 
11 mort de fou Neveu \ & en même 
j» tems il fit citer Trébonins pour ve- 
15 nir être juge devant lui. Beaucoup de 
»gens le préfenterent pour raccufer, 
fi & peribnne ne fe préfenta pour le 
»T détendre* Le jeune homme ne fe 
if découragea point ; il s avança har- 
»3 dimentj raconta ce qui s'ctoir païTé, 
>> de nomma plafieurs témoins , qui 
1) fçavoient & a voient vu que Lufiui 
»t layant foUicité plufienrs fois de 
i» répondre à fon infâme défir, il 
>i lavoir roujouts refuië ^ Se qoe lui 
« ayant (bu vent ofFert de grands dons, 
imI les âvoit toujours rejettes^ préfé^ 
ttrant rhonnêceté aux richelTes. Ma- 
>» rius ravi &: plein d admiration, corn- 
ai manda qu'on lui apportât la cou- 
»i ronne dont les Romains récom- 
>i pcnTstenr les plus grands exploits \ 
»> de l'ayant prife , il couronna luî- 
»*même Trébonios > comme ayant 
fïfait une très -belle aûion dans um, 
»i tems , qui demandoit de grands 
») exemples. La nouvelle de ce juge- 
ai ment portée à Rome n'aida pas 
9> peu Marias à Inî faire obtenir foa 
» troifiéme coniulat, *• 
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(m) Vie Phîloftrate rapporte (4), que fo» 
d'AfolUn. Héros Apollonius ayant été loUîcité 
/. X. r. XI. pg^,. [ç Gouverneur de CUicie qui eg 
itoit devenu amoureux , . le refufii 
avec mépris & colère , malgré les me- 
naces de mort que lui failoit ce Mar 
giftrat emporté. c 

•■ Plufieurs Anciens portoiem Tamour 
éè la chafteté jufqu au point , que lorf- 
qu'ils entendoient dire quelque chofe 
qui bleflbit la pureté, ils abandoiv 
noient la compagnie. C'eft ce qu-o» 
{è)JEtUn^ rapporte (h) de Clitomaque. Onat- 
Vsr. Hift. fûte (r) qu Héraifce avoir mal à la tétp 
/. 3. r. 30. j^s qu'il appercevoit quie les difcours 
{c)DMmMf' d'une femme paflbient les bornes de 
ftiis , dMns la modeftie. On faifoit (et) un jour des 
Thottm^ f. queftions obfcenes à Xénocaris ^ il 
'°'*^' ne fit aucune rcponfe. On lui dé- 

fi) Recueil manda la raifbn de fon filence.: 
deMsx.& ^Oeft ainfi, dit -il, qu'il me coiv 
d'Antome, ^,yient de répondre à de tëles do- 
'* ^' ^ mandes, ce , 

Enfin il n'y a pas jufqu au mépris 
de ht gloire , dont il n'y ait des 
[e)?ltft. exemptes. 99 Ariftide, dit (>) Plu- 
Vie d'Afif, ^i tarque , étoit d'une vertu & d'une 
/• s^-o» %> probité confommée : il ne cherchoir 
99 dans fon miniftere , ni la faveur du- 
» peuple, ni fa propre gloire,» il allait 



»i toujours à ce qu'il y avoît de meil- 

filewr, d€ plus iiir ëc de plus jufte- 
>» Cette répuration émit fi bien éra- 
ïi blîe 5 que le jour que l'on Joua la 
** pièce d*Efchîle încitulce les fept 
î» Chefs contre Thebes » lorique l' Ac* 
sj teur recita ces vers , que le Poète a 
»> faits à la louange d'Amphiaraus^ 

Une vtut pas paroître homme de bien, 
Mais Vèzie vérirablement, 

y, Tout le monde en même tems jetta 
»i les yeux fur Ariftîde ^ comme fu£ 
>j celui à qui cette grande louange 
H convenoit. <* 

On a vu des Généraux Romains 
refufer le triomphe par modcflie. C'eft 
ce que fie Q, Fabius ^ au fujet duquel 
Tite-Live temarqae , que ce refus lui 
fit plus d'honneur que le niomphe* 
&: que le mépris de la gloire efl: plus 
glorieux que les honneurs mêmes que 
Ton refufe Ci). Caton d'Utique (a) [m] 
eut à Rome la même réputanon FiedeCaC 
qu*Ariftide eut dans k Grèce i il paffa P- ?*^ 



fi) TîTTS Liyius, IHî, t. Omni a£I&' 
irhimfho dfp&fitm mumphmt ftarhr fait i 
mdth /prêta in tempu ghrié mmium £Ur 
maUthr ndiu 
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pour n avoir jamais eu d aurres mo^ 

tifs de Tes aâions que ion devoir» 

{M)ThSUft. Les Brachmanes (if), fuivant le rap- 

Viêd'ApoL port de Damis, ékifoieiic profedioa. 

'•3*^-»5* de haïr Tambidon & la vaine gjoire» 




CHAPITRE 



* A Y 1 N N fr; 



iSs 



CHAPITRE XXXVI. 

; Qu'il N*y A eu chez les PAYENa 

i AUCUN HOMME FARPAlt- 

I 

^ I- Exsmen de U Vk de Plthagùn, 

II. D'Arifliden 

III- 1}$ Socrâîi^ 
\ IV. Df PUton, 

V. De Xémphm. 
i Vi D'Arifim^ 

VIL De Dim. 

VIIL Df Phmon^ 

IX. J>tf Timole'ùn. 

XI, JDe C4fp?ï iUtiq^HU 
\ XII. Z?f Brii/iïj. 
j XIII, De Sèmqm, 
\ XIV. D'ApoUonim. 

XV. i>e TtttrAntmtn. 

XVL JDf Marc-Am-tk- 

\ 

UN E grande preuve de la fqpbleiïe 
de la nature humai ne > eft que de 
l^ tous ceux qui n'ont point été fecourus 
t«at la grâce, il n'y en a aucun qua 
Ton puifTe regarder comme ayant été 
parfaitement vertueuït Ceux qui onj 
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e plus approché de la fagefle , ont a 
la vérité , en de certaines occafions ^ 
fait des aâions louables ; mais fi on 
entre dans le détail de leur vie , ils 
fe. trouveront c.oupal^les de très-grands 
vices : ce que nous allons juftiaer par 
Texamen (uîvant. 
!• I. Pii;hagore (4) réunit à la plus 

Examendc g^^çf^Yç (uperftitîon , la plus grande 
V^^ p ^" fourberie: il s'initia aux myfteres de 
tuagore. ^^^^ ^^ ^.^^^^ ^ ^^ Libetere> il facri- 

{m) I^^f'j' fioit à toutes les faufles Divinités y il 
ri^^ntlt fit bâtir un temple aux Mufess H inf- 
r.V»«7-^' P^^^ ^ ^^^ Difciples du refpedfc pout 
x8.». ifi. un Cocq blanc. Mais Ton plus grand 
Forph. Vii crime eft d'avoir voulu faire croire 
de rhh. ». qu'il étoit né d'une femence plus dif- 
P'J^V^^^* tinguée que le refte des hommes, 
ismii.c.l. à'sLWok voulu pafler pour Dieu, d'à* 
n.^^.piut. voir avancé les menfonges les plus 
Symfûf.L^* abfurdes &les plus impudenspour 9x1^ 
f. 670. iC- torifer fon fyftême iur la Métempfy- 
Ihn , r^r. ^^Çq^ ji jif^i j qu'il [^ fouvcnoit d'avoî; 

î?f i;i«: ^^é E^PÏ^^^be au fiége de Troyes CD. 
e.i9.n.9t> c^fuite Ethalide, puis Henuonme, 

Porphyre.n. (0 Ovidius , Mctam. 1 5. vers Uq. 
a 6. Lsércet Jpfi f?*> ^^^ memini^ Trojani temp9fê è$Hi 
l. lO.ftH. 4. Vfinj^0ïdes Eufhorhus €f^m , ctà feâi^re qumr 

H0{ft h êdvrf0ZXMwk0fiA mmêdsJtttidàt 
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'enfin Pyrrhus > un Pêcheur de Délos. 
Loriquil dcbicoit de pareils contes^ 
il falloic 5 comme le remarque Lac- 
tance , qu*il prît fes Auditeurs pour 
des enfans (i). 

IOn rçak encore d autres particula- 
rités de la vie de Pithagore , qui 
prouvent qu'il y a en peu d'aufli 
grands fourbes. Hermippe (a) rap- 



(m) Lmêf€i2 



^ porte qu'il s'éioit fait une maifon l^^f^i* 
îbûterraine , dans laquelle il ie cacha 
pendant quelque tenis; & en craiat j 

îbrti fort maiere, il feienic quil re- ^ yf^fp 
venoïc des enteis. Le même Auteur ^emJ.LpM 
écrit (i) qu'un des amis de Pithagore lo^i* 



A^Hovi dypeHm îâvà ^efiamha nùjîrê, 
hÏHper Msnieh temfîo Junonu tf% Argiu 

(1) LACTANTiuSjde fais Sapientiâ* lib. 3, 
cap* 18, miram i f^ JfngtiUrfm PjfihagffrA 
memûriam î mt/itam Mivîonem n&Jlnîtm 
^mmttm , qui nefcUmm » ^f*i Mnte fuitimm l 
Std fùrîM^e vel errfire nUqHQ , "utl gratta fit 
êffe^um , Mt Hît film hthium gurghem nom 
Mtti^erii , nec ûèihkms aqu^m gujlj$verit* 
Vidiikfî fmex vanus^ficHt ùîhfi- ^nicuU fi-' 
Imi ^faMas tanquam infantikm crtdHlls fn-^ 
mu Qubd fi hînt finfijjet de ii$ , qui^m hâc 
hcutm efi , fi hômines #« ixifitmaffet , nvn- 
fttmmfili tsm femlsntef mimiendi Ikenn^m 
vindkafei. Se4 dmdmdâ rfi hûminis Uvîjft^ 
ml vânUm^ 

Kkij 
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étant -mort, ce Philofophe chercha S 
perfuader que lame de cet ami ve- 
noit fouvent lui rendre vifite. 
lï. II. L'Hiftoire accufe Ariftîde le 

Examcii J^(^g J amours abominables. AriC- 
A^A -^'A^^ ^^*^ C ^ ) a écrit , que l'amitié entre 
• • Thémiftocle & Ariftide naquit de Ta- 

{m) Tint, mour, & que dei^là elle fe porta aux 
Viêdyirift. jjjg grands excès: car étant devenus 
> tous deux amoureux du jeune Scefi- 

leus de Tlfle de Céos , dont la beauté 
& la bonne mine éclatoient par-defliis 
tous les enfans de fon âge, fls ne 
purent fupporter modérément leur 
pafïïon y Ce conçurent l'un contre 
l'autre une jaloufie fi violente, qu elle 
ne padà pas même avec la beauté de 
l'enfant ; mais comme iî elle n*avoît 
été pour eux que comme un prélude, 
& comme une efpece d'exercice & 
de préparation , ils le jetterent auflîtôt 
dans le gouvernemeuc de la Répu- 
blique , ainfi piqués l'un contre l'au- 
III. tre , & tout échauffés encore du feu 
Examen jç j^y^ premier combat. 
Socra? III. Quoique Socrate ait été dé- 

claré le plus fage de tous les hommes 
{h)?Uto^ par l'oracle d'Apollon {h y y quoique 
^i LM'ércê ^ v^^> fi ^'^^ ^^^ ^^^^^ Xénophon, ne 
V^/i7'' ^^^^ P^^ ?^^^ ^'^ mortel, il s*en fem 




cependant beaucoup qu*îl" air appro- 
che de la perfeétion. Trois grands 
défauts déparent cette belle vie : il 
croît voluptuciDC^ fuperftîcîeux, & le 
meilleur ami des gens les plus vicieux^ 
Il avoit deux femmes (a):, & il n'ctoîc 
pas encore content ; il fat foi t encore 
itfàge des courtifannes : auiïï s^appel- 
loir-il Tefclave de lamour. 

S'il éroït plus éclairé que les autres 
hommes Cui la nature de Dieu , il nç 
profita point de fes connoifTanees pour 
réformer fon cake : il adoroit les 
Dieux des Athéniens j il ptenoit part 
aux fêtes facrées de fon pays ; & c'eft 
en prouvant quil avoir la même re- 
ligion que les Athéniens fij, que Xé- 
nophon prétend le juftifier. Ses der- 
nières atHons prouvent qu'il fut fu* 
perftitieux jufqu'au dernier moment, 
II adreiïè fes prières aux Dieux en 
mourant j il charge fes amis de fkcrî* 
fier un cocq à Ekulape î il avoit une 
dévotion parrîculîere pour Apollon , 
en riionneur duquel il fit un hymne. 
Je ne dirai rien de ce Dieu fami^ 
ilier avec lequel Socrate Ce vantoit 
ir commerce : car quoique les 
ns ayent crû qu il vouloir dire 
»it en liaîfon avec 
Kkii 
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Etre intellîgent d'une nature fiipé- 
rieure à ceUe d^ 1 ame humaine , il 
s'eft trouvé depuis peu des Sçavans 
qui ont prétendu pouvoir donner un 
fens railonnable aux expreflions de 
Socrate. Enfin ce Philofophe a cié 
dans la plus grande liaifon avec les 
gens les plus vicieux. 

Il n'y a gueres eu d'homme qui ait 
réuni dans un degré fupérieur les 
grands vices & les grands calens, 
comme Alcibîade. Sans entrer dans 
le détail de fa vie , Je me contenterai 
de remarquer qu'il n'y a point lieu 
W Plut, de douter (4) qu'il n'ait brûlé d'un feu 
Vted'Alct' jnf^puf pour |ps beaux garçons , & qu'il 
^^ou^^^ ne fe (bit livré lui-même à cet hor- 
rible amour -, ce qui a fait dire à 
{è)Litércey Bion (h) 9 que lorfqu Alcibiade étoit 
'• 4«/ 45. fort jeune , il éloignoit les hommes 
des femmes , & qu'enfuite il éloigna 
les femmes des hommes. Cependant 
cet horrime fi vicieux étoit le meilleur 
ami de Socrate , & leur union alloit 
{c)Fryex jufqu'à coucher enfemble (c). Il ny 
' Sympofion. a pas fujet de s'étonner , qu'une a 
^rrienjftéf grande liaifon avec un homme tel 
€i2 Lu" qii'Alcibiade ait fait foupçônner aux 
cUniAmo' Athéniens que leur amhié n'ctoit pas 
. u$,t.6%i. innocente. Cependant je n'infiftcraî 
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pns davantage fur ce fujet, puîfque 
Socrate (a) a toujours procédé , que la 
beauté du corps n*entroic pour rien 
dans Ton amitié ; mais on auroit raî- 
fon de demander ce qu'il trouvoît fi 
dîgiie de lui dans Vefprît d*un jeune 
homme porté aux plus grand vices» 
& dont toute la vie n eft qu'une fuite 
de débauches, de perfidie &c de cor- 
ruption. 

Ariftoxene a accufé Socrate (è) d a- 
voir été trop aimé par Archékus, On 
:ieut lui reprocher d avoir parle de 
amour des gardons en termes peu 
ïDimctcs (c). Ce fera toujours un fu- 
jet de furprife,de voir un homme 
qui fait profefnon de la plus haute fa- 
gcile^ êcre infiniment lie avec les plus 
fameufes courcifannes. On fçait (d) 
qu'il fut un des meilleurs amis d'Af- 
pafiev que Diotime lui apprît ce qui 
rcf;ardoic Taniour > & qu'après s'être 
crû bien înftruîr, il fut conférer avec la 
courriianoe Théodore fur les moyens 
de triompher des hommes, 

lY. Platon eut les mêmes défauts 
que Socrate, Plus on vantera Ces eon- 
noilfances, plus on donnera de force 
aux reproches qu'on peut kiî faire, 
ci avoir découvert la faufTeté du culte 

Kkiiij 
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public, & cependant d'avaîr agi ié 
{a)LM4rei» même que la mukitude. Il avoit (4>) 
1. 3-/- »3- un refpeft particulier pour Apollon & 
FUtdeRê pQm- Bacchus: quand il s'agit de régler 
f^ 'q1: f[ le culte divin, il oublie le vrai Dieu, 
tiûJari , f. ^ ^' "*^^ occupé que des faufles Di- 
^S4. ' vinités 3 ain(i que S. Auguftin le lui a 

reproché (1). 
<^)D«riVf, Ses plus grands partifàns (b) font 
Vie de TU" obligés de convenir , qu'il a donné 
wii,f. 41. jans des excès contraires à la pudeur. 
On a encore des vers qu'il ht pour 
une Courtifanne de Colophon nom- 
mée Archéanafle, qu'il aimoit lors- 
qu'elle étoit déjà vieille : les voici 
tels qu'ils ont été traduits par M. de 
- — Fofttenelle dans fes Dialogues des 
Morts : 

L'aimable Arqucanaflè a mérité ma foi : 

Elle a des rides ; mais je voi 
Une troupe d'amours fe jouer de ks rides» ^ 
Vous qui la pûtes voir avant que fes appas- 
Euflent du cours des ans reçu ces petit» 
vuf des , 
Ah î que ne (bufftites-vous pas î 

Platon aima encore une autre Cour- 

(i) Augustin, de Civit. Dei, lib. 8. c. 11. 
Sed ht omnes , cJ» citeri ejufmodi , f^ iffe 
TUt§ , Dm flurimh e£e facra fsciendM icf^, 
fisetHnt. 
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tifanne appellée Xantippe; Se il tâcha 
de la réduire par ces lieux communs 
de cette morale corrompue dont nos 
Auteurs d'Opéra ont fait un (i fré- 
quent ufage i que la beauté eft une 
fleur qui paife trcs-promprement ; que 
fi on ne fe hâte d'airrtcr > on perd 
inutilement fa jeuneiïè , & que la 
vieilleffe vient à grands pas pour ra- 
vir tous nos beaux Jours & tous nos 
plaifirs. Dans les vers qu'il faifoit 
pour les jeunes hommes qu'il ai- 
moîtj il s'exprime, ainfi quen con- 
TÎent M. Dacier lui-même, en des 
termes que le feu feul de la Poëfie ne 
fçauroit inrpîrer- Il écrit à Dion : 
>9 Tu rends mon ame folle d'amour, ce 
Il dît à After qu'il voudroit être le 
Ciel , afin d'être tout yeux pour le re- 
garder 5 Se il s*exp!îque d'une manière 
plus licenrieufe encore en parlant à 
Agathon, M. de Fontenelle (a) a mis (a)DiMhi 
en versFraJiçois ceux que Platon a faits des Mmu j 
pour ce dernier î mais il en a fait une 
femme. 



Lorfgu'Agatîiis par un baifer Je flamme 
Confent à me payeuses maux que j'ai fentis. 
Sut mes lèvres loudain Je (^n% venir mon 

K ame , 

I <^ui veut fâijsr fin celles d'AgaïKis^ 
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Xa)?lHt.de Une de fes maximes étoît (a) qu'il 

Uhr. tdtêc. devoir êcre permis à ceux qui avoîenc 

^ X. p. 1 1. £^;j quelque belle adion , a embrafTer 

V. ceux qui leur plaffoient davantage. 

Examen Quoique ces embralfemens en foi 
Xé^* ^h ^^ f^^^"^ innocens , ils croient fufpefts 

ï^op on. ^^^ Grèce , & ils ne dévoient point 
lh)Xenôph. être confcillés par un Sage dans un 
d^Exfidtt. pays, où malheureufement les jeunes 
t."!!^!?./.^! noi^^ï^-s avoîent tant de penchaui 
/. 3f 9.1*- P^"^ "" crime auquel ces familiarités 
eedim.Ref. conduîfoient. 

fag. 683. V. Xénophon fut extrêmement fu- 
r^Tv^** f erftitieux (h). On le voit fouvenc fa- 
ped.'cy^^ï. crifier aux Dieux & confulter les en- 
5 M 50'/*. ^'^^^ll^s •' il ^^^ Licurgue d'avoir eu 
^« ?• 37*. tecours à TOracle de Delphe, & il y 
LaérceJ.i. a rccours lui-même; il bâtit un tem- 
/ 4S. & U pie à Diane. On l'accufe d avoir trop 
Note d'Al- \;^L ri;«;-.c 
^«i-- j- aime Cunias. 

V I. Ariftote ne mérita jamais de 
"^ ^- pafler pour vertueux. On lui reprocha 

la"ie^d*A ^^^^ "^^ P^^^^ ^"^ ^*^*^ ^^ contre lui, 
«çiftote, ' ^^ débauches (1). Il y a certainement 

(i) Dans DioG. Laercb, Edit de Ménage, 
tom. X, pag. i%6.8c lo. 

«!voiA^aCrr(^ ^vTiff) SlixoT^a^^^ 
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oeïa pafïïon dans Tes vers; maïs ce- 
pendant rHiftorîcn Timée (a) laccufi* (*] Exarpl 
d avoir eu les niêmes défauts, & fur- ixFdyyt&y 
tout d avoir été très-goiumand. On a h 4^*' 
prête ndu qu'il n'avoir point été cruel 
a Hetmias , & qu il avoir eu un fils 
de la Courtîfanne Erpylide (b). {&]LM€fre, 

Platon fe brouilla avec lui (e) j par- '- 1; ^lOl* 
ce qu'An dore aimoit trop le farte & ^i^^niit, L 
la magnificence ; ce nue Platon trou- ^^'^* ^' 
voit indigne d'un Philofophe, Maïs M^^*>»t 
ce qui prouve en mcme tems fon ^^^^\ ^^^* 
impiété & fon peu de connoifTance ■^*^*^^' 



I 




que .,, 

Athéniens facrifioient à Cérès , fui- j'' ^"f'"* 
vanr le témoignage d Anitocles & de . -^ J 

Xycon cités par Theodoret C^), On ' " 

a(fûre ( e ) qu'il facrifia aufli à Het- [f] ÏÏufek 
mias. Au refte ne diflîmulons pas, Frêp9f,Ev4 
qu'Apeîlicon avoir travaillé pour jiiP- 'm-A^-** 
tîfier Ariftote; mais le tems qui nous ^' ^ ^' I 
a conièrvc fes accufacions , nous a VTL 
enlevé les réponfes que Ton y fal- Exameft 
(bit (/), , de la vie de 

VIL Dion fut conftamment uh '^'^"' 
des plus grands hommes de FAntî- ^à f/^-^ 
quitc h) i on ne peut lui reprocher, '^f?*^'*^' 
que d avoir adoré avec fupermtion ^ ^^^ 
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des Dieux dfont il connoiflbît la va^ 
nîtc , & d'avoir été l'ami intime & 
le confeil d'un très-méchant homme: , 
car fi Ton en croit Cornélius Ne- 

{►os , c étoit le bras- droit de Denys 
e Tyran (I). 
VIII. VIII. Phocion eut de grandes qua- 

Examen jj^^g . ^^j^ défintéreffemenc étoit par- 
n!^;!^ ^ fait : il aimoit finoérement le bîeA 
de fa patrie , Se il avoit toutes les 
vertus qui forment le grand citoyen j 
mais il n'eut jamais connoiffànce de 
ce grand principe* que la Religion 
Chrétienne a fi bien développé , & 
que Saint Auguftin a expliqué avec 
tant de lumière , qu'il n'y eut jamais 
de vraiment bonnes aftions , que cel- 
les qui font rapportées à Dieu , & 
qui font faites en vue de lui plaire (i). 
IX. I X. Timoleon ne fut en rien mfc- 

Êxamen j-ieur à Phocion : on peut lui repro- 

;^*yf ^^ cher le même oubli de la Divinité, 
imolcon. 

(i) CoRNiLius Nepos, in Vitâ Dionîs. 

Erat intimus Dyonifio frhri Ejm 

confiliê multUm fnovehatur tyfannus 

Legathnes vero omîtes, qui, ejfmt il luftr torts ^ 
for Dionem adminiftra^antur, 

(i) AuGUSTiNUS, de Fide & Operibus , cap. 
7. tom, 6, pQg. 170. Quidquid enim homo 
veltêti reâiè fecerit » nifi ad fietutom , qui si 
Dwmofi^ TifiratHr, roâum dici non oforta* 



commun à la véricé à totit ce que le ^^Ê 

Paganifme a produit de plus vertueux, ^H 

La morr de Ion frère efl une preuve ^ ^^H 

que lamour de fa patrie remportoit *^^Ê 

dans fou cœur fur le^ liaifbns du fang 9 ^^M 

mais la conduite qu'il tînt après cette ^^M 

grande aâ:ton , en diminue le mérite* ^^Ê 
Il devoir bien s'attendre à n'^ctre pas ^^| 
approuvé de tout le monde > c'eft le ^^M 
fort de ceux qui hasardent des entre- ^H 
prifes extraordinaires : cependant les VH 

reproches que quelques-uns lui en fi- ^^\ 

rent 5 lui cauferent un tel chagrin (a) (a) fîum 
I que confus & trouble 5 il avoit réfolu de V*^ de Ti" 
^ renoncer à la vie &: de fe liiiïèr mou- f^^^f-'^iff^ 
rir en s abftenant de manger j ce qu il ^^^' ^^t^^i 
auroit exécuté, fi fes amîs t'euITèiît | 

» abandonné à fon dcfefpoir. 
Ceft par-là que Plutarque {h) dans (i) fiug 
la comparaîfon quîl fait de Paul- f.t??^ 
Emile avec Timôleon ^ met le pre- 
mier audeflus du fécond- >» Et à cet 
n égard , dit-il , Paul - Emile paroît 
M plus parfait que Tîmoleou : car dans 
i« une grande calamité , & dar^s la 
Vf douleur extrême que lui cau/bît la 
»» perte de fes enfans^ on ne le vit 
1» jamais ni plus petit, ni moins fer- 
t» -me que dans la plus grande prof- 
4» pçricç y au Ucw tjue Tifljokon , aprcî 
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n avoir fait contre fon propre frère 
»> uii exploit d'une générofité non 
M commune , ne put jamais s'afTer- 
» mir par fa raifon contre (a douleur, 
M mais abbatu par la triftefle & par 
» le repentir , il fut vingt ans entiers 
»> fans ofer fe montrer dans les tri-^ 
M bunaux & dans les aflemblées da 
» Peuple. Or , ajoute Plutarque , il 
t> faut avoir honte de tout ce qui eft 
»> honteux » & le fuir ^ mais de cndti« 
wdre & d'éviter avec tant de foin 
w toute forte de blâme , c cft la mar- 
«> que d'un efprit qui n a ni force ni 
Il grandeur. <« . 
Vii, Plutarque luîfeîtun crime (a) da- 
su voir contribué à la mort de la fem* 
me & des filles d'Icetas , qui n a- 
voient aucune part aux crimes de ce 
tyran \ n Et il me paroît , dit Plutar- 
«I que , que de toutes les aAions de 
19 Timolcon , c'eft la plus cruelle & 
91 la plus blâmable :car toute la haine 
» de ce jugement doit retomber fur 
w lui , n'y ayant aucune apparence 
» que ces pauvres femmes eulient été 
imende w condamnées, s'il avoit voulu l'em- 
iedeCa- •> pécher, a 

leCen- X. Caton le Cenfeur réunit de 
^ grands vices avec de grandes vertus» 



Son amour pour i argent étoît exccf- 
fif (a) , Se lui faifoit taire des aûions W f /^J 
honteufes : ilvendoic tourts les efcla-- f:.î3S- çS^; 
ves qui av oient vieilli chez lui , com- ^**^^* 
me le lui at'eproclic Plocarcjue; moyen- 
nant de largenc , il permenoit à les 
eiclaves d'avoir commerce avec les 
femmes qui écoient à fon fervîce ^ 
de forte que fa mai (on reirembloit à 
un lieu de proftîmnon, II crioit beau- 
coup contre ] ulure ; cependant il 
étoic grand ururier. Il diibîc que 
rhoni me admirable 5 rhomme divin 8c 
digne d'une gloire immortelle , ctoit 
celui qui en mourant fait voir dans les 
livres de compte qu il a acquis plus 

(de bien qu'il n*ena hérite de fes pè- 
res- Il fentoit bien le ridicule qu il y 
a de chercher la louange ; cependant 

Ic'étoit rhomme dti monde qui fe 
louoit le plus volontiers y )ufques-là 
que lorfqu'on reprenoit les fautes de 
quelques citoyens, il avoit coutume 
de dire ; n Ils font excufables; car 
»» ils ne font pas des Gâtons- *« 

On a prétendu qn*il avoit pour le 
vin un peu plus de goût qu'il ne con- 
tient à un homme fage i Horace (i) 

(i)Odes Jtv> j. Ode i f . 
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\m) Plut. Ta affûré. Il fut incontinent (f ) même 
f* 3f <>• jufques dans fa vieilleffè. Il entretcnoit 
un commerce fecret avec une jeune 
efclâve ; mais quelque myftere qu'il 
y apportât , foii fils & fa bra s'en ap- 

Eerçurent , & en furent très - fcanda- 
fés. Il avoir de l'indulgence poiir 
ceux qui alloient dans des lieux de 
débaucne ; il confeilloit même aux 
jeunes gens d y aller , pour ne pas 
attenter à l'honneur des femmes ma- 
Xi) Plêêt. riéesCi). Enfin il étoit plein de Tef- 
t* J44» prit de vengeance (h). Ayant un jour 
rencontré un jeune homme qui avoir 
obtenu un jugement contre un en- 
nemi de fbn père, il TembrafTa^ & 
lui dit : >i Voilà les fàcrîfices mor- 
M tuakes qu'il feut faire aux mânes 
t5 de fes pères ; il faut leur offrir , 
M non le lang des chevreaux & des 
91 agneaux , mais les larmes & la 
» condamnation de leurs ennemis, u 
XL H a y a point eu d'horame, 

S^pe mero €sïuijfi virtus. 

( I ) HoRAT. Sat. 1, lib. i, vers 5 1 . 
Quidam noms homo cUm exiretforniee , maSê 
Virsuu efioy fnquh fentetitia dia Catonis : 
t^am (imul ac venss mflavit tetrs lihîdo ^ 
Hue juvents Aquum efi dtfiçihlM, non dienâ$ 
t$fm9hr$ Hxores. 

4oût 
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iSont k verm zk été R exaltée chez 
les Romaîiis qne celle de Caton d'U- 
tique. On dîfoic de lui , qu'il valoit j^_]iy% 
niicLix cjue trois cens Socrates ( i ). "^ " 
Si on les croit , c'ctoic k vertu mê- 
me- Sallufte en fait le plus grand 
éloge ; il affûre qu'il ne s*occuppa ja- 
mais qu'à tâcher de devenir de plus 
en plus vertueux > qu'il aimoit mieux 
^rre homme de bien que le paroître^ 
luoyennaiir quoi , plus il évîroit la 
gloire» plus il en acqucroît (ij. Ce- 
toit un homme très-femblable à k 
vertu , fi Ton s'en rapporte à Pater- 
culus > qui a voit plus de reifemblan- 
ce aux Dieux qu'aux hommes ^ qui 
ne fie jamais le bien pour paroître 
homme de bien > maïs parce qu'il 
ne pou voit pas faire autrement ; ejv 
fin qui nVpprouva jamais que ce quî 

( i ) ^Ipf' ^^^^ unum Catonem i ^uaifM 
frece»m S&crMtês, Voyez Lipfe , pag, 71 tf. fur 
Je Livre de Séncquê, de Cùnftmtid. 

fi) SALttJSTigs j Bell, Catilin. feéï, f?^ -^^ 
€m&ntfifidium medeflU , dscam^fid maxime 
feveritatis eran non dl-vltm cum dhite^niffUs 
f^iîkne cum fa^hf0 tfid cumfirenuû vintitû , 
€um ma de fia pudore j cum mnû€tm$ M^ftinen^ 
fia certaèAt. ÈJfe, <imm^iderî,éonHimalt^M; 
kk qm mmùs ^UrUmpeie^at-t eh magis illum 
mdfiqu^hAtur. 

Tome II, 1 1 
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étoit jufte , parce qu'il n avoît aucuft 

vice Ci). 

Séneque afTûre qu'il étoit la vive 
image des vertus (2). Lucain enché- 
rit encore fur tous ces éloges , lorf- 
qu il femble élever Caton audeffus 
même des Dieux dans ce vers fameux, 
où il dit que fi les vainqueurs eurent 
pour eux les Dieux , les vaincus eu- 
rent de leur côté Caton (5). 

Cependant on ne voit pas que cet 
homme fi parfait fe foit jamais oc- 
cupé de connoître la Divinité , & de 
rendre aucun hommage à ce fouve- 
rain Auteur de notre exiftence. On 
lui a reproché qu'il pafToit une gran- 
rr^li ^r^** ^^ partie des nuits a boire , & mê- 
pll 76 t. ^^^ s'enyvrer;Plutarque(4), Pline 
J'ii'ns , £- & Séneque fes grands admirateurs , 
p//î.ix./. 3. ne difconviennent pas qu'il n'ait eu 

(i) Paterc^lus, lib. 1. fecft. 3 c. Homâ 
virtuti fimillimus , éi* fer omnis ingenio Dits 
quam hominibus fropior, qui nunquam rtSï 
fecit , ut reSi^ fueere vider etur ^ fi d quia aliur 
facere non foterat , cuique id jelum vifum eft 
ratiênem hahere , quoi haheret juftitiam , m' 
nihus humants vitiis immunis. 

(1) Seneca, de Tianquillitate Animi, cap, 
1 5 . Virtutum liva imago. 

(3) LucANUs . Pharf liv. i. versai 1 8, 
Vi^rix caufa Dits flacuit ,fed vièa Cattni* 
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te défaut. l,a façon dont Sciiequf 
prétend le juftifier eft finguliere. n 
91 On a 5 dic-il , accufé Caton d^être 
»j adonné à Tyvrogneric ; maïs il fe- 
ï* ra plus aifé de prouver que Tyvro- 
«) gnerie n eft poînt un vice , que 
>j de faire voir que Caton écoît vi- 
» deux (i). «< 

S étant brouillé avec Scipîon (a) 
parce qu'ils vouloien trous deux avoir 
Lépida en mariage j il écrivît contre 
(un rival des vers lamoes s dans lef- 
«jueis il lui dit toutes les injures ima* 
gîoables, Lorfqu'il apprend que Pom- 
pée a abbandonné riralie ^ il blaf- 
phême la Providence, 

Scneque (h) fait un grand éloge 
de rindifîcrence que témoigna Caton , 
à Toccafion de quelques infulces qu il 
reçut. Un homme célèbre (e) a pré- 
tendu , que cette patience n'étoit qu or- 
gueil & fierté ; ôc quil vouloir té- 
moigner par- là qu'il rcgardoîtfes en- 
nemis comme des bêtes contre lef- 
quelles il eft honteux de fe mettre 
eu colère. Il ajoute ^ quil ne faut 

(1) SiNicA ï de TranquiH, Animi ^ c, i f. 
t^Mtoni eàrietai ohjeëtA êft : 0^t fanlitis t^nci 
quif^ais objcterh , h^c cfimm honrfitém , qukm 

L 1 iî 
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point confondre la grandeur du coii^ 
rage avec l'orgueil, & que la pa- 
tience qui n eft point réunie avec Inu- 
milité , n'eft point une vertu. 

L'emportement avec lequel il de- 

W fw. manda ion épée (a) lorfqu*il voulut 

^. ^91. £^ jyçj. ^ ^ ^ç grand coup de poiog 

qu'il donna à un de fes efclaves , jaf 

quà enfanglanter fa main & avoir 

befoin qu'on la lui bandât , parce 

Ju'elle étoit enflée du coup qu'il avoit 
onné , ne convenoit gueres avec 
cette exemption de paflîon qui de- 
voit faire le caraftere du Sage des 
Stoïciens , dont Caton fuivoit les ma- 
(*) M. di xîmes. Uii honime très-célébre (b) a 
Fontinellê^ dit à cettc occafîon : i» J'avoue que 
?^^f' *i ^^ yQilà ^jj^ coup de poing qui gâte 
s> bien cette mort pnilofophîque. « 
Ainfi: quand bien même Caton n'aur 
roit pas violé la Loi divine en fe 
tuant lui - même , il a certainement 
tranfgreflc les régies de l'humanité , 
par la conduite brutale qu'il a tenue 
dans fes derniers momens* 
XII. XIL Brutus , neveu & gendre de 

Eicamen Caton, fut auffi vertueux que fon on- 
t!.Î!I!^ ^® de. On ne peut hii refufer cette jus- 
tice , que c^ft un des plus grands 
JEiommes que tes Romains ayent eus. 
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§> On convient i die Plutarque (a) y 
ST que Brunis étoît fort aîmé du peu- 
ï» pie pour fa vertu , adoré de fes amis , 
»i admiré de tous les gens de bien, 
*î& qujl nétoic haï de perfonne, 
>i non pas même de (es ennemis i 
»} car il écûic fingulicrcment doux & 
>i humain, ne fe laiflanc jamais vain- 
^ cre y ni par la coîere , ni par la vo- 
*> lupté, ni par lavarjcç, ëc confer- 
91 vant toujours fon jugement droit , 
>ï ferme , inflexible uir tout ce qui 
» étoît honnête & jufte \ Se ce qui 
** contribua le plus à lui acquérir laf- 
>r £eûion èc Teftime de tout le mon- 
ïï de y c'éroit la confiance que Tan 
*i avoir dans la pureté & d'ans la droî- 
1* ture de fes intentions, « 

Cet homme fi parfait avoir quel- 
que penchant a la cruauté. Après la 
bataille de PhiUppes , il fit mettre à 
mort tous les efclaves qui ^voient été 
faits prifonniers, Il avoir promis à 
(es foldats quesTlsfaifoient bien leuc 
devoir, il leur donneroit les villes de 
Theflàlonique &c de Lacédemone à 
pitrer. u Et voilà , dit Plucarque,. 
^ dans coure la vie de Brutus le feul 
n reproche qaon puifTe lui faire j &: 
* dont il eft impoffible de le j[uÛiËei^ m 



[m] FÏ0n 




4!b(S Theoiogië 

Dion Caflîus prétend qu'en mou- 
rant ( I ) Brutus s'écria que la vertu 
n croît qu un vain nom , puifque c e- 
toit la fortune qui décidoit de tour. 
•100^. Plutarque lui fait tenir (a) un difcours 
& plus convenable , & plus vraîfem- 
blaole. Tendant à tous fes amis un 
vifage gai , il leur dit , félon Plutar- 
que , qu'il fentoit une fatisfaâiott 
inexprimable , de ce qu'aucun de fès 
amis ne lui avoir manqué & ne s'é- 
toit démenti à fon égard, & qu'il na- 
voit qu'à fe plaindre de la fortune 
pour la patrie j qu'il s'eftimoit plus 
heureux que ceux qui avoient vaincu , 
non-feulement par rapport au paflc , 
mais encore pour le préfent , en ce 

3u il laiflbit après lui une réputation 
e vertu , que les vainqueurs ne pour- 
roient jamais laifTer avec toutes leurs 
armes & toutes leurs richeflTes. Car 
jamais , ajouta-t-il , ils ne pourront 
empêcher qu'on ne dife d'eux , qu'ils 
ont été des méchans & des injuftes, 
qui ont vaincu des gens de bien , pour 
ufurper une domination qui ne leur 
étoit nullement due. 

(i) DioCAssiosjHifl. Rom. I. 48. p. 3/^. 
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TI eft plus blâmable que Caton 
s'ecre rué lui-même : car il avoît 1 
tement dcfapprouvé ce genre 
mort s comme il Tavoua à CafïîSs 
fur la fin de fa vie. Ce General lui 
ayauc demandé [a] peu avant leur 
dernière bataille, ce qu'il avoir réfo- 
lu de ftire en cas que le fiicccs ncn 
fût pas heureux, Brutus lui répondit : 
>9 Pendant quej^étoîs encore jeune & 
M fans expérience des chofes du mon- 
*yde, je m'avifai , je ne fçai com- 
stment j de compofer un traité de 
iî Philofophie, où je blâmois fore Ca^ 
» ton de s'être tué lui - même , corn- 
»? me n étant ni pieux » ni digne d'an 
»> homme 5 de fè fouftrairc à Tordre 
*> des Dieux 5 & de ne pas recevoir 
>t coorageufement tout ce qu'ils en- 
îi voient , mais de reculer &: de fuir. 
îî Mais préfen tement 1 erat de notre 
« fortune me force de changer d'a- 
»>vis- Avec ces fenrimens fi nobles, 
11 répliqua Caffius , allons aux enne- 
« mis 5 ou nous remporterons la vie- 
il toire 3 ou nous ne craindrons plus 
n les vainqueurs. ** 

XIII. Si on ne connoîfloît Séne- 
que que par fcs écrits 5 on le croiroît 
le plus parfait de tous les hommes > 
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mais il a été accufé de ne pas tcfp 
jours fuîvre fes maximes , & on lui a 

fsroché beaucoup de défauts, Publîus 
îiius difbit hautement (a) que Se- 
neque en colère de fon bannitTement » 
dcchargeoic fa rage fur tous les Mi- 
ni ftres du Prince qui IWoit très-jufte- 
ment exilé vquil portoitenTie à ceux 
qui faifoientprofeffion d'une éloquen- 
ce plus mâle & plus vigoureufe ; qu'il 
éroît ladultere de la famille deGer- 
manîcus ; qu il corrompoit les fem- 
mes de conditions qii'il avoir amalTé 
en quatre ans plus de fept millions (k) i 
que fa principale étude étoit de cou- 
rir après les teftamens Se les fiiccet 
fionsa &;de remplir Tltalie Se les Pro- 
vinces de (es uflires i qu'il avoir eu 
part aux condamnations injufles qui 
avoient été faites fous le régne de 
ClaudiuSta 

Séneque ^ fi Ion en croit Dion {c} 
menoit une vie bien différente de 
celle que devroît mener un Philo- 
ibphe* it Quoîqu il criât fort cou- 
f*tre la tyrannie, dit-ii* on le voyoïr 
)t fans cefTe dans le Palais du Tyran. 
»9 Lui qui témoignoit une grande aver- 
n fion contre les flatteurs^ ^ flattoit 
l^fans pudeur Melfaline Se les Affran* 
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%y chîs de Claude. Il vivoît dans 
n luxe fcandaleux- Non content d'ai- 
jj lîier les garçons > il apprît à Néron 
f} à les aimer, " 

Il flic généralement blâmé (a) {^)Tafiu, 
d'avoir tâché de juftifier Néron da- ^^"*'" '• 
voir tué fa mère. Il reconnoillbit les ^'^*^' ^*' 
abfurdités de la Théologie Payenne j U 
les a mîfes dans un allez grand jour, 
comme on peut en juger en Ufkntles 
extraits de fbn livre contre les fu- 
perftitîons ^ qui nous ont été confer- 
vcs par Saint Auguftin ; cependant 
il veut que le Sage n'ait point d'au- 
tre religion que celle du peuple igno- 
rant & fupcrftitieuxCi) i ce qui hii a 
attiré une vive cenfure de la part de 
Saint Auguftin ( 2). On peut appli- 
quer à Seneque& à fes femblables, 

f i] AtJGOsTiNus , de Civît, Dei , lib. r, cap, 
1 0. Qha ùmntA fipiem fervaélt , tAnqt^ém 

(i) Sed ifie^ quem Fhilùfophïa quafi U^ê* 
tumftcerm^ tamert qtàia illufirîs papHli K^^ 
mani SenaUr tfMt^ coteras qmd uptchendç* 
ial , s^ildt qmâ MtgHehmt , quoi cutpahAi 
mdorm^M ; qttm viddicst magnum MiquisL 
FhthfûphU dnuerat , m fHftrfiiû&fm ejfet m 
wundê , fed frofter le^ts avium tnùtefquê 
h^mlnum , mn qmdtm ageret fingemem S^ê** 
nUnm in thmn » fid êmlmrefHr m tem^U : 

Tmçl/, Mm 
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(;i) Epit. ce que Saint Paul a dit (a) de cetfx 

Mux Kom. qui retiennent la vérité de Dieu* dans 

€h.u rinjuftice » qui ayant connu Dieu, 

ne l'ont point glorifié comme t)ieu, 

ne lui ont point rendu grâces, mais 

Te font égarés dans leurs vains rai- 

fonnemens , & font dévenus fols en 

s'atribuaht le nom de fages, & en 

'transférant Thonneur qui n'eft dû 

qu à Dieu à l'Image d'un homme 

' corruptible , & à des figures d'oi- 

feaux & de bêtes à quatre pieds & 

de ferpens. 

XIV. X I V. Avant d'entrer dans Feia- 

RMexions men de la vie d'ApoUôrtîtis , il eftà 

fur Philof- propos de Voir qu elle autorité mé- 

trare , & j.{jç phîloftrate fon Hiftorien. 

b^S^d'A! !•• Cet Auteur paroît avoir eu on 

pollonius " penchant extrême à croire le mervcil- 

deThyanes. leux le plus outré & le plus éloigne 

de la vraifemblance. %% Pourquoi , dit- 

(«) I. I. »» îl (^) > Apollonius n auroit-il pas pu 

€. !• ») faire des miracles , puifqu^Anaxa' 

Il gore a bien prédit que (a maifon 

{}) L*u wtombetoit, & qu'il pleuvroît des 

^- €• *> pierres ? «* Il aflûre {ç) qu'auprès 'de 

êh damnaUlitiS , quhd ilU , quêk mindaeittr 
M^ihéttyfic M^erety Ht eum f^falMS verachtf 
s^efe ixifiimaret ; Scentem MuUm Mtni» 
' féûiisdeMsM, juim fMlhnd0 i^cIfirtU 
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Thyanes il y a une fontaine appellée 

Aîbamé^ dans laquelle fi on plonge 

les parjures , ils fouffrent de grandes 

douleurs jufqu à ce qu'ils avouent leur 

crime. Il croît (a) que les Arabes en- («) I* i. 

tendent le langage des oifeaux qui 

prédirent lavetiir* Il avance (è) qu il 

y a des Indiens qui fe placent dans 

une nuë,^ qui fe rendent invîfibles 

quand iJ leur plaîn Les Brachmanes, 

fianlen croit (t), s'élèvent de terre à 

la hauteur de deux coudées , & reftent 

dans cette fituation tant qu'ils le 

veulent. Il parle (d) de trépiés, qui fe 

mettent en mouvement fans que per- 

fonne les remue. Il raconte (e) qu'on 

avoir trouve un Satyre en Ethiopie , 

quon avoir rendu familier. 

2% Parlons préfeiitement desabfur-» 
dites qu'il rapporte au fujet d* Apollo- 
nius- Il prétend que la mère d'Apol- 
lonius étant groffe (/) , un Speftre 
s'apparut à elle» Elle lui demanda ce 
qu elle mettroit au monde : c*eft: moi , 
lui rcpondic-îl, Hé> qui étes-vous^ ré- 
pliqua -t- elle ? Je fuis Prolée Dieu 
Egyptien, réparti t-il 

5 s. Un jeune Aiïyrien étant ma- 
lade (a), Efculape ic préfcnta à lui, 
font Taffûter que s'il vouloit aller 

M m i j 
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voir Apollonius , il lui indîqueroît les 

moyens de recouvrer (a (anré. Ce 

jeutip homme alla fur le champ voir 

Apollonius , & en fut très-content. 

4*. Apollonius rendoit la vue aux 

W I. 5. aveugles (4). Il reflîifcita une fille au 

<• 19' milieu de Rome (h). 

{h) i. 4. }•• Lapefte étant à Ephefe (r), les 
€. 14. Ephéfiens l'envoyèrent prier d'y venir 

ic] L X apporter remède. Il y vint , & promit 
r. 10. ^^ '^ chafler fur le champ. Il or- 

donna aux Ephéfiens de le fiiivre. 
Ils rencontrèrent un gueux fiir le- 
quel ils jetterent des pierres par 
ld)L, 5. ordre d'Apollonius (d)'j c'étoit le dé- 
f . 7« mon qui caufbit la pefte. 

6^. Apollonius étoit en liaifon avec 
W 1. 4- Achille (€) , & eut une converfation 
'• lî- avec lui, 

(/) I. 6. ?•• Les arbres le faluoient (/}. 
c. xo. 8*. Il difparoît de l'endroit où on 

U)L.t. le juge (^). , 

^.f. 9*. Il apparoir furnaturellement a 

(h) L. 8, fcs Difciples (h). 
€. 30. Ti/- Toutes ces abfiirdités ont fait regar- 
Um. Hift* der Philoftrate & fes garands comme 
des Emfer. j^g impofteurs , qui n*ont pas même 
^'•*"^ ^5©: confiilté l'apparence de la vérité. U 
vie de cet homme fi célèbre n'eft 
qu'une fuite continuelle des fuperftit 
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tîons les plus grofliercs ; B adotoît les 
Divinirés du peuple. 

Sa vanité étok au-defTus de tout 
excès. Comme on lui montroit l'ima- 
ge d'un Roi des Parthes, pour robli- 
ger de lui rendre les refpeds accou- 
tumés , il dît ces paroles : n Celui que 
If vous adorez fera rrop heureux , s*il 
>» mérite que Je Teftiaie Se que je le 
M loue- « Il vouloir que Ton crût qu'il 
poiïedoit toutes les vertus* Jl fe re- 
gardoit comme Je maître , le dodeur 
& le cenfeur de toute la terre , il fe 
vantoit de tout fçavoir , Se de con-^ 
iioître même lavenir; il ne trouvoit 
pas mauvais qu'on le traitât de Dieu^ 
& qu on ladoTât comme une Divi- 
iiirc. »î La croyance de la mérempfy- 
)» cofe, que Philoftrate lui acrrîbue, 
» die M. de Tillemontj n*eft digne que 
« d un eiprit cauable dfes plus grandes 
n rêveries , auiïroien que la folie qu*il 
*• eut de faire adorer un tion , en qui 
,, fl vouloit que fût l*ame d'Amafîs^ 
»i autrefois Roi d'Egypte. " 

XV- Antonin fut le plds excellent 
de tous les Empereurs qui euffent gou- 
verné jufqu'à lui TEmpire Romain, 
Il eft difficile de trouver dans qnel- 
que Monarchie que ce fbît j un Prince 

Mmiiî 
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qui ait régné avec autant de fagefle 
& de juftice que ce grand homme. Il 
eut cependant quelques défauts : on 
lui reproche entr'autres d'avoir eu une 
concubine à qui il laiflbît trop d'au- 
rorîté, & qui en abufoit pour élever 
les gens qui lui plaîfoient ( i ). Il fit 
auffi des mécontens , en honorant 
trop un Prince qui , à la vérité , étoit 
fon bienfaiteur , mais qui s*étoit fait 
haïr de tout l'Empire par fon mauvais 
, gouvernement ; enforte que fî le Sé- 
nat eût été le maître , il auroit con- 
^ , damné fa mémoire. Ceft d'Adrien 
Ex inen ^^^^ ^^ S agit, à qui par reconnoiflànce 
êe la vie de Tite-Antonin fit élever un temple, & 
Marc -Au- rendit des honneurs divins (2). 
lele. XVI. Marc - Aurele fut digne fuc- 

(1) Capitolin , pag. lo. Sed refentinu$ 
féinfofâ voce ptrcuffus efl^ qnod fer concubi" 
nam Principis ad frsfeëiurAm veniffet, 

(i) Capit. jjag. 1 1. AUt^ ejus irritée Senu* 
tus fieri volebat ; nec appellatus effet Dsvus 9 
nij7 Antonînus rogaffet. Temflum denique tl 
fro fepuichro apud Futeolas , ^ Quenquennéh 
le certamen , ÇT fidales , ^ multa alia , qM 
quafi ad henerem numinis pertinerenu Pag. 
17. Contra omnium ftudia Adriano p$fi mot'- 
tem infinitos atque immenfos honores deerevk^ 
Pag. lo. Komi. temflum Adrianï honerh f^ 
tri dedkatum» 



cefTeur de Tite-Aiitonîa- Ou n'auroit (") y^yez. 

prefque zicn à lui reprocher (a) > s*iL l^^Cifm^d^ 

11 a voit eu ni femme , ni frère , ni fils j, J**"^^' 

c*eft fa trop grande indulgence pont 

fa famille , qui ternit un peu l cclac 

de fes grandes qualités. Les adultères 

de fa Femme étoient ceux qu*il ai-r 

moîr le plus» î» On lui fit un crime» 

1) dit Capitolin j de ce qu il élevoic 

»3 ceux qui étoient en commerce d a- 

13 dultere avec fa femme (ij* 

Qiîoiqae les crimes de Fauftîne 
fufTent publics s Un feul n*en étoitpas 
informes ou ny faifoic pas auention j 
& comme ft elle avoic été un mo- 
dèle de rertu pendant fa vie , dès 
qu elle fut; morte , il lui fit décerner 
des honneurs divins (ij. 

M. de Tiliemont prétend (h) que J ^^/f,; 
Marc-Aurele fit un grand tort a 1 Etat, ^, ^ *^ ^^7, 

(0 Capitolin, pag. 54, Crimini ei d^tum 

(rj Capitolin j pag* 3 3* Petin k Senatu, m 
honofei Fauftmà ÎJsmqiie décernèrent^ law 
dMÂ eadem , quhm mmen împudirtfU f^mA 
^r éviter Uhrajfei ; ^u& Antùninm vel mfciit^ 
njet diffimuLt-vu. Novas puelîm FsH/ImUn^f 
inflitHii m homrem uxùth mofms, ; diva m 
êiiam FMuflinmm k Sen^m appeilAiam ^f j- 
iMÎMm efi. Fecit {^ toUnistm wum ^ ïn fU0 
Fttffjiin^ ûkiii^ é* êdem'itli axfirttxfU ^, 

M m iiij 
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en élevant à la puiflance fouveraînè 
Lucius Vcrus très-indigne de cet hon- 
neur : cependant il avoir Texemple 
d'Antonin , qui n'avoir pas même 
voulu donner à ce Prince le nom 
de Céfar ; & comme il n'y avoir ja- 
mais eu jufqu alors deux Auguftes en 
même tems , L. Vcrus qui d'ailleurs 
ne jparoît pas avoir eu beaucoup d'am- 
binon , fè feroit fans doute tenu très- 
content , quand il ne lui eût commu- 
niqué que le fécond degré de puif- 
fance. Il auroit pû^ empêcher par ce 
moyen au moins une partie des dc- 
reglemens où ce Prince (e porta , & 
il n'auroit pas expofé l'Empire aux 
maux que l'on eût aflurémeiit bien- 
tôt vu naître , fi la vie de Lucius nent 
été terminée promptement. Ce Prince 
dont la mémoire devoir être en hor- 
reur , fut cependant divinifé après ià 
mort par Marc-Aurele (i). 

*» Il a été encore plus coupable , con- 
J9 tînue M. de Tillemont , à l'égard de 
9> fon fils Commode , dont les crimes & 
*> les cruautés ont fait dire , que Marc- 

(î) Capitol, pag. 18. Tanu Mutem/dnâi- 
tatis fuit Marcus , ut P^eri vitia celaverit (J» 
defendetit y chn illi 'vehementijjinû dt/pUce^ 
tint , mortuHm^ue eum Divum 0{feUMver$K 



%f AuTelé eût été tout à fait heureux , s'il 
h n'elîtpoîiie lailTe de fils après lui. « 
tt eut à la vérité grande attention à 
le bien élcA^er : il lui appttnoit lui- 
même les régies qu il devoir fuivre j 
il mit auprès de lui des maîtres trcs^ 
habiles 5: très-fages qu il faifoît ve- 
nir de divers endroits , mais Com- 
mode ne pouvant fouffrir auprès de 
lui ceux qui s oppofoîent à Tes mau- 
vaifes inclinations ^ ôc redemandant 
avec opiniâtreté julqu'à en devenir 
malade » ceux que fon père lui avoir 
otés, Marc-Aurele eut la moUeiïè j 
comme THiftoire lavoue C^J, de les 
faire revenir j de forte que Commo- 
de fit depuis du palais de (on père 
un lieu de toute K)rre de débauches. 
Marc-Aurele en téflechiffant fur les 
vices &: llncorrigibilité de fon fils , 
*auroit bien dû fe rellbu venir de ce qu'il 
avoic dit autrefois dans une célèbre 
occafion : n Qiie mes enfans péritlenr> 
« fi leur vie ne doit ps être utile à 
»i la République. Une devoir pas afTû- 
H rément faire mourir fbii fils, comme 
13 TEmpereur Sévère le prétendoit^cou- 
7> tînue M, de Tillemontjmais il avoit 
1? on gendre , dît Julien , très-capable 
Il de bien gouverner l'Etat, i* 



prifitHS f J 
4Ï^ 1 



4t9^ TfiBOio^i^ 

Camrolm attaipe anffî ùl chafteté y 

ifft^ lodiqail mms apprend (4) qaeMaro 
Antàc , jqpcès U more de £1 femme, 
«k poor concubine la fille d'un des 
kômnics <fafiaires de Tlmpératiice. 
Les j^ns âges des fîayens piadquoienc 
donc les ^ices qu'ils oondamnoienc 
eox mêmes; & c'dl avec vérité qu'une 

^^ Dune cdicbre s'écrie ckns fes Pocfies : 

MUs xiiioD m rhoanne vtnte 9 
YoUi oneL cft k fioâd qa*oo peot £ûxe 

ttx vov: 
TonJQiits vains « cuqIlnus fins ^ tonjonrt 

pusnis ^rutjoAmSj 
Now ctÎQBS dans to» nos dîfcoors 
Contre Itt paSoas» kt fiûUcfiës » les ti- 



Oi noos IttCflcmitiom tons les josis;. 
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REFLEXIONS 

Sur les Semences de Sexms h 

Fithagorkkn, 

NO us avons fréquemment cité 
dans cet Ouvrage les Sentences 
de Sextus le Pithagorîcien ; ceft ce 
qui nous engage à faire quelques re- 
marques fur ce petit livre. 

Sa fortune a été bizarre* Rufia 
qui le rraduifit de Grec en Latin , 
raitribua au Pape Sixte II. & Pelage 
le cita comme faifiint autorité dans TE- 
glife j il s'en fervit pour confirmer fes 
.erreurs. Saint Auguft in (<t) entreprit de 
donner un fens catholique au pafîagc 
allégué par Pelage j dans la fuite il 
refta convaincu que cet ouvrage nc- 
toit point d un Evêque de Rome , 
mais celui d'un philofbphe payen (i), 

[ I ) AuGUSTiNOs ,Uetra<fl* lib, i, cap- 41. 
VffhA quUMm , qui, velut Xyftt Komt^nê 
Epffi^ft £> Msrtym FtUpus pfuit , Uk rf#- 
fendi^ tmquam revirkejufdem Xjfii ^Jf^f; 
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Cétôient apparemment les ouvt^eiT 
de ( I ) Saint Jérôme , qui avoienc 
détrompé Saint Auguftin y ce grand 
adverfaire de Rufin invcftîva vive- 
ment contre la témérité d'ail écri- 
vain , qui avoit ofé attribuer à ua 
Ëvêqae de Rome un ouvrage , où 
toutes les erreuris dçs Pithagoriciens 
fe trouvoient réunies. 

Mdore de SévîUe le csoyoit verl- 

U êmm fHisveram : fèd pàfiéa Ugt Xyfii 
Pbilùfiphi ejff, non Xyfii Chrifiiani. 

(i) HisRONYMus, a^dCtefipiuAicemr, pâg# 
47^ tf. totn. 4. psurs t. lltum émtem t$mtrum* 
um^ imh infanism €jus fmV êUgnê^ poffit ex-» 
flicMfê firméne^ qubd Uhrum Xyfti Pyths^o^ 
fki hommis sà/que Chriftê éttqui Ethnici , 
êmmtêtsto nomine , Sixii Mnrtyrh é^ Rtmans 
Ecclefiê, Efifiafi ftMùtMvh : in quo juxtM 
dogmata Fythégârkûtum , ^i honrinem ixi'* 
fuant Deo , é^ de ejus dicunt ejfi fuhftsntU , 
tnulta de ferfeSHêne dicuntur , tu qui veltt'^ 
snen PhHefiphi ntCaunt , fuk Martyris neminê 
de nuree cnîîce DahylonU BibMnt. Denique m 
iffo volumine nulU FrothetnfunH ^nulla Pii- 
tfUrchMrttmy nulU Afofielermm^ nuîUChtifii 
fit mtntiey ut Epifeofnm c^ Martyrem Chrifti 
fine fide fuijfe centendnt* Voyez audi Saine 
Jérôme , (br Jérémiç y livre 4. tom. ). pag; 
6)1. & fitr Ezéchiel 9 livre ^. tom. |« 

fog- 82.1* 



tatlement du Pape Sixte; maisilpré- 
tendoît qu'il avoît été corrompu pat 
les hérétiques- L'Auteur du Décret at- 
tribué à Gékfé condamne ces Sen- 
tences C i ) j comme ayant été com- 
pofées par des hérétiques. Ajiifî cet 
ouvrage a été fuccefliviment attribué 
à un Payeii , à un Prélat Catholique 
&c à un Hérétique. 

Il n*y a point lieu de douter qu'il 
ne foit d'un Payen ^ mais pour peu 
qu'on le Ufb avec attention , on ver- 
ta clairement que c'eft avec rai Ion 
que le Cardinal Baronius (a) a con- 
jeÛuré j que Rufin y avpit ajouté 
diverfes c^ofes tirées de TEcriture- 
Sainte, afin de mieux perfuader que 
cétoit Touvrage d'un Chrétien* Des 
' qu il a pu l'attribuer à un Saint Pape, 
il ncd pas furprenant que pour ap- 
puyer ce menfonge , il aîc eu recours 
a la fourberie. 

Voici les raifons qui nous font 
croire que cet ouvrage > tel qu il eft 
préJentement , a été altéré par un 
Chrétien. 

fi] Dans les Conciles en P. Iabbi , tom. 4; 
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19. Il y eft parlé de la foi Ci): 
ôr les Payens n avoîent aucune coa- 
noiflance de cette vertu, 

x^. Cette maxime (i) , i> U vaut 
w mieux vivre avec un feul membre, 
» que d'être puni avec deux , «c pa- 
roit être tirée de Saint Mathieu ()). 
5 ^. Cette Sentence (4).>> Que ce qui 
»> eft au monde foit rendu au monde , 
t> & que ce qui eft à Dieu foit rendu à 
» Dieu >> , a , félon toutes les apparen- 
ces , été écrite par quelqu'un qui avoit 
iMWfe. devant les yeux ce paflàjge de Jefus- 
t.verf. chrift:» Rendez à Céfar ce quiap- 
«f partient à Céfàr , & à Dieu ce qui 
n appartient à Dieu (4). %t 

iicis confcfiftHi eft , c^ San^i Sixti nommi 
friMOfatus , eft afocryfhus. 

(i) Fidelis homo^eleâm hemo eft ; dubiui 
in fide y infidelis eft : fides aBui omnes tuêi 
pTAcedat, 

(i) Melîus eft uno memhro vîvere , qudm 
tutn duolfus punir i» 

( 3 ) Mathieu , chap. 5. verf. 29. ^W ft 
ûculus tuus dexter fcand^ilifat te , erue eum , 
<J» frojice ahs te : expedit enim tibi ut pereat 
unum membrorum tuorum , qukm totum corfui 
tuum mittatur in gehennam, 

(4) Q^A mundi funt , mundo , & qnti Dei 
funtf uddantHY Deo. 



^^. L'expreffion peu ufitée mvîffi^ 
mus âuadram employée par Jems- ^_ 
Chrifl (é) fe trouve auflî dans 5ex- (è}M* 
tus ( I ). ^^ T. 

5*"- Cette maxime (i) : n Ce n'eft ^^' 
if pas la nourriture qui entre par la 
I) bouche qui rend Thomme impur , 
fimaîs les mauvaifes allions,** eft 
copiée d après Jefus - Chrift (c): iur- tA jy^ 
quoi l*on peut remarquer j que Vîn- ^. 1 g, ^^ 
terpolateur de ces Sentences a péché i». 
contre la vraifemblance s en faîfant 
parler ainfi un Pithagorîcîen , puis- 
que cette école avoit une véritable 
horreur pour certaines viandes , & 
éroit dans Fidée qu on ne pouvoit eu 
ufer fans crime. 

Enfin il y a grand nombre d'cx- 
preflons toutes femblables à celles 
qui (e trouvent dans l'Evangile , tel- 
les ique celles-ci : Difficile ejl dlvinm 
falvari; qtta gTAth âmpis à J}îq j fr^f" 
té irmis* 

(1) Msl^ mvtntës , îum l t^rp&rê ixiefftnm; 

vî0miim quadrant em exigMt di eis, 

(l) Nfl» £Î&ti qui fer ùs mfêfHnîitr^ pûlluMni 
hûminem^fid t^^ quk ex méli$ mëilm |r#-3 
mêdum* 
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De toutes ces remarques je con^ 
dus, que les Sentences attribuées à 
Sextus le Pithagoricien ont été alté« 
rées pr un Chrétien qui a crû les 
devoir rendre chrétiennes. Le (bup- 
çon de cette infidélité ne peut tom« 
ber que fur Rufiiu 
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l'ouvrage de Dieu, s^\* érrutv.X}i^c\x\" 
tés de ia^queftion de fon origine , çi. ($• 
fuiv» De ceux qui ont crû qu'elle venoit tx 
traduce , iùid. Trois fentimens dominons 
dans l'ancienne Eglife fur cette matière , 
tfj. é»fuiv. 
Ame du Monde. Sentiment des Anciens fur 
ce fujet, Tom. I. 83. &fuiv. Célébré 
par Virgile &les autres Poètes, SS^éi^fitiv, 
Réfuté par Ladance y Ï9. & fuiv. Admis 
par les Manichéens ,91. Adopté & fuiw 
dans les Indes , 94. (^/utUm 
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^/Iminquc ^ {V) ^ foorni elle feule plus de 
PeiipJes athées que \t lefte du monde en- 

' fenïbJe , Tom. I, 17, ^ fuiv. 

AmoHt de Dieu. ( V ) Les Payens en ont con- 
nu le précepte , Tom. IL i€^> & fitiv^ 

i^mmif des ennemis , {V ) connu des Sages 
duPaganifme,Tom, U, 1 yi, Divmeï^ii- 
ples parmi eux dje. cme v^itu ^ }6i. é* 
Jkhm 

^mâur 4m pr^fh^irt, {V ) recommandé par 
les Payens j Tom. U- ^^9* é^ fuh^ Pia- 
tiqué (avec zélé paT pluûeuxs d*entr'çux ^ 

^naxitg^fi , caîornnic par quelîju es-ans com- 
me un athée , Tom- I- $s* Pourquoi ap- 
pelle VEfprit j 1 f 5 , Qû il avok pûilé ik 4oc- 
trine^i^jW. 

m^nMXétffj^u Dircpuis in digne <^'un Pbilofo- 
phe qu'il tins à Alejaru^re , Tom. 11. ii€^ 

^nAxim^nin , enfeigne que rinfînité de Ja 
nature , ou la matière , eft le principe de 
toutes chofes , Tom. L f t , Mis par quel- 
ques-uns au rapfg des athées , i^id, Se$ er- 
reurs fur la Divinité 5 Tom. IL 543. 
*ânj^Kmmei , prciidL* a T Ecole Ionique apr^s 
\ AnarîmandiejTom. 1- ^i.é'^it;. Com- 
; mtm il s'explique fur la nature de Dieu ^ 
i ê2.. Prête ndoit que laii écoit Dieu , Tom» 

%Mnufihen€yChtî At% C/mques , ne veutpomc 
, que Ton peigne Dieu , Tom, L 71. N'eti 
► xeconnoît qu'un feul » 119. A crû que \z 
. Teiru lùffifoit pour rendre l'homme heu- 
I ïeuï,Tom. n. iû5. Apophtegme célèbre 
. de cePhilolbphc ,13^, Cioyoit qu'un ?var 

N n ij 




lé ne poavoic être homme de bîett , iz j* 
Son mépris des nchelTes , j^^. 

JSfùllonim deThyifàes: 'Quelle difFérence il 
méctoit eniîre les Dieux , les hommes ordi- 
naires & lés Sages , Tom. I. 1^9 Ses fen- 

' timéhs ail (ujet de lajaftice de Diea, ii8. 
Qiienè prière il ciojok êtî« la meilleure , 

' - T6m. II; l'^ô. Ce qu'il penfoit dit men(bn« 
ge, 103. Son amour pour la chaflecc, 

' '381. Sa vie nèft qu'une fuite de fuperfti» 
tioiïs abfutdes^ , 4*^ t • 6* A*'»'» 

\Afulée. Ouvrage qù'it^eômpofâ exprès pour 
prouver la Providence, Tom> I. 195. 6*^ 
fiiii>. Ce qu*il a entendu par le De(tin>, 
Tom. H, 73. Ce qu'il penfoit de Tamour 
des ennemis,' 19 ^i 

Archélam , foutint que rien n'étoir injuAe ni 
honteux en fcrî ; Tbnv. II. ii-6. Renverfii 
par-là cous lesprîncipes de la Cdirte morale» 

'Ariftfde Son amour pour la juftice & la vé»- 
rite , Tom. II. jôr. Mépris quil eut pour 
la gloire, 38x. cè»/#«t/. Amours abomi- 
nables qu'on lui rep^odie ,38^. 

Artftffte , fait confîfter le bonheur de l'hom- 
me dans le plaifir , Tom. II. 108, 

Jiriftote , a cru que tous les hommes avoienc 

•^ une idée de Dieu , Tom. I. ^. Repréfemé 
par quelques-uns comme un athée , 57, 
Comment il s'exprime fur la fpiricualité 
de Dieu, 71. ^furv. Reconnoît l'on unir 
té , 1 1 7. Soutient que ced un Etre éternel, 
15 5'.* S'il a crû (on immensité , i6o. Sa 
manière de penfer fut la Providence ^199, 
eJ» ftéiv, Accufé d'errer à ce lujet , zo i . A 
crû le monde éternel , 27^. Soucient que 
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Vatne ne peat point être corps 1 197* 5'il a 
CTÛ ion immonalicé , Tom» IL 5. ^Jkiv* 
entreprend de prouver qu'il dépend d^ 
nous d'être bons o\i mauvais y 69. En quoi 
il a fait coiififter le bonheur de l'homme , 
IE>7. f^fiùv. Soucient: quîl y a des chofes 
eu foi juiles Se injufles , n 1, ê^ ftiiv. Son 
femiment fur le menfonge , loj* Con- 
damne le parjure, zx%. Ce qu'il penfbic 
du refpeâ: envers les parens , ziî. Son 
fêudaTent furie vol, 13 j. Défend de prê- 
ter à ufure j 157. Eloge qu'il fait de lateniw 
p6rance , z 3 9 * Ses fend mens fur la pudetir, 
174, éffi**'^' S^s erreurs, 347, Défoucs 
qu on lui reproche , ^$4> é'fnry, 
^ffiénd , ( M- ) a crû que plufieurs Peuples 
avoient ignoré qu'il y a an Dieu ,Tom, f, 

^rrien , a en feigne que Dieu connoiflbit 
tomes nos adions Se coûtes nos penfées ^ 
Tom. I, 1^4. Ses fencimens fur la Provi- 

, dence , i y t. ci' f^tiv. Dit pofidvemenc que 
Dieu a fait Tame , Tom. IL f i* Allure que 
la vertu nous vieni de lui , 85. ^ fupL\ 
Ce qu'il cotifeille fur le mépris des in- 
jures y 1 5^4. Recojnmande la chaileté y 

^tksnafi , ( Saint ) réfute les P^iîofbphes 
qui croyoient que le monde avoir été fait 
d'une macieie préexiftante , Tom. L ij ji 

Athhî. { les ) Les idt^es du vulgaire fur la 
Divinité ont beaucoup contribué à en aug- 
memerle nombre , Tom. L y 5- 11 écoïc 
affez confidéiable, lUd, Catalogue qu'ent 
avoic lait un Aureur ancien , thîâ. Re** 
ckeicbes fur ce qui les regarde , ihU> 
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AthinMgfê , prouve que les Poètes & tes 
Pliilofophes ont cru runité de Dieu , Bref, 
iv. 

AvMfiie^(V) iesax<iée comme une pa/Eon 
baffe par les Philofophes , Tom. II. m. 
C^ fuiv. C*e(l le plus grand de cous les 
maax , xi4* 

Jt^Hfiin j ( Saint ) examine les fëntimens 
des anciens Philofophcs , fréfi viij. Qui 
font ceux d enrr'etix aoTciuels il donnoicla 
préférence , ix. Reproche qtfil fait â Ci- 
ceron , Tom. I. 170. Ce qu'il a pen£f de 
l'opinion de l'éternité de la matière , 1^4* 
(^ fuiv. Son embarras fur la qneftion 
de lorigine de lame , Tom. IL 57. é* 
fmv, I^roîc avoir eu plus de penchant 
pour l'opinion de ceux qui fbutenoienc 

au'elle venoit ex traduee , 64., Ce qu'il (iit 
u (ènriment des Platoniciens Se des Sioï* 
ciens fur le Deftin ^76, érfuiv. En quoi 
il a penfé que toutes les Seâes des Philoiô. 
phes dévoient le céder aux Platoniciens » 
'io6. Veut que Ton rapporte toutes Tes ac- 
tions â Dieu , 1 14. Eft de tous les hommes 
celui qui a le mieux connu 1 eflènce du 
vrai culte , 149. Convient que quelques 
Philofbphes ont bien traité ce fujet,i^(^« 
Ce quil a penfé du men(bnge , xiuir 
fuiv. 
Anfnone. ( r ) Necelfité de faire 1* Aumône 
lecoimue des Pajens , Tom. IL 184.6^ 
fuiv. 
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A B Y 1 o N r 1 N a T f îes ) regardoienc 
1*0 r comme la caafe de tous îes ciimes » 
Tom. II. lif. 
Ba^lff* Critique qu'il a faite du fjflême in- 
telleé^el de CudwoTc , Ftéf xixviij. ér 
fulv. A foutenu que plusieurs Peuples 
avoient ignoré Texiftence de Dieu , Tom. 
I, II. Les thèfes les plus hardies éroient 
de fon goûc ^ îh'tâ* Prouve très bien qu'ii 
eft faux que les Pâj^ens en général ayent 
admis t'eireur des deux Principes , 144. 

Bias j ordonne de TappoTter aux Dieax tout 
ce que nous Eifons de bien , Tom. IL 

S7. 

Bkn y aiTure d'abord qu*îl n^ a point de 
Dieu , Tom. I. 45, CKange ensuite tîe fen- 
titnent , ikiâ. 

BUurk 1 ( l'Abbé de la ) critiqué , à qoel Tu- 
jet , Tom, IL if, éffi*^'v. 

Bonami. ( M.) Differcacion ou H rraite des 
fençimens des Philofophes fur la pluralité 
des Mondes , Tom, L 185, 

bonheur, (le) Combien les Philofophes oor 
été panagés fur cette queftion , Tom, IL 
îoj, C'eftla. plus îméreirante de toutes ^ 
ikîd* Traitée d'une manière obfcure pa.T 
les Anciens 5 tkid. Différence de leurs opi- 
nions fur cetfe matière, 104. Ce qu'ils 
ont dira ce f^jet .105. &fi*rv* 

Bonne- Efpéra»ce , ( les Habitans du Cap de ) 
n'ont aucune connuilTance de Dieu ^Tom, 
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iànté ie Dieu , frayez Diecf. 

Bouhier. ( le Préfident) Son éloge , Tom. II. 
x%6. Prouve qu ily avoir des Vierges chez 
les Juifs , ihid. 

Bruker. ( M. ) Ce qu*îl a dît des Quâfihnês 
Mnetani de M. Huet , Préf. xxxvj. & 
fitiv. Eloge de fon Hiftoire def hr Philofo- 
pkie , xlvij. Son Otium Findelicum , Ij. & 
ibid, not, (i) Obfeivations qu'il y fait fur 
lUifloire de la Philofophie Payenne , lij. 
Comment il croit pouvoir fauver Ciceron 
d'une contradidion , Tom. I. 6i. 

Brutus yun des plus grands hoaunes quayenc 
eu les Romains , Tom, II. 404. Son éloge 
405. Ses défauts , ihid. é^fuiv, Avoit avant 
fa mort déiàpprouvé le Suicide , 407» 



V^ Araibes. ( les ) Comment ils pU" 
niflTent l'adultère , Tom. II. t^j, ér 
fiêiv. 

Carnéade , prétendoit qu'il n'y avoit rien 
de jufte ou d'injufte par fa nature , Tom. 
II. 118. Comment il le prouvoit, i^id» 
Réfatation de fon raifonnement , 119. 

Cajpen , affûie pofitivement que notre anae 
n'eft point incorporelle y Tom.. L 311.6» 
fuiv, 

Caton le Cenfeur. Ce qui contribua le plus 
a le rendre vertueux , Tom. II. 1 1 î . & 
fuiv. Difcours que Ciceron lui fait tenir 
contre le plaifir, 116. <3» fuiv. A qui il 
comparoit un'ufurier , 137. Ne condani- 
noie point l'ufage de couitifanes , 171. 
Dcfauts qu'on lui reproche > 3^î». &fiiiv. 

CéUêm 
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Ci^Mn d*Uci.]ae. Eloges que les Romamî onc 
faits de lui ,Tom. IL 400» & fuiv^ Dé- 
faurs quon lui reproche , 403.. ^ fuiv. 
Réflexions d'un honime célèbre fur fa 
fiion ,404. 
CJliifAi y (It] condamné par les LégiflareDw ^ 
Tom. II. 18^, ^ fiiî^. Humilkcions auf 
quelles ceux qui legardoient ccoieji: erpo- 
fés a Lacédémone , i^td. Loir faites contre 
eux chez les Romains ,184. 
Chdddius* Comment ce Philofophe expli- 
que le fencimenr de Plaron fur la création 
du monde , Tom. I. iSi, ^fmv, 185, 

Chaidétm j (les) croyoient Wternité du mon- 
de, Tom 1. 174, 

Ch^tondau Par quels motifs" ce Légiflateuf 
Cïcitoic les Peuples à la ^ertu , Tom. l, 
• %tj. Recommande Fhofpitaiiré dans fe* 
Loiï, Tom, IL 178, Eïbone à avoir le 
menfonge en horreur, 101. Condamne U 
fornicârion ^ 1^4, ^fm'v. 

Chi^ftsîé ^ (la) regardée comme une venu 
par tous les Peuples policés, Tom, ÏL 
iÇO' & fuiv. Célébrée par les Poe ces , 
î^i. é* fuiv. De ceui qui n'en ont pas 
connu le prix , 164* é* fl^*^'^^ Divers 
exemples de ceîte venu chez les Pa^Tiis , 

Chindu ( tes ) Si la Sede de leurs Lettrés efl 
athée , Tom, L x 1 * ^fmv* Ils n*ont poi ne 
tle nom qui fignlfîe proprement Dieu , 
Uid. Ont aulTî leurs Spinoiifles , ïoo. Lent 
Dodrine ^ î^id. é" fi*i'^* Philolophes par- 
n\i enr qui Ibnt dans Terreur des deujc 
principes, 148, é^ fuiv, N annbuent aw 
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Ciel qu'un pouvoir borné , 177- & /mv.. 
, Plufieurs d*emr*eux' cyoietît réteinité du 
monde, 174. Quelques-uns le regardent 
comme TefFet du halkrd ,17^. Ctoient la 
pluralité des Mondes , i ^o. Sont periuadés 
de la Teffemblance du corps & de Tame , 
' . 307. éf fuiv^ Croient la Métempfycofe , 
T. II. 3f.<J»y«*x'. Origine decctce opinion 
parmi eux, %6^ Pourquoi ils ttient leurs 
enfans avec tant de facilité, 37. Energie 
avec laquelle ils reçomniandent lamnône, 
180. Ont eu de5 Philo&phes qui vou- 
loient que tout fût é|;al entre les hommes, 
191. Jufqu où ils portent leur refpeél pour 
leurs parens , 130 éf^ftnv. Le vol permis* 
par quelques-uns de leura-Dodcur» , X3^, 
Leurs (ëntimens fuj llpudeor , 177. Efti- 
me qu'ils font de la chaAeté, xSr. 
Chryfifpe , n a j)as crii que Dieu pût erre 
auteur du mal, Tomi.L 18 ç. Li^re 
qu'il compofà (br la Providence , 104. 
Son fentiment fur Timmortalité de l'A- 
me , Tom. II. 13. (ji* fuiv. Concilie le 
Deftin avec la liberté , 74. Son éloge dans 
le Digefte ,113. Commencement d*unLi- 
: vre qu'il avoitfait fur la Loi ,114. Ouvrage 
qu'il avoit compofé contre le plaifir , 153. 
. A voulu juftifier les mariages incefhieux, 

501. 
Chryfofiome , ( %im J^an ) traite de dernière 
folie Topinion de Téternité de la matière , 
Tom. I. 154. Excufe Tincefte des filles 
de Loth , Tomi'II. 300. 
Citerm , ctoit per(uadc <pie lés- Nattons les 
plus batWos avoient. crû reiiftonce de 
Dieu, T« r. 7» c^yiin>«Sitivédaii€ contra- 
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di^îoh évidente paj nos Modernes, 60^ 
^fitiv. Comment il s'exprime fur U fpî- 
ricualité de Ûieu , 74. Son exclamation 
fur (on érernité ,1^4, Reproche que Saint 
Auguftïn Im fait , 1 70. En quoi , feloa'^ 
lui , les KoniuKS font plus le mb labiés aux 
Dieux, 183. Comment il s'exprime an 
fbjet àt la Providence , i i o, ^ fuiv. Ce 
qu'il fait dire à Scipion du bonheur des 
-juftes après leur mort ,131. Comment il 
prouve la fpirïcualité de Tame , 19 S* ($• 
fniv. Raifons fur left]uelles il fonde fou 
i m mort milité , Tom. lï. éi é* /«r'u. A quel- 
quefois héfité fur cette queftion , 10, Re- 

- connoît qu'il tient des Dieuic fon amouf ' 
pour (à Patrie, Sj. ^ futv. En quoi il 
a été approuvé par 5alnc Aaguftin ,110, 
Ce qu*il dît contre îe plaffir .134, &ftiiv. 

' A cru qu'il hok la fource de tous les 
maux , î 3 5i Comment il s'exprime fur le 
culte qu'on doit à DieU , 14** é^fuiv^ Ce 
qu'il penfoic fur Tamour du prochain ,170* 
é^fnt^^ Recommande le par dort des in- 
jures, 19^, Ses fentîmen^fur le menfon- 
ge, 107. Parle avec mépris de Rattache- 
ment aux richeflesj 11,4, Trouve mativais 
.<jue les Poètes aj^enr lait un Dieu de l'a- 
mour, i^i* & fuiv. Condamne les dif- 
cours obrcèneSj X75. t^yw/v. Défapprou- 
^e le célibat^ tS^, Ce qu'il dit de la co- 
Jere , 309- Croit qu*il ifëft' pas permis de 

*fé tuer foi-même, ^iï, c^ fitiv. .Fond 

de vanité qu'il avoit, 530. Confeille d'é-. 

Tirer la paffion poui la gloire , $M. à^ 

fmv* 

Cimm* Sa bienfaifànce* & fon amonr poisr 

Ooij 



CMtfiiiM*( Daniel ) SaThéôlQgTâ Fàjtnr^i 
Fréf. xxvij. Caxaét^re de cet ouvragé , $M. 
fit fi^* 

tUé^nte* Son invocation a Jupiter eft une 
des beUes pièces de l'Antiquité , Tom. !• 
1 10. firftdv. 

ClhMM d'Alexandrie , (Saint ) a prétendu 
que les Philofophes Grecs •ayoient poi(ë Ja 
vérité dans les Livres de Moyfe » Frêf^ v. 
A enfeigné qa'il y avoit eu plufieors mon- 
des avant Adani, Tom. I. i8S. A approuvé 
le menfbnge en cenains cas , Tom. Ii« 
a 10, 

Cltre. ( M. le ) Eloge qu'il fiiit du fjf. 
téme inteileâuel de Cudv'ort, Préf. zzxviij* 
Jugement qu'iLpone du flan Théologiqnc 
du Pythagotifine du Père Mourgues , xlij. 
éi^fuiv. Compte qu*il a rendu & rfiiAoi- 
.le de la Philofephie Payenne , 1. ci^ iM. 
not, (i) Anecdote qu'il rappone au fujet 
de 5pino(a , Tom. I. 81. irfiuv. 

Cùîetê. (la) Sa définition, Tom. II. 308. 
Elle eft quelquefois plus dangereufe qoe 
. la folie , ihiiL 

Cqmtê , ( le P. le ) Jéfiitte. Ce qu'il rap- 
porte de TAthéiTme des Chinois « Tom. 
1.17. 

Cçndillae. ( l'Abbé de ) Ce qu'il dit des fen- 
timens des Modernes fur la pluralité d^ 
Mondes, T. Lz-9i.cJ»yi#fu.. ^.j 

Ccf^ueius. S*il recofinpiifoit. un. pi^u /Xom. 

j. XI. é' fiiiv» i8/c^yi«iV.:^comman<le 

àe ne point hixejsiux aqri;es. pç^que xipas 

ne voulons pas 'qu'il nous Êtilenc a nooç* 

. joÊmes , Tom. IL i75« Seç fentimens Tut 
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fiJe -pardon des injures i' r?^* ^ J'miv* Ses 
confeils furkdufteté , xf (f. Ce qnH\ pen- 
foit de la charké envers le prochain , 3 37. 

Cùnon, ( M. rEvÉqvie cîe ) Comment il 
prouve r^h^ifra'e de Gon^ciiXS & des Chi- 
nois , Tom. L irS, é^yï^'^t^' Défend de fc 

.*..iÈmr des termes Chinois de Tien & Xmng^ 
ti pour iignifier ie vrai Dieu , 33.. Saites 

r de cette affiiire , f^/i &/mv, 

Cùnfiant'moflê. JU prife de cetre Ville par les 
Turcs caufe une révolution favorable dan^ 
la .Littérature de l'Occident , Fréf, 
- xvy 

Ciréatim* (la) Les Anciens nVn ont eu au* 
cuneidée, Toîn. L tjë^&faiv^ 

Crhias , un des trente Tyrans d'Athènes , 
attribue à h Politique ridée d'une Divinité, 
Tom, 1.4^* 

CnioUmî 5 en feigne que Dieu eft une intel- 

ir,. ligence composée tl'une matière pure ^ 

jV^Torti* L 6t* ^ fuiv. Par q^el raifonne* 
ment il prétendoit prouvei réternité du 

*5anonde., 174- Son femiment fur la nature 
de Panie, 304, 

£rûxs.( M^ delà ) Eloge de fon Hiftoire du 
Ckriftbnifme des Indes îTovit, 1,130, Ce 
qu'il y rapporte delà dodrine des Idoli- 

^.tres du Malabar fin Tcmité de Diei* , ièidm 

Cudwm* { M. ) Bîogri de fon fyftême îuieî- 
»^;ieâueU ff^f XJir/ij, Delfein de cet ou- 
vrage, iUd. Pl6ge que M. le Clerc en a 
T fait ^ ïïjrvTJj< Critique qui en a été faire 
^"pai Bajfle, ihià. 0/ï*iv. Ce qui y feioic 

O o iij 
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Avii> v^DiNAifT * rootienr ^que 

Dieu eft |a mèaie diafe que la matière 

piemiçTe, Toiiu I. ^j.RcfiKé pat Sains 

Tliornas , iifid. & fidv.^ 

Démetrim 1% Cynique, Ja(<|ti*oi il poimic It 

défincciÊflement^Tom. IL ixj. 
HnnuUs^ Trait admitable de La chafleté de 
, ce jeune homme., Tom,. Il* 375, ^fuhi, 
t>émo€rm j eA mis au nombre des atkées par 
- Xyftcme, Tom, I, 40» l'arok n avoir crû 
rien de fixe fur ce qui concerne lal>mai- 
tc , 41,^ fuiii. N'âyoit poiru de prtiv- 
cipes fui ce fuj^t» ^4. Son fendmenc iui 
Teffence de Dieu , i^id, A cïé un des prc-* 
mi ers â nier la Providence , a. 14» A ciû 
^ le monde Teifet du hafard , *7S- Bn cjaoi 
il Éiifoii coniîAei le bonbeujr de ThoiBine « 
Tom* IL 109 
2>/m&/lh}nH , a mis TAuiriAne entre les de- 
voirs de la Juftîce ^ Tom, IL 1 84. 
i>#njj d'HélkafrtAJfe^ inve^vc comîe ceui 

qui nient b Providence , Tom» L i07# 
D^fiin , ( le ) ^^jFtt Facum,. , ' 

I>ragpu , confond pai quelques-uns svec 
Proragore , Tom. L 43, 0* fitiv, G>ufe 
& origine dr fort aibéifme , " 44. 6* /wW 
Eftprofcrirpririks Atii^ién^ , 4f«<Âofi5- 
mors de cet in^pi« , ^iéï^^fuiv, 
J>he4rqt*f, Ouvrage par lequel il prétcndott 
* prouver que l'ame rijeft point iliXingfii§ 



<îa corps , Tom, I. 304. éf* /^'V, Avoir 
^crjt rrcs-fortement contre fi>n immoitali-' 
té , Tom, II* i9-&fi*i'V' 
J)siu, Son e^iftence leconnue de prefq^e 
cousles Pltilofophe^, Tom. 1, 1. ér fuivm 
Q^te^qucî uns mêmes oni ciû cette vérité 
limée dans Thomme, a, é^ fHtv. Ceft un 
anicle foiidamental fans lequel les îrats 
ne peuveftc tublifter , j. & fttiv, Eiîe 3 
été ignorcg <îe quelques Peuples, ii.ri» 
yïijv, A été niée par quelques Phibrophes 
40i <à* /Wf, Diverfes defcriptions de îa 
nature par les Payens 3 y ?. é*fi§rv. Leurs 
opinions fur fa fpirîataliçé , (î/. (è* fmv. 
Son unité reconnue par les Philofophes 
loS. ép Jkiv, Admife par pluiieurs Peu- 
ples , lié. c^^i-v. Son immutabilité re- 
connue par les Philofophes , 1 f i, é'fi*''^' 
Tofxs ont reconnu fon érernité , r ï4^ ^ 
fuiv. Leur fcniîment for fon immenfité, 
158* 6* 7Î**^* ï-es Poètes ont enfeigne 
qu'il fçavok toiîr ^ 161, é" [hI'^- LesPKî' 
lofopbes étaient dans b même opinion , 
1^3. é^/uiv. Prefquecous les AncietîS ont 
cîil qu il connoiflbit l'avenir ^ 166, ^fithu^ 
Sa tome-paillance connue des Poètes, 
1 71* éffl^i'^' Reconnue des Philofoplies , 
I7Î* & fifî'V'- De fa bonté, !??» & fuiv. 
Pourquoi les Dieux appelles Philantropes , 
1 Bi. Que Dieu n'eft poinc auteur du mal , 
1 84, d* fiiîv. Sa Juftice reconnue par les 
Poètes & par les philoibphes ^ 1 1 ^, &fiiiv. 
Des Pbilofbphes qui ont crû qu'il avoît ar- 
ran^ le monde j iyg» c^ /kh^ Etoic chez 
plusieurs la m&me chofe que le De f Un , 
Tom. ÏL 73. ^fmv^Les venus rîata- 
O iiij 
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relies font un don de lui, T. IL S i . ^flâvt 
Son fecoUiS néceirairc pour connoître la 
vérité & pour Êiire le bieni , %6» &fuiv. 
C*e(l le plus parfait modèle que rhomme 
puifle imiter 9 1 ip. On doit fè propofex ea 
tout de lui reÎTennbler , 110. & fuiv. Des 
Payens qui ont ciu qu'on devoit lui rap- 
poner toutes Ces avions , 115. fji^ fuiv. 
Ont^crû qu'il falloit le craindre , le reP- 
peâer & l'honorer, 139. ér fmv. Ont 
connii qu'il fiiUoit l'aimer, 1^4. é^fiUv^ 

PiùdBte , Evèque de Tarfe décrit contre les 
Payens , tref, viij. But de fes Ou?rages , 
ibii. 

pUdore de Tyr , enfeigne que Dieu eft une 
intelligence compoféc d'nile matière pure | 
Tom, I. ^3. 

Z>'iogene d'Apollonie* Son fentiment fin la 
nature de Dieu , Tom. I. 6i. Mis pat 
Bayle au nombre des préd^eflènrs de Spi< 
nofà^ 8f. 

J)hn. Preuve finguHerc qu*il donna de mo- 
dération envers iës ennemis» Tom. II. 3^1* 

Dion Chryfoftome, Son fentiment fur VcxiC 
tence de Dieu ,\Tom. I. i. Comment il 
s'exprime fur la Providence > 193. Ce 
qu'il penfoit du fon des juftes après leur 
mort, 23 3, Croit que les Dieux prépa- 
roient de bons Conleillers à ceux qu'ils 
aimoient, Tom. II. 8f. Affure qu'ils ne 
prennent aucun plaifîr aux prières des im* 
pies , ï6i. 

Diphile. Beau fragment decepoëte , Tom. I. 
1^3. Croyoit qu'il £alloit fuii le plaiiir ^ 
Tom, II« xi;.» 
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î>ixmt { la ) lies biens , offerte que^nefois 
aujc Dieujc par ks Payens j Tom. IL 1 47, 

PêdmL Son nouveau fyftême fur Vame ^ 
Toin. 11, 15, N*a point eu cie PaitiIâi3S , 



Crf G Y F T I E N s ^ ( les ) palfent pour les 
premiers au leurs de l'immoTraliEé cte l'a me 
5c de la Màempfjcofe , Tom, Ih 18. Leur 
fyfléme i ce fbjet , 43. One connu Ja jié- 
ceflité du cuire intérieur ^ ifS, Loi £ra- 
biie parmi eux par rappon au prochain, 
171, Horreur qu'ils a voient du parjure , 
£io. Loi finguliere chez eux au fujet 
du vol j 13 f. Frugaliré de leurs Piètres ^ 
141- & fiiiv, Coaimenc ils punilîbient 
1 adultère ^ x^^. Leurs idées fer l'incefle , 

Elietf. En quoi il donne la préférence aux 
Barbares lur les Grecs , Tom. L 9» Ouviai* 
ge qu'il compofa en faveur de la Provi- 
dence j 1.07. é* fith. Dît que la prière e/l 
rambafladrice des kommes à l'égard de 
Dieu,Toni, IL rfs?, 

BmptdQclê accufé d*ad mettre des principes 
qui dctruifbieni Téternité de Dieu > Tom. 

L If£*é*yîff^|* 

Mfamiftmdas. Trait de ce grand Capitaine 
apics la bataille de Leuàres , Tom. ÎI. 
34O, Son défintérefiement j 370, éf* fuiv* 

BfiBiti* Comment il prouvoit que Dieu 
voie tout , Tom. L t çp. Sage maxime de 
ce rhilorof he Sur la pudeui j Tom. Il, iji*, 
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Comment il combat la vanité, 519. ^ 
fuiv. 

*EffCMrg. Surquoi il fondoit l*exiftence de 
Dieu , Tom. I. 3. <§• fiéiv. Son Livre de 
la règle & du jugement , 4. Acculé de ne 
point croire de Dieu , f ç. érfiiiv, Affu- 
jettit Dieu au Deftiii , i?^» Entreprend le 
premier de prouver qu'il ne fe m^e point 
des cfaofes d*ici-bis , xi4» (^ fuiv. A cru 
le monde Teâèt du faaCàrd , 2^75 . Son ièn- 
liment fur la nature de l'ame 9 301. Coni' 
. ment il expliquoit la liberté^ Tom. II. 70. 
é^fuiv. En quoi il a &it confifter le bon- 
heur de l'homme , 108. ér fiihj. A pié- 
lendu qu'il n'y avoit rien de jufte ni d'in- 
juAe par (à natvire , 1 1 f • Od il avoit pui- 
fë cette Dodrine , liS. A foutenu qail 
n'y a point de mal a voler , z-^s^ I^le 
trcsr(àgen>ent fur la morale ,348. ij/^fuiv* 
Calomnié par Tes ennemis, 3)a«-£iieuis 
dont ion fyftème eft rempli , ^ f i » 
tfieuriens ^ (les) penibient fort orthodoxe- 
^ ment fur Texiftence de Dieu , Toni. 1. 
). & fiêhv. Pourquoi mis au rang des 
Athées , f 4. fj» fêéiv. Comment ils prou- 
voient que les Dieux avoiént des corps , 
7K. ^ <fidv. Abftwditc de leur raifonne- 
... ment., Bo. Repvoche qui leur eft "fiwtjat 
Plutaraue , i ;7. Attaquent ia totite-puiC 
fance divine comnne une abfttrdité , 1 74, 
Ont tous nié la 'Pmvidence , 114. "Re- 
proche qu'ils ont fiiit à Platon , xyx. Par- 
lent avec mépris du Çy^mt de la Métemp- 
fycofe , Tom. II. 35. Comment ils réfi- 
toient le pa/Bige des anses humaines dans 
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le corps des bêtes , 41. £^ fuit/. 

grands panïfâns de la liberté ^ 7©, Coti- 

'** damnent l'adulrere ,15^0. 

FfiU'L4j;e y (T} iiKonnu dans rorigiue dii 
monde, Tom* IL i So, Par qui introduit , 
iêid, Défâpprouvé des Philûfopbes ^ i^td^ 

EJfùnce de Dïeu^ Fi?K^ Diea. 
Efertiit/de Dieu yFoye^ Dieu. 
Eiernité fîe la matière , ( l' j admife par ton? 

les anciens Philo fophes , Tom» I. 144, 
^^ é* /«it^* Ce que les Pères ont j>en(é de ce 

fencîment , 14 y, é* fî^^'^* A coujaurs éré 

condaoïué dans PEglife j 1 3 6. S'il àéuvàt 

la ReHgion , Xf-j^éf^jUiv. 
^vhemers , mis au nombre des athées ^ T. T. 

4^, Fragment de fes Ouvrages cité , i^îd. 

é^ fiêiv. 
Eufiée , prouve qu'on doit Ce fervir du 

menfonge en certains cas , Toni. IL î,i i, 

£xifiincs de Dieu , ^<f^fa; Dieu, I 



F, 

r A B X I c 10 s. Eloge qû'H a fait de THiP 
toirc de li jliéolo^ie Paj^enne , Fréf^ 
lîiï. Comment il explique îe ientimene 
de Platon & de fes Difciples fyr la crén- 
tion du monde j Tom. !• iBj* en fmv^ 

Fatum, ( le ) Ce que quelques Phibfophes 
entendoient pa:r ce mot , Tp II, 7 1 . &jMrv, 
Ne dérniîroit point chet plufieurs d'entre 
euï k Providence ni b liberté , 7^. d* 
fuiv, 

//iurf a iJ.Je P. J ïêrulcç. Ce qu*il dit^ Je 
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rathéifme ds$ Chinois, Totn^ 1. 1^« 
FMufle de Riez, a crû que 1 ame écoit cofpcH 

relie, Tom» I. 311. 
TonunMB , (M. de) citéjTom.II. loj.Sbh 
• éloge , ibid. Sa réflexion au (hjet de la moxt 

de Caton d'Utiqae , 404. 
TornlcAtion , ( la ) regardée comme ilfégiû- 

me par les Philofophes hk plus éclairés, 

Tom. II. 1^4. <J» fiùv. • 

François Xavier» ( Saint ) Ce' qu'il pénfoît 

de rathéifme des Chinois , Tom. 1. 24. Son 

aventure a?ec un Bonze du Tapôri ^To!ii. 

II. 37. r •= 

Frugalité , (la ) recommandée par plufièoxs 

PÎiilofophes , Tom. IL 14 r. é^fuiv. 
Fnt^ence , ( Saint ) regarde la queftion de 

Tofigine de Tame comme n'étant pas dici^ 

dée,Tom. II.,j^. 

. G. 

VJ A L A M T B s, (Lmas ) Deffem & bat 
de (on Ouvrage fur la comparaifon de U 
Théologie Chrétienne avec la Philofophi^ 
Payenne , Prf/. xxiv,é*ruiv, 

Çalien* La monalité de lame Cuit de ^ 
principes,Toni. IL zi. Trait fingulier quil 
Tappone au (bjet de la colère, ^68. 

CMffendi, croît que plufiei^s Peuples nW 
eu aucune connoilfiince de la Divinité , 

• Tom. L II. (J» fuiv» 

Cloire. (la) Ce que les Anciens; ont penfë de 
l'amour de la gloire, Tom.. IL 327. 6» 

• fuiv, 

ÇnanigueuU Indiens, (les) Ce que c'eft, 
- ï©m. u ijt. Rejettent ourêrtettiéht If 



DBS MATIERES. ^4ît. 
C^ke des Idoles , iùhL Ce quon Ik 
d^ns un de leurs Livres, 13 3. Coin m en: ils 
s'expritiienc fm l'amour de Dieu , i ^7, tJ- 

ùovea , ( 1^ 1*0 Jéfuite , confirme TatliéiP- 
jne des Chinois ^ Tarn, I. 17* Ne croie 
pas que leur Xajt^i %nifie le vrai Dieu^ 

3U 

Crta. { les ) ïl s'eft feuvent trouvé des 
Piiilofûphes paimi eux , £]ui ont révo- 
qué en doute leiiÛence deDieiij Tom, 
h 9, Proverbe reçu chez eux au fujet de 
h difficulté de devenir venueux ^ Tom» 
11^ 101. La profeAIoxi de cabaret ier le^ 
gardée parmieuxcomoie ïionreufe , 148. 
Mariages inceftueui permis cliez eux , 
z^S, Horreur qu'ils avoîentdes aifafîus, 
îii. , • 

CfJgûîre U Gf^ni ^ [ Saint ) convient de 
^robfcunté èc de llncertimde de la quef- 
rion de lorlgine de Tame j Tom. Il, 60, 

Crfx^ire de Nyjfs* ( Saint ) Son fentinienc 
jSr Torigiiie de l'ame , Tom, H- H- "^^sî- 
\té de TAme qui n'efl poin^ de lui 5 î^iW. 

Cr^;î ^ [ le P. ) Jéfuire, Ce qi.i*il dit de 
i'aihéifme des Chinois , Tom, h le* 

Groùus, Ouvrages dans lefquels il a traké 
des points qui ont rapport à la Théolpgîe 
Pajenne , Fféf* xxvj* ^fuiv. 
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, A t D 1 , ( leP. du) convient deVAthéiC^ 
me des Chinois, Tom. I. 14* Ce <]a*ila 
pen(2 de la: déclaration de TEmpereur de 
•la Chine an fajec da Tie» & do Xsnpi^ 

Hamtites , Situe de Mahométàns <p\ admet* 
tent la Métempfjrcofè , Tom. II. ^t* 

HifracUdê de Pont , a rempli Tes Livres de 
' contes puériles , Tom. IL 34^, 

Hir/iditê. Son fentirtient fur Teffence Divi- 
ne , Tom. 1. 64. A été un àes premiers à 
nier la Providence , £^4. Ce qii'il ex>(ei- 
gnoit far la pluralité fncceflîve des mon- 
des, 187. & fuiv. Son fenrimerit fur la 
Sature de lame y 301. En quoi ilfaifoit 
I confifter le bonheur de Thomitie, Tom, II. 
roy. 

HérilU de Carthage. En qtioî il faîfoit con- 
finer le bonheur de Thomme > Tom. IL 

ÏOf. 

Hipode, Ses Dieux ont eu un commenceiiient, 
T. I. 1 57. A erû quelexhonde pétiroit par 
le feu , 193. Généalogie qu'il fait du jMié- , 
^mènt , Tom. II. 1 1 7. 

KUrocles, Ce qii'iladit de ïîmmutabilité de 
Dieu, Tom. I. ifi. Soutient qu'il n'eft 
point auteur du mal , i S4. Ouvrage qu'il 
avoit comjkjfé pour prouver la Providen- 
ce , 1 9 3* Son ouvrage fur les vers d'or , 
18 1. Ce qu'il y dit dufentiment de Platon 
fur la création du monde , ikU. Enfeigne 
que l'ame doit être mife au nombre des 
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ôïïvTâjçesde Dieu, Tom, IL ji, Suppofe 
que nos délibéracions tiependem abfolu, 
ment de nous, dy^.Queleftîeiemple qui , 
feloa lui , convient le mieui k Dieu ^ 
if î. Veuc que nous le regaidjons com- 

^ me noriepeiej itf^. Défend la vengean- 
ce , 1^4. 

HU^ife^ t Saine) alîïïreque fouventîe men- 
ibnge eft nccellàire Tom, IL m» 

Hipp&crate , accufé d'Atîiéifme^ Tom* 1. ^7. 
Son fencimen: fur la namre de Panne 

ÎÎQmtri j donne fou vent aux Dieux Je lîcre 
d'éternels ,Tom. 1. ï;8. A crû l'immor- 
taliEéde Tame , Tom. II. 1 1, 

îiomkiiie ^ ( V ) regardé comme un grand 
crime par tous les Peuples fenfcs^ Tom- 
II. îic. é'fiiiv^ Manières dïverfes de Tex- 
pier ^ 311* c^ /mw. S'il eft peimis de fê 
tuer foî-m^ie ^ i^S-é* fuiv. 

Ii^fiiialjte\ {T ) en honneur diez les An- 
ciens, Tom. n. 1 74. é* y^'^i'' ^^^^ exem- 
ple de cette verru , 5 f 4, é* ff*''^- 

Umtmm, { les ) S'ils ont quelque connoif^ 
fance de Dieu , Tom. I. 1 e.érffiiv. Soup- 
çonnés davoÎT quelque teincore du Ma- 
nichéilme , 149* Sont perfuadés qu'il n*j 
a point d'autre vie apte* celle-ci, T, IL ij-# 
H:/tf/, ( M.) Se^ Quiiftiùnei Ainitan*. , Fref, 
xxiiij. Objet & c^taftere de cet ou- 
vrage , ixriv. Scandale qu'il caofa , xxxr* 

- Jugement que TAbbc Houttevilk eti 
a ponc j i&id, ^ ftttv. Ce qu'en dît Bru- 

- ker , xiïvj. ^ fuiv. Prétenii que ceux 
qui famiennenc qu'il n'y a aucune Na-» 

1 uen iàiis b connoliTance de Dieu, font 
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^bns Teneor « Tom. I. lU 



JlAjiCBLic^oi. Ce^*il peti(bic de Teilf- 
teiicede Dieu , T. 1. 1. é'fi^'v. Selon lii, 
Tedènce divine eft immuable » 1 5 1* Ré* 
iuce ceux qui xeconnoiflbienc des Diepx 
malfi|i&ns» 179* & fuiv. Soutient que 
' Dieu n'eft point auteur 4u mal , 1 84. Se» 
&ntimens lux la Providence , xpi. A/2ure 
que les hommes font maîtres de fiaire le 
l>ien & de fuir le mal , Tome it. 61; Dit 
qu'il jCçSl pas poflible de bien parler des 
Dieux , fi eux-mêmes ne nous éclairent , 
S^. Reconnoît que nous tenons d'eux tout 
le bien que nous faifbns , 90. Prière qu'il 
fài(ait>aux Dieux , ihid, éf^fuiv. En quoi il 
izKok Gonfifier le plus grand bonheur 
de l'homme, 105 • Enfeigne quec'eflpai 
Ja prière qu'on arrive a la perfedion, 
i^f. Ce qu'il penfoit de la tempérance, 
X40. 

jMfonois , ( les ) ne font pas éloignés du fyf- 
tcme de Spinofa , Tom. I. loi. S'ils 
croient l'immonalité de Tame , Tom. If. 
15. é* fuiv. Sont grands Partifens de la 
Méteqapfycofe , 5 7. Permeuent ranioar 
des garçons, 30}. 

Jérôme , ( Saint ) convient que la plus gran- 
de partie des Occidentaux croient que 

. l'ame vient ex iraduce,Tom. II. jd. Penfe 

. qu'on peut quelquefois fe fervir du men- 
ton j^ , 1 1 1. Pourquoi il appelle les Philo^ 
fbpbes des animaux de gloire , n i. 

JéfMite$,{ks} décident dan& une aflèmblée que 

lei 
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les Chinois ne ïecomioitrenc pohn de hh^ 

fiance IplrîtneOê,^ mais leulement le Ciel 

nwéfiel 5 Tpm. I. i ç. Us fubftiruent Dieu ^ 

âUï mots Cbinois rîe» & X4?2gfi» 3** 

; Suites dececie affaire , ièid, é" f^'^y^ ^é- 

c' claracLoji qu ils préfement à ce iujec à TEm^ 

^ peiey r de la Chine j 3 y . Quel en iiat le fuc- 

^Jeâm i { le ) regardé même dans le Paga- 
nilme compe un moyen de plaire à Dieu, 
Tom. U. 141- é* fmv.^ 
JmminjhéM Dieu,J'^(?j?;& Dieu. 
îmmmMlhi de Dieu , Feyex. Dieu, 
Jnêefie^ ( T ) n écoit point rcgaidé comme 
|itt crime dans un grand nombre cie pays, 
Tom, 11. 1^5. ^ fuîv. Autorilë parla 
3fitTi>^ûlôgie Payenne , 193. Ecoit corn- 
ée ipun chez plufieuis Peuples , 300, <5* 

Indiens, ( les ) Leurs idées fur la fpirimalUc 
de Dieu , Tom. L 76, é^ fuiv. Eïpofî- 
tion de leur fend ment fur la grande ame 
., dun-ignde, f\.& fmv. S'ils reconnoiP- 
Jl^flenc lunitc de Dieu, la?* é* f^i"^' Ce 
_qu*i)s penfent du bon hem des juftes après 
^5*ieur moïc, 134* é* Ji*^'^* Dîftinguent plu- 
; f»eti rs bïces d'enfers delKnés aux méclians j 
14 i. Impies qui parmi eux nleat leschâ- 
tiniens de Vautre vie ^ 145- Croient que 
Dieu a fait le monde ,1*4^ Leurs idées lut 
la pluraltrc des mondes , 1B9. (^ fuiv, 
Croienr généralement Pimmortalité de Ta- 
n^e , Tom. IL 34* Comment ils prou- 
vent la Mctem pfy cofe , 54. ^faîv. Sont 
grands Partiians de cette opinion , 3 S. é^ 
^, Jui^. 4 î • 6* ff^^y* Cïoiem que les anies hu- 
; Tme Ih Pf 
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maities {^âlTenc aiiffî ^ns les afliîes U 
dans les plantes , 4^* Ô* /hiv. Sont p€i- 
fuaïics qu elles paffeiïc tnênie dans les 
' pierres , 47- Loi chez euK cjnt or4onnoir 
l*égalité des biens , & qm leur défenÛoïc 
<i*avoiT des efcbves ^ i ^o. Défendeur de 
mentir, 10 f. leur motde fur le vol, 
134. Comment ils tidceitt les ufuriets , 
2 3 S. Leurs jeûnes y ^44^^ fmv* Dcfeti- 
dent corne impureté ^ 1^7* Femmes po- 
Miques permifes 'tntrefois parmi eoij 
1^7» t^fiâiv. Approuvent le (kkidê^ -51 j» 

JnpMtïmde ^ { ï) paflbit chez les Anciens 
pour un des plus grands crimes , Tom* 11* 

*îfinée. ( Saine ) Ce qu'il a enfeigné toucbnt 
*^la nature de J-amc, Tom. I, ioB, |j^ 
« /i»i%r. Eïcufe Tîncelle des filles 4e Locb ^ 

Toiïî* lî. 300- 
^utfs. { les) Leuïs idées fur la plotilné àt% 
mondes, Tom* h i«8. é*/"'^* ^^ ^7^* 
tême de la Métempfycofe eft commuff 
chez eux ^ Tom. Il, 47. é'fiitv. Leuf d- 
tîme pour la virginité , 1 8f • c^ yiciv. 
Jttlien, ( rEmpereor ) Ce qu'il a dit de î'e- 
jîftence de Dieu, Tom, L j* Confieot 
que de fon tems tour !e monde Cfojoit-qae 
Dieu avoïc fait le monde , iê^- Cîoyoît 
avoir l'a me qui avoir animé Alexandre , 
Tom. II. 5!. Ecoit peTfoadé que c'èoïc 
Biet! qai infpiïOît aux hommes de bonnes 
penfces , Sd* Ordre qu'il domje a m 
Goaveroear d'Egypte au fujet de rHofpi* 
ït'i^é , 177. Ce quil dit du menfoûge» 
104 i^fuii^^ Son amour pour la choP^ 
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J^firci de Dieu , P^oyix. Dieu. 



J-^ A cÉDiM o N I zHs. ( les ] AverJton 
qu'ils avoienc pour les tichelTes , Tom. If, 
11+. Raifon pour laquelle ils permettoienE 
le vol j Î.J5, Humiliacions qu'a voient à 
ibuffrir parmi eux ceux qaï gartloient le 
célibat, tS^, ©• yî^Z-y, Pourquoi ils n'a- 
voient point faiç de loi conErc Tadu Itère ^ 

l^eiance , eft celui de mus les Auteurs Ec- 
cléfiaftiqiies qui a voit le plus étu^îjié i« 
Philofophie humaine > Fréf, vij. Pourquoi 
farnommé le Cjccron Chrénen ^ Uid. Ré- 
fute les erreurs des Philofophes , iMd^ 
Comment il réfute le Spinofifn^ , Tom, 
I^ Sp. ^yii/i/- Ce qu'il â peoté de la doc- 
trine de q u elques-un s des F h'i lo fopbes ^ 
Tom, II- 341» 

Lignés [ b ) NcceflRcé dans la Société de !c 
créance du dogme de la liberté , Tom, IL 
6^, Soutenu par les Philofophes les plos 
célèbres , é^ri* t^ fitiv* Le f^tum ne Im 
décr^iroit point chez pluiiemrs d'entr etiï , 

longlnkn^ Son eftime pour Saint AuguHîn 
Ton^» h iiî. Commerce de Lettres qui 
étoit entr'eur , iUd. Commeni; il croyok 
que Ton devort honorer Dieu , thld. 

t^uh XI L { le Roi ) Fameux apopluegri^ 
de ce Prince, Tom»/ 

Zjif'*»._CaBïniene i 
Pî 



^ifL . T A B L 1! 

ceiïairemenc immortels pax leur nature^ 
ToiTi. I. If 7. Argtunens par le(qaels il 
prétend proaver que rien ne peut être Êiit 
de rien , 177. ^fuiv. Comment il protp- 
ve que Tame périt avec le corps , Tom. lU 

Lycurgua^ Egalité des biens qu'il établit chez 
les Lacédeinoniens , Tom. II. 1S8. é* 
fuiv. Exemple fîngulier de modéiatioa 
qu'il donna , ^S9'& fi^v» 



M. 



M. 



. Ad AG A se AU. Si les Habitansie 
cette (de rendent quelque culte à la Di* 
vinité , Tom. I. ij* &Jkiv, Le comman 
de ces Peuples n'efpere point de féconde 
vie y Tom. II. x;. Comment ils puniflenc 
Tadalcere , 154. 
Mages , ( les ) croyoient que les Dieat 
avoient eu un commencement , Tom. I. 
I f i. Admettoient la Métempfycofe y Tom* 

^sbofnétSHs. ( les ) Leurs idées fur la plura- 
lité des Mondes ,Tom, 1. 18^. Sede par- 
mi eux qui admet la Métempfycofe ^Toat, 

11.48. 

Manichéens, ( les ) Extravagances qu'ils dé« 
bitoient fur lame, Tom^ I. 91. Rcfti- 

« tés par Saint Auguftin , Uid, ^fuiv. 

M^rc^Antonin. ( TEmpereur ) Ses fentimens 
fur la Providence , Tom. I. 105. érfuiv^ 
Ce qu'il penfoit de la nature de Tame , 
303. e^yî«a;. Obligation qu il croyoit avoir 
aux Dieux ^ Tom. II. 8 j. Se contredit fur 
ie befoin que ThoinAie a de Dieu poui 
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faire le bien ,T, II. 1 00, ^y«jï?. Croit qu'on 
doic lïii rapponer toures fes adions , 11^, 
Dit cjue rhomme eft né pour faire da 
Lien a. Tes femblables , 170. Ses fencimens 
fm l'amotir des ennemis , 1^4» Regaidoïc 
Je menfbnge comme une impiécé^ 103, 
Son amour pour la chafteté , 1 f «î, Con- ^ 
d^mne le trop grand amour de la gloire 
^z$. Son éloge , 41 3, é'y**'^» Ses dcfaurs, 
414. 

M^fc^ureli. ( TEmpereur ) Son carader^ 
bienfairant , Tom- IL H9" Jîirquoil il 
porta fon amour pour le bonheur des Feu- 
pies , iBidn Sa clémence , 354. éf f'**'^* 
Ses défauts , 41 f . 0^ fttiv^ 

iiâatttnîus , ( le P. ) Je fuite , convient que leî 
CKinois n'ont point de nom pour fîgnî£er 
Dieu,Tom. h%j. 

I^laxîmfi de Madaure, Sa Lettre a Saint Au- 
gtiflin , Tom.l. 13.1* A foutenu que les^ 
Paye n s lion croient les Dieux par des priè- 
res trt s- pieufes ,Tom* IL içS. 

Maxime de Tyr, Ce qnll dit de Timmura- 
bilîté de Dîeu » Tom. I. ijï« Comment 
il penfoir fur la rrovidence, i^i. ^fuht*^ 
Ceft Dieu , félon lui, qui nous aide â 
acquérir la venu, Tom* IL Sj, Entre- 
prend de prouver qtie la prière eft inurile , 
r ^4* Hecommande Tamour de Dieu, ihià^ 
Défend la vengeance ,194* 

M^^difancé > ( la ) condamnée par les Anciens, 
Tom. IL i^a, 

Î^Unf&ngt ï { le ) condamné erpreHcment par 
plusieurs Pbilofophes , Tom, IL 101. S" 
fuiv^ Feimis par quelLpeS'Uns j %o$^ ^ 
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jnw. Toléié en certains cas pat oh gtatrl 
nombre' de Petes , »io. fji^fmiv, 

Jd^ttmffytûfi. ( la ) Par ijm ce Cjùème fut 
introduit , Tom. IL 17. Otl il avoit éré 
paifé , x8. Par tqui feucena , 30. & fuiv. 
Crû même chez les Juifis , 47. ^fuiv. 

MéthoUus , a cfft que i'ame étok corporelle^ 
Tom. 1.3 IX. 

Mexicains. ( les ) Efpéce de Religieufes 
qu'ils avoient, Tom. II. 18 )• 

Monie* ( le ) Il femble que lopinion générale 
ait toujours été qTi*il avoit iti tiré àxx néant» 
Tom. I. X45'. &fMiv, Des Philofophes qai 
ont crû qn* il ne pouvoit être que l'effet de la 
fàgeffe d'un Etre tout puifTant , açp. d" 
fiéiv. De ceux qui fe font pcrfuadés qu'il 
avoit fub/ifté de toute éternité , 3^4. 6* 
fuiv. Philo&phes qui Pont crû Teffet du 
hafard, X7y. é* fi*i^' Si les Payens ont 
eu quelque idée de facrâttion , X76t & 
fuiv. Ce qu'ils ont crû de la pluralité des 
Mondes ,18^. (j^fuiv. Ce fentiment fou- 
tenu par phifieurs Philofophes modernes , 
i^id. Ce que les Anciens ont penfé de la 
fin du Monde , 1. 9 3 . e^ fuiv. 

Mo/him, ( M. ) Eloge de fa tradudiion Fran- 
çoife du (y^^mt intelleduel de Cudwon » 
Tvéf. xl. é'fi^i'^' 

Mourgues , ( le P. > Jéfuice. Son plan Théo- 
logique du P/thagorifme , Vréf, xlj. (ji^fmv» 
Jugement de M. le Clerc fur cet Ouvrage^ 
xlij. (il* fuiv. 

j^iufonms > recommande la tempérance dans 
le manger , Tome II. 141. ^ fuiv. 
Condamne la fornication y 1^5. Ce 
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^u"û pen&it des difcouis obCcènes , 17^» 



N. 



N. 



A z A 1 Jt f , Comment iî sViprime an 
fujet dt U Providence ^ Tom, 1. 2.0^» 
J\^ijir^He, Commenc il contxtbQa à rendre 
vertueux Caion le Cenfeui , Totn. IL i i j.* 

i^igrintis, Dûconvertç que ce Pblofopbe avoîc 
hiit de k principale rai (on qd oblige les 
lîommes à faire part aux autres de leur fa- 
perHu , ToTH. U, igo. 

i^w$. Les fécondes noces regarda dans les 
premiers tems comme une preuve d'in- 
conrinence , Tom. IL içS. ^fui^* 

tourna j ( le Roi } ne veut point qu'on peir 
gne ou qti*on lepréfente les Dieuï , Tom» 
L 7 i* &fuiv. Défend aux femmes de boi- 
re du vin, Tom, U. 14^. 



G 



o. 



CELtus LucANCTs,acni que le 
monde étoit CTeniel^ Tom. L 167* ^ffiiv, 
Dcfeitd d'avoir de conimeice qu'avec Ja 
femme, Tôm, IL ifS. 
Olhet. { M. TAbbé d') Eloge de fès Remar- 
ques (m la Théologie <les Philoiophes 
Grecs 3 Fréf xliv. ç^ /«ii/. Contradidlion 
fionr il fauve Cicérone Tom. L 60. é'/uhi* 
Kéfleiion lemaïqnable- de cet Auteur , 

é7. 

Onams, Comment il s'eiprime fur la fpï- 
Titualité de Dievr , Tom. l. 74» Parle tièr- 
cJtademem de Han iioité ^ 1 151, Commenc 
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• ' il explique le fentimenc de Xénioçfaté 
(iir la Divinité , Tom. IL 34 î. ^fuiv, 

Origew. Son Ouvrage des Scromates , Fréf» 
y. Ce qu*il contenoic , ihid. ^ fitiif. 
Traite d'impiété Topinion de Féternité de 
la matière , Tom. I. i^o. <§• fuiv. A 
crû une pluralité fiicceflîve des Mondes > 
i87« Indécis fur la queftionde la nature 
de Tame > 310. Son incertitude far (on 
origine , Tonî. II. 53. Sentiment qui loi 
fat paniculier à ce fu^et » 6^4. ^ fuiv. 
Paroïc avoir approuvé lemen&nge en cer- 
tains cas , £ 1 1 • 

Orofe* Ce qu'il dit de l'opinion générale 
des Payens fur Tunité de Dieu , Tom. L 

Orphée , accufé de ne pas s'éloigner <hi Spir 
nofiCme , Tom. I. it^vCe qu'il penfoic 
du bonheur des Judes' après leur moit^ 
250. On prétend qu'il incroduifit le pre- 
mier chez les Grecs la croyance des En- 
fers, 1^9. A crû que le monde périroic 
par le feu , ^^3. 

P. 

X A N s A. ( Mutius ) Deflein 8c caraôète 
de fort livre fur la conformité de la Phi- 
lofophie Payenne avec la Religion Chré- 
tienne , Pr/f, xxi}. ^fuiv. 

Pétrens. ( les) Toutes fones de raifons nous 
engagent à les ainfier , Tom. II. 115. Ref- 
ped que les Anciens recommandoient d'a- 
voir pour eux , iùid, & fttiv^ Peuples qui 
les tuoient lorfqu'ils commen^oienc à vieil- 
JParjun 
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-F^rjffr*. ( le ) Lfis Anciens le regarcfoienc 
comme an crime des plus énormes , Toni. 
IL XI 6. ^fuiv, iia!é*yî"t^» 
tstménide^ Son fyflême abturde fur la na- 
tore de Dieu s Tom, I, 6^, é' f»*^^ A 
cxù que le monde étoit éternel ,174- 
fayem , (les } n'onc pas cous cru que Dieu 
fûc fpirituel, quoiqu'ils ayent dît qu'il ctoit 
fans corps, Tom,L 7f » c^/«i'v. S'ils ont eu 
quelque idée de la création^ 2.^6. é* fi**'^* 
Ce qu'ils ont penfé de la pluralité des mon- 
des , i8rf. S fi^iv* Leur remiment fur la 
iîn du monde , x^^, ^ fuiv. DiiFérenres 
définitions qu'ils ont données de Tame , 
^$%M^fHiv. Ont prévue cous reconnu 
que le chemin de la venuctoit difficile, T. 
IL 101, ^ fuiv^ Diverfes manières dont 
ils honotpient Dieu, 144» ^ fuiv. S'ils 
1' onc connu le cuke intérieur, 14^, i^fitiv^ 
Ont reconnu la néceffné de la prière , m ?. 
^fuiv, N*ont point ignoré le précepte de 
Tamour de Dieu, 1^4. ^ fuiv, Onc re- 
commandé l^amour du prochain j i^?. 6* 
yî*ii/* Le jeûne connu parmi eux, 141- ^ , 
fuiv. Aucun d'eux na connu touces leç 
vérités qu'il eft important à Tliomme de 
croire , j^i. ^ fuiv. Il n^ a aucune ac- 
tion de venu moiale qui n'aie été praci- 
quée parmi eux » î n- é* /««i/* N'ont eti 
aucun homme parfaicement vertueux , 
3^5-6* fi*^'^* Pratiquoienc les vices qu'ils 
condaiTinoient , 41S. 
firklh. Belle îéponfe qa*il fie a un homme 
qui vouloit Pengaget à faire un faux fer* 
ment , Tom. IL 11 7* éf'fiftv^ 
^én^Méikhm , {Iss ) penfoient ortliodoxci 
JmiU^ Cil 
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fnent for runicé de Dieu > l^om. J» % xfi 

Per/ee , Difciple de^enon j ^ic au nombre 
des Dieax tooc ce qui eft ucile aux .bomme^» 
Tom. I. 48. 

tetfes. ( les ) Horrenr qu'ils avoîenc pour 
ringratirude , Tom. il. 179. Leur avey- 
£on pour ie menfbngé ,105. Leurs idées 
fur rincefte , x^6. ér fuiv» Mariages in- 
ceflueux communs parmi ^uz ,' 300. & 
fuiv. 

féruiitm. { les ) Vie.des filles qviile voqoient 
parmi eux au fervice du Soleil , Toip. II. 
i8i. é^ fuiv. Idées de ces Peuples fur 
Pincefte , 197. é*A»v. 

Pétrone , attribue à la crainte ri.Qvention des 
Dieux, Tom. I. y 4. 

Pfsnnerus, ( Tobias ) Caradère dp /bn iyf- 
cén>e de la Philofbphie Pajenix^, Prif. 
xxrij. 

Phérecyies , eft de premier que Ton fçache 
qiù ait écrit pour prouver l'immonalité de 
IVme, Tom. II. ;. 

PhiUftre. Ce qu*il croyoit de Iprigine de 
J'ame, Tom. II. 5f. 

Phifêftrate. Quelle autorité ittérîteçet IJifto* 
rien , Tom II. 410, éi* fuiv. Son penchant 
extrême à croirf? lé merveilleux ^ ibU. 
•Abfurdités qu*ïl rapporte au fujet d'Apollo- 
nius de Thyanes ,411 & fi*iv. 

Phocion, Sa clémence envers Tes ennemis , 
Tom. II. ^6^. & fuiv. Trait de (afraga- 
lité & de (on défincérefTemem , 37 1* (^ 
frnv. . ^ 

piaffir. Me ) De ceux qui otit feit confiftc! 
le bonbeui de rhomcne dans le plaib; 



r '^ ' / 

DIS M ATI Bris, 4^, 

Tom, îl, i©s. é" fmii. De ceut cjqî 
on c crû qu'il ne cîevoic jamais ^rie la rè- 
gle de nos adions ^ \x%, ^ fuî^, 
Platon. Combien il croît convaincvi de VtxiC- 
tepce de la Divinité , Totn, 1» ^, Per(bn- 
HÊ ayant lïli n*a penfé fi dignement , ni 
parlé G. noblement de Dieu, éu Belle 
delcription qu*on tiouve de la Divinité 
dans fo Ouvrages ^ i^sd, A fouienu que 
Dieu navoic point de corps , £7. tjrfitiv^ 
S'il a reconnu foti unité , i j j . é^ fui'u, 
luftific difficilement fur îa doddne des 
deux Principes, 14c, ^ fuhK Comment 
il a prouvé Timmorulicé de Dieu , r p , 
1\ eft, félon lui^ de toute éternité, if f, 
K^'a pas cr*! qu'il fik pafliblé que ïes DÎcuï 
ignorairent lien de ce c]ui fe pafToic dans 
le monde j 1^4* Enfèigt>e que Dieu eft 
; la bonté même , iSr. Soutient qu'il n'ed 
point auteur à\i mal, JB4. Combien il 
ctoit oithodoxe Tut la Provideoce, ijr. 
Ce qu'il penfoit du bonhenr des Jufles 
après lear mort , 130. cJ» /«i-v* Semble 
avoir cru l'érernité de la matière , 144, 
Artribuûit à Dieu fon arrangement , ido* 
iir ftiîv, S'il a crû le monde éternel , 170, 
^[hiv^ S'il a admis la création , tSo. c§* 
/hîv* Diflmgue lame du corps , 19C* 
Suppofeou prouve rimmortalîtc de Famé 
.dans prefque toxis fes Ouvrages^ Tom, IL 
i.. é^fiiîv^ Syftéme qy'il imagina fur la 
>lctemptycoïe , ^o & /«h laroTi avoir 
jCrû que lame eft une portion de la Pivi- 
jiité , 50. Aiîïïre que la v^nu & le vice 
défendent de iiçtfi cbpk , 6^- Ce q^u'ii 
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entendoic par le Deftin , 73. En qaoi il 
hidoit confifter le bonbear de rbomme, 
loj. i^fuiv. Suppofè qu'il y a des chofès 
en foi juftes & injuftes , m. En quoi il 
£aifoit confifter la fouveraine perfeàion , 
iio. Décide que le plaifir eu lappâc du 
mal ,150. Comment il fait parler Socrate 
a ce fujet , ihid, fjr fi*lv. Deux cho(ès dans 
lefquelles il renferme la fitgelTe , 154. 
Recommande la prière » i y^. En quoi 
confifté , félon lui , la vraie Philofopliie , 
1^4. fii^fuiv. Metramourdes^utresnom« 
mes entre les principales perfeâions, 
1 70. Fut zélé partifan de l'égalité des biens, 
184 éi^fiêiv. Ce qu'il penu>itdu menfbn- 
ge , lo^. éf /mv. Condamne le parjure» 
2 1 8. Ce qu'il pen(bit du refped envers 
les Parens j 117. Défend de prêter à ufure, 
157. Sa maxime far le boire & le man« 
ger, X41. A permis de s'enyvrer, 14p. 
Condamne l'ulage des Counifànes , X55« 
Défend le célibat , 184. é'fuiv. Regarde 
l'adultère comme contraire à la juitice, 
189. Condamne l'amour des garçons , 
305. Blâme l'amour de la gloire , 31$* 
Parlé des Dieux comme le vulgaire ,345. 
Autre erreur de ce Philofophe , 344. Dé- 
fauts qu'on lui reproche ,391. ô^fitrv. 

JfUtonUiens , ( les ) foutiennent la (piritua* 
lité de Dieu, Tom. I. 69.- Tous recon^ 
noiflent fon éternité ,11^.^ fuiv. Ont 
toujours foutenufbn immutabilité, ijii 
é» fuiv. Tiennent qu'il eft l'auteur de tous 
les biens , 179. é* fiéiv. L'ont regardé 
conune l'auteur de l'arrangement da 
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monde, itfi. Ce qu'ils ont penfé cîe la 
Cïéaiîon ,185. One crû lame incorpo- 
re He j t$6. Ont cous reconnu Ton im- 
mortalité , Toni* lïi 4, Sont convenus 
qu'elle eft louvrage de Dieu , si, à* 
fmv* Ce <]o'iIs ont dit du Deftin peut re- 
cevoÎT un fens orthodoxe , yé^ e§* f'if'^% 
En auoï ils faifoienc confiller le bonhear 
de rhomnae , 106, 

pUm 4e jeune , reconnoît que nous ne 
pouvons rien iaire de bien mns le fecours 
des Dieux ^ Tom. I, io8. Ce qu'il croit 
leur être le plus agréable , Tom. IL i f 7, 
Hxcellens confells qull donne fur Taumô' 
ne, iSf, 

Flme le NatuTalifte , ne reconnoît point 
d'autre Dieu que la nature , Tom, I, f 4. 
A en feigne que le monde étoit Dieu ,6^7. 
A regardé lopinion de l'immonalité de 
Tame comme un conte puérile , Tom, IL 

flùiin , ne paroît pas avoir été éloigné du 
Spinofifme, Tom. I. S7, Suppolê par- 
tout qu'il n'y a qu'un Dieu , 115, Sou- 
rient que foi^écernicé ne peut erre niée 
par aucun homme raifonnable, i f ç. Com- 
ment il a penfc iar b Providence ^ vs f . 
d* fi*i'^* Défend partout le dogme de la 
liberté , Tom. IL ^7. éf fi**'^- ^^ ^^^^^ 
point qu*elle (ôic détruire par le Deftin , 
75. é' fi^*'^* Son amour pour Dieu » 
16^» Prouve qu*il neft pas permis de fe 
tuer fci-mcme j 319» 

flumn^Ht j n a pas crû qu'il fût pofT^bîe 
ft,;;^ucun Peuple n'eût eu aucure idée tie 
J - Ciqit, 
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la Diyînité, Tom. 1. 1 j . &fH9V. Cotnixiene 
il s'exprkkie for Tunité de Dieu , iio- 
Paroit pencher pont la dodrine des deux 
Principes, i^6. Ce qu'il dit à ce fujec 
ih'fd. é^finv. S'exprime très-bien fur Vé- 
ternité de Dieu » 1 5 f . é^ fuiv. Repro- 
che qu'il fait aux Epicuriens ,157* ^''P* 
pofe partout la Providence , lory. Sem- 
ble en quelques endroits a:pprauver ^ 
fentiment dey Epicuriens finr ce fujer, 
217. é^^fuivm^ Defcription quil feit da 
bonheur des Juftes après leur mort , 
^3 5- & fuiv. Comment 11 d&rit Tétaf 
des méchans dans l'autre vie , £40* (^ 
fuiv^ Concilie le Deftin avec la libené, 
ToiTK ÏI. 77. éi^fiiiv, Exf^iqiie comment 
TaAion <te Dieu s'accorde avec elle , 9^ 
fb" fiîiv. A reconnu combien le chemin 
ée la vertu étoit difficile , loi. Vouloic 
qu'on infpirât l'horreur du menfenge aux 
cnfans , xo^. e^ fuiv. Le permet en 
certains cas, 107. ér- fuiv. Recomman- 
de le refped envers les parens ^ xiy. (J» 
fuiv* 

Fûëtes , ( les ) ont reconnu un Dieu plus 
piiî/Fant que les aurrcs , Tom. I. loj, 
fji^ fuiv. Ont connu la toute - puiffance 
ée Dieu ^ 171. fj» fuiv. Ont admis la 
Providence , i85. é* ft*iv. Ont recon- 
nu la juftice de Dieu , 1x3, «ei» /î^v. 
Ont enfeiç^né que les vertus naturelles 
font un don de lui , Tom. IL 8 r . ^fuiv. 
Ont reconnu fon pouvoir fur le coeur de 
rhomme , 9^ 1 . cJ» fuiv, 

tot^hyn. Comment il s'exprime fm te &t- 



^.tualité de Dieu, Toni* I* 70* f^ fuîv^ 
^ 7f* Accufé d'avoir crû qu'il y avoiç 
ésî événemens dont le fucccs étok ca- 
che^ aui Dieux , 171, Ne peut ad^ 
metrre le païîàge des âmes numaitiei 

• êzns le corps des bètes , Tom. IL 41, ri» 
ptiv. Pour quelles raKons il die qu'oa 
facri fie aui Dieux , g p ^ fUiv. Paile ircs* 
tien du' culte ttitcrieux dû à Dieu, 1^4. 
C^ fiiv^ Condamne Future j 138, Ses 
ieiKiinens tur la tempérance dans le oian* 
ger, 141. 

JPrmdpiF, Dès Peuples & des Plubrophes 
qui ont admis Terreur des deuï Prin-p 
cipes j Tom. L i^f. & fétîv. Son ori* 
gine , tèid. Ce que Plucarv^ue en die ^ 
1^6. & fuiv. 

ffodus , réfute Terreur des deur Princi- 
pes , Tom. L 1 47. Regarnie rimmutabi- 
îiré comme ua artribu: elientiel â Dieu , 
ijî, Sotitient que Ton éternité ne peut 
être nïée par autun bo^ime raliontiâble , 
I T ç . Ouvrage dans lequel il a rraité de 
h connoiiFancc que Dieu a de Favenir» 
,167. Son Livre des dix doutes fur la Pro^ 
Tïdence ,196- ^ fuh. Son (en ti ment iuï 
ïa fuflicede Dieu, it», & fmv* Prouva 
que la prefcience ne dctruic point la iibtt^ 
té j Tom IL éïg. f^fui-v. 

Pfûdkm de Cea , met au nombre des Dieaï 
tout ce qui eft utile aui hommes j Tont* 
I* 47' & fi^f^* Condamné â mon pr lef 
Athéniens, 48* 

ffQtag^fe j révoque en doute Teiifletice de 

^ Diea ^ T» L 4 3 . Eft chaiK d' Athènes , ihii. 

Qq iiij 
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Confondu par quelques-uns avec Diagore^ 

frcvidence , ( la ] admife par les Poètes , 
Tom. I. i8^.(^ fuiv. Enfeignée par les 
Philofophes , i^o, éi*fmv Reconnue par 
le plus grand nombre des Peuples , xii« 
fjr furv. Pourquoi révoquée en doute , • 

Trudence. Incertitude de cet Auteur fur la 
queftion de longine de Tame , Tom. lî. 
6 1 . é^fuiv. 
ïyrrh^nsens , ( les ) peuvent être regardés 
comme des Athées ^ Tom. I. 54. Ils £ai* 
foient profeflion de rejetter toute vérité , 
Tom. II. 551. • 
Tythagort, Son opinion (lir la fpiritualité 
de Dieu , Tom. h?^» & /«'v, A crû que 
Dieu étoit une ame répandue* dans toute 
la nature ,83. érfw'v. 5*il a reconnu fon 
unité , 108. é^fuiv. A crû que tout étoit 
poflTible aux Dieux , 17 j. Soutient que 
Dieu n'efl point auteur du mal , 1 84. A 
été zélé parti&n de la Providence , 190. 
S'il a enfeigné que les hommes ont exif- 
té de toute éternité , i6^. 6* fi^i'V' S'e^ 
déclaré hautement pour Timmonalité de 
l'ame , Tom. II. t. PaflTe pour avoir in- 
noduit le premier la Métempfycofe , 17. 
Où il avoit puifé cette dodrine , i8. Soup- 
fûané de n en avoir pas été perfuadé lui- 
inême ,19. érfuiv, A enfeigné que les 
âmes paflbient non-feulement dans Ues 
animaux , mais aufli dans les arbreS:/& 
dans les plantes , 4^. Comment il s'ëft 
exprimé fur la liberté » ^^. Ce qu*il en* 
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tendoit pai leDeftin , 7î» A cià quon 
devoir rapporter tomes Tes aâions à Dieii^ 
Ï25. Enfeigtia qu'il n^y avoir point d'hom- 
me a qui nous ne dufïïons de Tamitié j 
170. Efpcce de vengeance qa*il confeil- 
loïC j i^i. Ce qu*il recommandoit le plus 
a.01. Défendok de jurei par les DieUï ^ 
1J4, Oïdonnoicde refpeâer le ferment, 
il?. A recommandé la fragalité , 141, 
Défendoit Tofage du vîn à fes Difcîples j 
145. Recommandok la pudeur aui fem* 
mes , ijj. A condamné j adultère , 
a S 5. Son fend ment fm rhomïcide , ji». 
Condamnok le Suicide , 316* Recom- 
mandoit Le mépïis de la gloire , 317* 
iS?» /«i-u. Vices qu'on lui a reprochés , 3 S ff » 

Pythagoriciens , ( les ) ont rrcs-Sien parlé 
de Tunité de Dieu , Tom, L 1 15^, ^ fm^Vt, 
Ce qu'ils penfoientdu bonheur des JuAes 
aprcs leur morr^ 130, Ont crû que pour 
devenir venoeux on avoit befbin du fe- 
cours dp Dieu, Tom, IL 87, é* /«'^# 
Par ou ils croyoient qu'on pouvoit arriver 
à la perfetflion » 1 10. Tous les biens étoient 
communs entr'euï , tS/, Efpéce de ven* 
geance qu'ils admettoienr ^ i^t* Etoient 
fort ennemis de Tavarfce , it^< A voient 
en horreur Tamour des garçons > 304. 
Ont condamné le Suicide j 317. Le plus 
grand nombre d'entr*eiix fe trompoit 

froiTiérement fur la nature de Dieu & de 
ame , 541. La tempérance portée paimi 
eux jufqu'à la fuperftition , J74. 
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TTiNTiLiBN , permet an Sage'dir 
mentir en certains cas , Tom, II. loSc 
Défend de faire lire des livres Ucentiéoz 
a la jeuneflè , x^yf^ 
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^ A M sjc Y. ( M. dé ) Sondifcours fur la 
Mythologie , à la fuite des Voyages de 
Cyrus , Fréf. xlvj. Sujet de la pieoûete 
partie, ibid. 

'Rfiimttnn. ( Jacques - Fridérrc ) Son Hiftoire 
tmiverfelle de l'acbéilme Bc des athées » 
Tom. I, ç5. 

Kenaudot. ( TAbbé ) Par oà il prouve que les 
Chinois n ont point de nom pour fignifies 
Dieu , Tom. F. 1 1. eS» /««v. 

ahadamante , défendit le premier de ju- 
jer pap les Dieux , Tom. H, im. Rai- 
fon qui le porta à faire cette défenfè , 
ihid. 

Rhodes > ( le P. Alexandre de ) Jéfuite. Ce 
qu'il rapporte de lathéifme des Chinois ^ 
Tom. I i^. é* Cuiv, 

Hichejfes. ( les ) L'attachement aux richeflès 
regardé commp une paffion balTe par les 
Philoîophes , Tomi H. ni. ci» yî»'v. Hor- 
reur que les Lacédémoniena en avoienC 
2; 14. O» fuiv. 

Komains^ (les) Jufqu'oû ils portoient Ta* 
mour de la* patrie ,, Tom* II.. r.7x» (J^ 
fuiv. Refpeâ qa*il$ ayoienc poux le fer^ 
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mène, & leur horreur pour le parjure, 
Ali* C^ fitiv. îufqaoà ils ponoicm leur 
lefyeâ: poar leurs païens , 130. Comment 
ils traitorent les voleurs , 153. ^ fuiv. 
Leur tcvériié envers les ufisriers , 157. 
Loiï tcvérei parmi em far Tufage du 
vin , 146, é' ^«'"ï^' L'*!^ faites ciiez eux 
contfe le cclibac ^ 184, PuniiFoienc de 
mort radultere & l'amour des garçons , 
a-y^* é" ^06, Hoireur qu'ils avoîetrt des 
a/Tâflins j ^ii. Leur eïcrême friagalicé , 

Kcfalie, { M* TEvêquede ) Son fentimenr aa 
iujec de la DéLlararion pîélëm^e à TEm- 
pereur de la Chine par les Jéfbites far la 
Cgnifîcacion da Tien Sr du JT^s^ti , Toni, 

l^afin , airûre qu*il ny a rien de décidé fat 
Torigine de Tame , Tom. IL 54, Son 
fentimem fur ce fujet , iM^ & fitiv, 

Rujs^ { îe P, ) Jéfuite. Traité qu'il a hit 
pour prouver q\ie les Chiiioi?? n*onr ja- 
mais contiu de fubftancerpincuelle, Tonat^ 
L i4. 
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O A B B A T ï N o 3 ( le P.) Jéfuite. TrtJJ 
té qu'il a fiiît pour prouver que les Chi- 
nons n ont jamais conniï de tubftance rpîri- 
ruelle 3 Tom I. 14, 

$êU»^* ; { iê Fhilofophe ) prouve que Dîeti 
eft incorporel y Tom. U 74, Comment 
jimoniïe qujl eft immuable ^ if3. Re- 
c«iiAw foi) éteinùé, i/f. Cioit qu'il 
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. n'eft paiÂc auteur du mal , 184. Ectîc en 
faveur de la Providence, xii. Ce qu'il 
pen^c du (on des juftes après leur more , 
2.35. Diflingue les corps de TeCprit ,198* 
Comment il prouve Timmortalité de lame, 
Tom. II. 6. 

Saturnales. ( les ) A quelle ôccafion les eC 
claves y étoient a(Qs à table avec leurs maî- 
tres , Tom. II. 190. éi^fuiv. 

Sén^que le Philofophe. Ce qu'il regardoîc 
comme une preuve de la vérité , Tom. f , 8, 
Sur quoi il fondoit la preuve de l'f zi/lén- 
ce de Dieu , ibii. fji* fuiv. Croit qu'il a 
un corps, 78. Dit en plufieurs endroits 

?ue tout eft Dieu , 87. Ce qui rend, l^ 
)ieux immuables , félon lui , 155^-^ 
fuiv Prouve qu'ils font bien-fai(àns, i8o. 
Son livre, fur la Providence , 104. di^fuiv. 
Ce qu'il dit de la croyance des enfers, 139. 
Attribue a Dieu l'arrangement du mon- 
de , 16 1. S il a eu quelque idée de la créa- 
tion, i8î. A crû que le monde pcriroit 
par le feu, 194. Comment il proùvoit 
l'immortalité de l'ame ,Tom. II. 9. Sou- 
tient qu'on détruit la venu en anéantifîant 
la liberté , 70. Ne met point de différence 
entre Dieu & le Deftin , 7;. Croit que 
rhoîTîme ne doit tenir la vertu que de lui 
. feul , 98. e^ fuiv. En quoi il mec le 
Sage aU'delfus de Dieu ,99. Semble fe 
Concr^irS (z: IÇ même fujet , 1^00. A re- 
connu qu'il y a des chofes en 10 î julh; & 
injuftes , 1 1 f , S eft déclaré vivement con- 
tre le plaifîr , 137. Recommande le culte 
intérieur envers Dieu , 1 ;5. <J» fuiv. Ce 



I 



DES MATIERES- 4?iî 
qait dit an fujet de la prière , j6%. ^ 
Jmv, Ce qu'il penfbit de 1 amour An pro- 




chain j 171. é'fitiv. Comment il S'élève 
iromre l'ingmitude j 179, é* /«/'y. HiA 
' toire eni'il rappone de la punition d*un in- 
grat , 185 ^ fuiv. Confeille le pardoti 
des injures, 1^7, ^ fmv. Ses fencimeiis 
iui le menfonge , 104. Comment il re* 
gardoit Pufae , 137. (^ >'^« Ce qu'il 
penfoit de l'adulcere , r^o. Ses fenci- 
mens fur le Suicide , 51^, é* /«<v- 
Défaucs qu'on lui a lepxocbts , 407, é* 

S^^^^ue le Tragique , legardoit lopinion de 
l'immonalitc de Tame comme un conte 
puérile^ Tom. II. 11. 

Sexïm le Pythagoricien , parle en Chiétiea 
fur Tamour de Dieu , Tom, II, 1^4. Son 
fend m eut fur le niejifonge , 107. Sa ma- 
xime fui ly vielle , 149. Son amour pour 
la challeté, 15 y, Réflexions fur fes Sen- 
tences, 41^. ^ fuiv. Sont vciicablement 
d'un Payen ,411. Ont écé altérées pai un 
chrétien ^ iUd^ ^ fmv^ 

SmpUffust Son commentaire fur Epi^ete i 
Tom. L 147. Y réfute lerreur des deux 
Principes ^ lùid* Soutient que Dieu n*eft 
point auteur du mal, i8j. Comment il 
penfoit fur la Providence , iok &/HivM 
Prouve qu'il 7 a dans Thomme une autre 
fbtftance que le corps , 197. &fHtv. Sou- 
tient qu'il ne ciei^t qu'à nous de faire Iç 
bien ou le mal, Tom. 11. ^<?. & fmy. 
Croit qu'on doit avoir Dieu en vue dans 
toutes iès adions ^ 114» i^lluie que l'hom* 
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meie bien cherche à être utile aux hoàii 
mes , 'I70, Condamne le paijure» xi^. 
Ses fentimens fur la pudeur , zyj, 

tociniens , ( les ) nient que Dieu ak la coih' 
noilTance des futurs concUigens , Tom. L 
171. Pourquoi on a dit que leur Diea«rir 
voit du )our à la joutnée^ ibâtL 

êûCTMte. Comment il dcfiniffoit Diea , Tom; 

I. 64. Enfeignoit qu'il étoit partout , ifj; 
Etoit4î<rfuaâé qu'il connoît ce qu*il y a 
-de plus caché dans l*avenir , 1 67. Regar- 
doit la venu comme un don de lui , Tom* 

II. 88. Ce au*il regardoit ccmme le feul 
bien & le feul mal , lOf. Oéfendoitd» 
élire du mal à fes ennemis, 193. Per- 
mettoit le menfonge , io6. Son refped 
pour les Loix , ^6^. & fidv. Son défin- 
téreflement, 369, Défauts quoalui re* 
proche , 389. é^fuiv. 

Solon, Loi par laquelle il ordonnoîc aux en* 
£ans de nourrir leurs parens , Tom. II. 
118. Pourquoi il n'en fit point contre "les 
^rxïcides , 119. Ce qu'il ordorma contre 
les voleurs, 153. Soupçonné d'aimer les 
garçons , 301. ér» fuiv. 

ffincfs A quoi il doit (a célébrité , Tom. T; 
81. Enfeigne qu'il n'y a qu'une fufcrflance 
dans la nature , qu'il appelle Dieu , Uid. 
Anecdote à fon fujet , ilfid. éi*fuiv. Oi 
-il pui(k fon (yftênie , 81. ^ Jmv. 87. <J» 
fuiv. • 

Stobée. ( Jean ) Recueil utile qu'il a laiffé 
pour connoître les fentimens des Payens, 
^réf, xij.Caradeie & fujet de cet Ouvrage, 



Jlindms, l le^s) Cpçiiment ils s'jÈXprîcîoienr ^^ 
fur la natttie de Dieu , Tom. % ^ ï ■ (^ ^ 

fiisv, Conclufion abfurde qu'ils ciroient 3e 
leur principe » 66, One eu des partifànf 
qui leur onc&it honneur , 67^ Lear fen- 
ttnient fui la fpÎTirualité de Dieu ^ 77, ^ 
^iv. Ont nié conte fubftance Ipi rituelle , 
7^. Soucenoient que le Ciel& le monde 
entier compolbient h fubftance Divine , | 

5 î &fm'v. Leur f^ftême peu conléquent , 
;Jfi, Se trompoient groJlîcrejipem fur la nâ-» 
ture de Dieu ,110. Soupçonné^ de ra- 
voir ailujetri au Ueftin, i76.éfjMiP Ad- 
mettaieat la Providence .du moins de noni^ • 
lo}. Etoienf perfuadés de la juflicî& de 
Dieu> 1x7, teurs révolutions périodiques 

ie mondes détruits Se renouvelles, t^/, 
Leiîrfentiment fur b nature de Tamej joi. 
Ce qu'ils penfoient de ion immonalicé, 
Tom, IL 11, e^ fuiv. Pourquoi appelle* 
P^rfcifcundi ^ if. Soute noient que Dieu 

6 le Ceflin étoîent la même cKofc p 74. 
jCi* y^jv. En quoi ils ïaifoieï^t confifter le 
.l>ûnheur de laonime, 107* Ad^iettoieut 
43es chofes jqftes & injufles en fol , 113. 
Leur ,ienrîment /ur le menfonge , io7# 
Cotidana noient l*aciulte4fe j 1^0. Approu- 
voient le Suicide , ji|,p Leur fentimtrïV 
fur lamouT de Ja gloire , j i-3« 

Strafo»' Pourquoi appelle le Phyficien » T. I* 
jo. Ne reconnoUJbît point d autre Divini- 
té que la nature , Uid. S'il doit être mit 
au rang des athées de la première cla^fe, 
*5. A crû que Dieu ne prend aucune prt 
% ce qui le paiTe ki bw, 1.^5, é^/Hiv^ 
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A crû le monde Vefiet d'une caufe aveogf 

T. 

A A c I T B , paroît douter fi Dieu fe mô- 
le ou non des chofes d*ici bas , l'om. I. 
%i6. écfuiv. Ce qu'il rapportedela chafte- 
té des anciens Germains» Tom. IL 1^3* 

Tempérance. ( la ) Mérite de cette vertu , 
Tom. II. • 13p. Eloges qui en ont été fisuts 
par les Anciens , ihid. S* fuiv, 

TertulUen > a erâ que les Poètes & les Philo- 
fbphes avoient pui(è la vérité dans les Li- 
vres Saints , Vréf. vj. Ce qu*il écrit à ce fu^ 
jet , ihid. é* fuiv. Ce qu'il dit de Topinion 
générale des Payens lur l'unité de Dieu , 
Tom.I. 116. Réfute Hermogene furTé- 
cçrnité de la matière 9 149. Sappofe dans 
tous (es ouvrages que l'ame eft corporellej 
30^. é'fiih. Croit qu'elle vient ex tr»^ 
duce y Tom. II. ^i. 

Thalh, Comment il définiffoit Dieu , Tom. I. 
$9' à* fuiv. Ce qu'il reconnoiflbit de plus 
ancien dans l'univers ,1^4. érfufv.Kt^ 

•' gardoit le monde comme louvrage de 
Dieu, xs$. Crû par plufîeurs avoir afluré 
le premier que Tame étoit immonelle, 
Tom. II. 1. Regardoit le parjure comme un 
auflî grand crime que l'adultère x 1 7. Pa- 
Toît avoir eu une idée de la fpiritualité de 
Dieu, 333. 

Thémiftius , aflure que Dieu pénétre jufques 
dans nos pen(ées , Tom. I. 165. Regardoit 
l'amouT d« Dieu poux les hommes comnia 

une 
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Une de fes peifËâlons , i S ^^ A quoi il di- 
faiîque rendok k Philofophie, Toni. IL 
ïii. Condamnoit le meafonge , 104., 

Théèdùn de Cyrene , mis au nombre des 
Athées par Cicéion , Tom. L 44. & 49, 
Connu fous ce nom dans i* Antiquité , 4s, 
Condamné a mort par les Athéniens , ihid* 

T^^ûdùTst 5 eil le derniei des Peies qai ait 
conféré la Théologie Chrétienne avec Jes 
fentimens des Payens, Vrcf x. Sujec de & 
Thérapeutique , ibid, & Jmv* A permis 
le menlonge en cenains cas , Tom* II, 

Th&mi^gin^ { le P, ) Son éloge , Pr^ xxvilj. 
Ouvrages dajis lesquels il a eraminé divers 
articles de la dodrine jeligiewfe du Paga- 
nifine , ihid. é'/ftiv, Défaai: de cet Auteurj 
ïïïiij. 

Titi-Livfii reconnoît que routes les vertns 
naturelles viennent des Dieux , Tom, ÎI. 

T&ffuns^ { les ) Idées iïngulieies qu'avoienc les 
anciens Tofcans fur l'arrangement de la 
matière , Tom* L t^j. é* fi*'v* 

T^Mtn&n* { le Cardinal de) Son mandement 
aufujec A^Tkn & du Xangû des Chinois ^ 
Tom. J, 54, Approuvé par an décret de 
Kome. iM- 

V, 

▼ Aruon , ne connok point de Dîeu fans 
providence, Tom,1. 10^. ^fmv. avoit fair 
de grandes recherches fur la queftion da 
bonheur de Fhomme , T, IL 105, Combien 
il comptoic de fentimens diÂérens iur ce 
fujet , 104. 
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y§rt9ê.{tz) les ve us naturelles (ont tm dbtt 
dieDiea, Tom. Il 8i. & fuiv. De ceax 
qui ont crû que Thomme n étoit redeva^ 
ble qu^à lui feul de fa vertu ,95.6* /«f'V. 
Que les Payens ont reconnu que le chemin 
ie la venu étoit difficile , loi. <^ fiùv. 
Proverbe chez les Grecs à ce (ujet, io«« 
De ceux qui ont fait confifter le bonhejBT 
dèrhomnie dans la venu , lOf. û*fuiv*, 

Vih\ (le) Divers fentimens des Anciens &f 
i'ufàge qu'on doit enrfiiixe » Tom. II. 14^* 

y$rgiU , enfeigne le Spinofifine dans k$ 
Cébrgicjues , Tom. I 88. enfuit/. Supppfe 
ïk dodrinedelaMétempfjcofc , Tôm. il. 

ytrginitéy ( la ) éftiméè & pratiquée chezlef^ 
Anciens , Tom. II. 178. &fiiiv. 

lfi»f//de Dieu-, F'ûyex, Dieu« 

^#/, (le) condamné par les pfiis cél&res 
PhilofopheSjTom. II, zn» Regardé com- 
me une faute capitale par prefque tomes 
les Nations > ilÙ, Permis chez quelques 
Peuples ,134. &fàiv. ^ 

Vêjpus. ( Gérard ) Son jugeftient fur le Livre 
d'Auguftinus Steuchus De ferennt Phihfi^ 
fhra^y Fr/f. xx. & fuiv» Son Ouvrage fitf 
Torigine & le progrès de Tldolâtrie, xrv; 

Vfure. (V ) Ce que les- Anciens en ont penC ». 
Tom. 11.157 &fi^îv. 

V^^fy ( M. ) croiries aftres peuplés d*homnaes 
comme nous, Tom.I. %^u Ses rèreiiesi 
«efujet^ iii4k&f$$i%u 
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Emocrati , eirtrsvagae loîfqii*S 
parle de Died^Tom- IL 544 é'fftJ'^* Son 
délinçcrelFement j 371,. Son amo^r pom 
lachaftecé, 3/^. 

Xenûfhanf , enleigne que runivets eft tm» 
feule chofe 3 Se que Dieu exîfle en tout , 
Tom, L 84, é'/uiv, ^ 109. A cru que le 
monde écoic CEernel , ^74» 

Xinofhûn, Ce qu'il décide au fujet de fe^if- 
tencede Dieu , Tom< I. tf. Ce qu H dit de 
k connoillàmce que les Dieai ont de Tav^ 
lîir, ié6. Comment il fait parler Çyrus 
fuT Timmonalicé de l'a me , Tom. IL 4. 
^fufv, A crû que l'on devoit réisfler au 
plaifîr,!^^ Etoft perfuadé qu'il nyzvok. 
aucune Nation qui n'eût honoré Ht Dieux 
par quelque cuire , T44 é*/**'^- Tratt re- 
marquable qu'il rappoite au fujet du (et- 
ment , i 1 9, Ce qu'il penfoit de la tempé- 
rance , 140, Exemple fingulieî de modéra- 
tion qu'il rappone , 5 fi i » Ce qu'on. M le» 
piQchc, 334, 

Y. 



M. N a jt ï , . { les ) étoîen t dans Tufàee â*€-i 
poufet 1 euis fœurs , Tom. IL 1 9 7, ©• fmv* 
Sévérité avec laquelle ih punilToienc l'a* 
mour des garçons , ^og*^fi4tvÈ 

ÎW j Empereur Chinois ^ confêille aui Roîf 
dene point s'attacher aux plailiis ^ Tc»iifi« 
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f à Albucps t commence (es Loix pat 
exiger la croyance de Texiftence de Dieu » 
Tom. I. 6. Ordonnoic d'honorer les Dieux 
comme les Auteurs de tout bien , 1 79. é* 
Tom. II. 144. Admirable préface de Tes 
Loix fui le culte qui eft d& a Dieu , Tom. 
II. I jo. èrfmv. Si cène préfece eft «le lui 
•z 5 5. Ce qu'il ordonna fur Toiàge du vin , 
147. Recommande la pudeur aux femmes^ 

Zinon , a nié toute fubftance (piritu^ , Tom. 

: 1.78. Son (èntiment fur la natute de lame, 

. ^ 3Q^' SQUtenoit que Dieu & le Deftin étoient 

laptième chofe , Tom. IL 74*. En quoi il 

Êufbit çonfifter le bonheur de Thomme, 

; 40^. A enfeigné qu'il y avoit des chofes 

- Î^^J' ^ injuftes en foi , 1 1 }• A précenda 

joftiËex \t% mariages inceftueuz, 501. 
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